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VOYAGES 

A  PEKING ,  MANILLE 

ET  \ 

L,ÎLE  DE  FRANCE, 

FAITS  ― 

一  ， 

Dans  Ilntervàîle  des  années  1784  it  iSoi, 
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、 «4  * 


Se  trouve 》 Paris, 
Chez  AW^l.  TftEi/T'ÇÇL  et  WuBjrz,  ll^ijireji,  rue 
de  Lille ,  n.®  1 7. 
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VOYAGES 

A  PEKING,  MANILLE 

ET 

LIlE  de  FRANCE, 

FAITS 

Dans  Fintervalle  des  années  1784  à  1801 , 
Par  m.  de  GUIGNES, 

Résident  de  France  i  la  Chine,  attaché  au  Alinistire 
des  Relations  extérieures ,  Correspondant  de  la 
premiere  et  de  la  troisième  Classe  de  l'Institut. 

TOME  TROISIÈME. 


DE  L'IMPRIMERIE  IMPÉRIALE. 
M.  DCCC  VIIL 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  CHINOIS, 


ABMÉE  CHINOISE^  • 

Les  usoyageurs  sont  généralement  dhpôsés  ii 
augmenter  les  forces  >  les  richesses  ou  la  popu- 
lation des  pays  qu'ils  ont  parcourus  :  persuadés 
que  leurs  récits  en  deviendront  plus  intévessàns , 
ils  adoptent  volontiers  tout  ce  qui  peut  lèur  donner 
une  plus  grande  importance  ；  mais  il  £iut  peut-être 
s'en  prendre^  moins  encore  à  eux  qu'à  f  avidité  de 
ia  plupart  des  lecteurs  pour  tout  ce  qui  est  ext^^aor- 
dinaire.  Que  fon  dise  que  les  Chinois  sont  uit 
peuple  de  sages ,  composé  de  trois  cents  millions 
d'individus ,  régi  par  des  lois  douces  et  paternelles , 
dont  to»  gouvernement  fouit  de  deux  milliars  de 
revenu  ,  a  dix-huit  cent  mille  soldats  à  ses  ordres  ； 
ces  récits  exagérés  séduiront ,  exciteront  l'enthour 
siasme  :  qu'au  contraire ,  un  écrivain  représenta 
simplement  k  Chine  telle  qu'elle  est,  surpassant , 
il  est  vrai,  beaucoup  cTautres  États  par  son  étendue 

TOME  III.  A 
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2  OBSERVATIONS 
«t  par  M  popufetîôn  ,  fflfSs  cottsemiit-tcmfcmf^ , 
sous  fes  mêmes  rapports,  une  proportion  à-peu- 
près  Madte  •  tinvj^girtàsîofi  dos .  lee^eiirs  ^icHivènt 
prévenue ,  se  refroidira ,  et  cet  exposé  véridique 
n'aura  pius  que  peu  d'^ttraSts  pour  eux. 

La  vaste  étendue  de  la  Chine  présente ,  sans 
doute ,  UA  aèpe^t  imposant  f  msfe  —  «i4V)n  ne  s'en 
lient  point  à  un  examen  superficiel ,  on  s'aperçoit 
iacilement  que  ce  n'est  qu'un  colosse  dont  tous  les 
membres  ^rjnent  «n  ensemfaie  .értorme ,  et  dont 
chaque  partie  ,  prise  séparément ,  renferme  dfi 

^Mt  a^às  avoir  wiest  jeimoiitÊ  moimèm^^  x{m[j'ai 
^  pas  «ncpfwd^r  fcemne  hxi  ^ttx>*(haH  loeoit  jnille 
^aïid  i90jmibre  die.«Qidats>,  mat  cdô  icr9Îre:<qiie  :ûàft 
wient  i  mm  Ms  *    iscMU  lOmiipét    dte  vjsnoieni 

àa^im^f       in'mrf 'cheldaié  fifi《da  jC|u 玉 iui  donner 
ik^te  Hée  >^  Jew  )piuÂssanfi^vCe  ^nkst  ^dooc 
fft^ 具: S9n{€{w,u6  |e  dréfi*te;;  icm^jauteDr  a  mouajtré 
tiQp  ^  ；  a&ni^kQi^^a^  iÊBms  AtA  Jdivers  !V(oy^» 
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SXfJti  LES  CHINOIS.  ^ 
柳 opii^k^n  qu'ii  nous  donoe  ；  mais  jl  a  fidèlemeiit 
{>i|Lbj^ç  Ja  notp  Chinoise,  et  c'^t  cjetie  note  dont 
je  me  propose  de  faire  voir  l'exagéritrion.  Nous 
^vms  été  à  Pekipg  unp  mnét  japrès  M.  BaJrow  ' 
？ louç  de^onjs  donc  xejktom&r  ^peu-firès  le  même 
fiombfç  de  jsoldats  répitndu  daos  f empire  ,  si  ie 
compîe  donné  aux  Anglois  avait  été  lexact  ；  mais  ce 

, jqw  nous,  aypQS  vu 几， ji  searvi  qu^à  nou$  prouver  le 
4po0trwre.  .  ' ' 

'  Nous  rfijé  yçnqonJrâme^  ^maîs  -  anr  les  routes 
； aucun  côitp^  ,de  trptip^:,  soie  d'infanterie ,  ^oit  d0 
jçayalerie.  Wous  ^fpuvmes  sewiement  uïie  qusmn- 
laine  4^；  so^ts  k  f eno^éie  >dï»  jwlles  du  troi^îèma 
々rdrç,  <j[ettX  ,^pnt5  tît  plus  daos  celles  du  second, 
々t  mille  pu  fioux  Jcnille  .^ms  ideHfis  du  premier  ra^ig. 

；  A  PeKng  e ,  nctu^  «e  yîraes  que  deux  nnsé- 
jrables  çorp&T^garcte  k  la  porte  du  palais ,  (pielqu€s 

I    <gaj"de$  <fe  l'empereur  dzos^  les  |ardbi$  de  Yuen - 

I     mmg-yi^m^,  M 賺 petit  )aonifcre  de  soldats  ie  jour 
nQtréidar&îère  audience^  Une  foule  assez  con- 

I  sàdérzble  jemouroît  ，  il  est  .Vrai ,  Kien-Iong ,  lorsque 
410US  lui  .fjûiines  .présentés  la  première  fois  ；  mais 

！  .cette  foiile ,  de  quoi  étcât-eHc  conpposée  l<Ie  man — 
4aiin-  ,  xTofiioîers  de  ja  co，r,  et  d'une  grande 
i^uantité  ^  coulis ,  de  Valets  et  de  cuisiniers  évL 
二  palais.  > 

. Si.Ia.Chine  avoit  ce  nombre  immense  de  troupes 
..qu'on  lui  suppose  ,  nous  en  aurions  rençontré 
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4  OBSERVATIONS 
pendant  notre  voyage.  Nous  avons  pàssé,  neM 
avons  séjourné  dans  les  mêmes  fieux  que  tes 
Anglois,  cette  quantité  de  soldats  placés  à  dessein 
sur  ienr  passage  ne  s'est  point  présentée  devant 
nous  ；  chacun  étok  retourné  à  son  poste,  et  nous 
:xi,avons  plus  trouvé  par-tout  que  le  nombre  qui  y 
existe  ordinairement* 

M.  Vanbraam ,  qui  m'a  toujours  paru  zélé  ad^ 
mirateur  des  Chinois,  et  dont  le  récit  doit  être 
nécessairement  en  leur  faveur ,  confirme  ce  que 
*f avance.  Voici  ce  qu'il  dît  (a)  :  <c  Je  n'ai  famais 
ZI  TU  de  garde  militaire  auprès  de  l'empereur  :  H 
»  n'y  avoit  pas  même  de  corps-de-garde  à  la  porte 
a»  du  palais  ；  et  il  s'en  faut  bien  qu'on  voie  une 

petite  armée  dans  la  capitale ,  car  |e  n'ai  ren^ 
.»  contré  dans  toutes  mes  courses  qu'un  corps - d€- 
》 garde  de  dix  soldats.  Je  ii,ai  pas  été  peu  surprk 
a»  de  voir  aussi  peu  de  troupes ,  sur- tout  d'apr^ 

ce  que  les  Anglois  avoient  assuré  que  l'armée 
»  étoît  de  dix-huit  cent  mille  hommes.  J'ai  cherché 
»  vainement  dans  tout  le  yoyage  à  m  apercevoir 
3>  pour  pouvoir  admettre  cette  évaluation.  Dans 
»  les  villes  du  premier  et  du  second  ordre ,  nous 
»  avons  trouvé  jusqu'à  deux  cent  cinquante  mifi- 
»  taires  ；  et  dans  les  villes  du  troisième,  raremept 
»  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Ce  calcul  est 

囊      '  、  ' '  ,1、  > 

(a)  Tmê  l、",  fagi2f7*  * 
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SUB  LES  CHINOIS.  J] 
appuyé  sûr  ce  qu'on  nous  a  montré  toute  la 
5» garnison.  D'après  cette  base,  prise  d'une  cir- 
»  constance  où  Fon  a  dû  chercher  plutôt  à  grossir 
^  quli  diminuer  cette  montre  de  forces ,  on  ne- 
»  peut  supposer  tout  au  plus  que  huit  cent  mille 
»  hommes.  » 

Les'  missionnaires  qui  donnent  la  Chine  une- 
population  nombreuse ,  mais  cependant  beaucoupt 
plus  fbible  que  celle  rapportée  par  M*  Barrow,  et 
dont  par  conséquent  Fopinion  doit  être  d*un  grand 
poids  ；  les  missionnaires,  dis^je  ，  nè  comptent  que 
de  six  à  huit  cent  mille  hommes  de  troupes  répan^ 
dues  dans  tout  cet  empire.  Le 化 Rodriguez  dit  quSi 
n'en  existe  que  cinq  cent  quatre-vmgt-quatorre 
mille.  Un  missionnaire  très-éclairé ,  le  P.  Visdetou , 
ne  Compte  que  trente-six  mille  hommes  (Tinfanteife 
dans  chaque  province ,  encore  en  réduit*îl  le  nombre 
à  trente  mille,  prétendant  .qu;'il  manque  presque^ 
deux  cents  hommes  sur  mille.  D'après  ce  calcul, 
en  ajoutant  aux  treize  provinces  les  deux  portions 
du  Kiang-nan ,  celles  du  Hou-kouàng  (a) ,  le 
Kan  -  sou  et  le  Leao  -  tong,  on  aura'  dix  -  nêuf 
provinces  ；  à  trente  mille  hommes'  chacune  ,  Ift 
total  des  soldats  d'înfenterie  s'élèvera  à  cinq  cent 
soixante-dix  mille.  Si  l'on  suppose  avec  cela  deux 
cent  milfe  cavaliers ,  la  masse  totale  des  troupes. 


( û》 Ces  deux  provinces  sont  chacune  partagées  en  deux. 
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^4  OBSFRYATIONS 
acirar  aloes  de  sept  cent  s<Mxante-dix  miUc  hommes* 
En  r  ,'  lors  de  fafTaîre  du  cânonhier  MàniUoisr 
qui  fiit  étrifi^  feé  Chinois  èmpioyèrem  plu* 
«eurs  jaui^,pour  rassembler  six  k  sept  mille  sol- 
dàts^;  ce  qui  pfomre  qde  les  troupes  Cbimiâes  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on  le  dit,  et  qtfeUes 
ne  sont  pas  réuiiies  dans  les  capitales  des  provinces, 
jnais  répcHtes  dans  les  corps^Ie-garde  et  les  autres 
postes  mffîtairesr* 

、 Des  Chinois  m'ont  assuré  qalf  n'y  avoit  que 
.vingt  à  YÎfTgt^dnq  mflie  hommes  dé  troupes  par 
province*  Le  P*  Le  Coriité  (b)  tt'en  met  que 
qumze  à  vingt  mfllé:  sûîvarit  Ipi ,  H  n'y  a  e«  tout 
que  dm|  cent  imtte  hoifimes  efTectifs. 

Lesi  trbu|>es  Tartares  sortt  séparées  des  ttoupes 
Chinoises  2  les  premières  résident  près  de  leur 
j^riérai,  tàhdis  que  f eg  secondes  ^dflt  répartes 
^bns  les  vHfes,  dânâ  tes  forts  ét  daâis  \t%  torpis- 
dè^gàrde  de  chaque  province; 

, TROUPES  TARTARES. 

Lë  premtel-  bffitîer  Mîiftaîfe  esi  le  T^îarig-tiùn  ； 
II  comihàHfdô  iïiitfieffiâtéîneht  trois  mille  hommes  , 
ét  a  sous  liii  détiîè  Tou-tong  qui  commaiident 
chacûii  irtîHe  âofdats.  Le  Tou-tong  dé  k  giauche 


(à)  Vojfei  l'article  du  Commerce  dts  Européens  à  la  Chine, 
(h)  Tome  II,  fd^t  ÎT/. 
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SUR  LES  CHINOIS.  ^ 
est  le  premier ,  parce  que  chez  les  Taitares  la 
gauche  est  la  place  d'honneur. 


TROirPES  CHIN0ÎSK5. 

Le  fMmter  officier  mSMÎre  et  eéfm  qai  cotn- 
mande  toutes  fes  trotfpes  de  la  province,  est  leiy- 
tou;  îf  â  sotis  sé$  ordres  immédiats  cinq  mille  hom* 
mes ,  dont  mille  de  cavalerie.  Il  y  a  de  plus  un 
Tchong-kiun  lîeute;nant  généré  qui  cçnQ mande 
trois  ndlfe  hommes  ,  et  six  Tseng  ^  ping  qui  com- 
mandent aussi  chacun  irois^  ndUt  -hommes. 


  Tartares»  ' 

19  TsUng-kîûn ,  à  3600  hommes..  •  57,000  hom. 

38  Tou-tong ,  à  1000   38,000. 

Chinois,, 

19  Ty-tou^  à  4000  hQn?9Ks/f^y! .  •:, ,  76,00p. 

19  Tchong-tiun ,  à  3000   J7,poo. 

J14  Tsông-ping,  à  3000.   342,00e. 

A  Peking. . ……二  •  •'  、…  15,000. 


Total   600,000 hom. 


(a)  Les  mille  cavaliers  sont  compris  dans  h  répartition  dcfe 
cavalerie  9  f^^/jz. 
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Répartition  de  ces  Troupes, 


19  Tsiang-kiun ,  à 3000 hommes,. •  •  57,000  hom. 

3  8  Tou-tong ,  à  1 000  •  •.  •  3  8,000. 

1 1  Tsong-tou ,  une  garde  de  1000. .  1 1 ,000. 

15  Fou-yttcn ,  une  garde  de  1000.  ；  ij^ooo. 
1299  Villes  du  troisième  ordre,  une 

garde  de  50   64,950. 

ai  I  Villes  du  second  ordre ,  une  garde 

de  400   84,40^ 

179  Villes  du  premier  ordre, unegarde 

de  1000   179,000. 

1000  Corps  -  de  -  garde  par  province,  à 

5  hommes   95,000. 

Peking.  ••   15,000. 

Dans  différens  postes  militaires.  •  40,65a 

Nombre  pareil.   600^000  hom. 


、 ■'  一  ^  ' 

£n  portant  Pinfanterie  à  six  cent  mille  hommes, 
|e  ne  prétends  pas  dire  qu'elle  ne  puisse  souffiîr 
aucune  augmentation  ；  je  parle  cTaprès  ce  que  j'ai 
remarqué,  et  tout  mè  porte  à  croire  que  f approche 
assez  du  vrai  nombre  des  soldats  de  la  Chine , 
d'autant  plus  qu'il  s'accorde  avec  ce  que  disent 
plusieurs  missionnaires  qui  ont  voyagé  dans  cet 
empire. 

Quant  aux  troupes  de  Peking ,  il  est  difficile 
<Fen  assigner  la  quantité  précise  ；  mais  ce  que  fen 
ai  vu  étoit  si  peu  de  chose ,  que  je  pense  qu'elles  j 
•ont  loin  d'atteindre  le  nombre  de  cent  soixante  < 

/ 

,  î 
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SUR  LES  chinois;  p 
mille  hommes  où  certains  auteurs  les  font  monter. 

Le  P.  du  Halde  dit  {  à  l'article  Soldats)  que 
l'empereur  en  entretient  dix-sept  mille  cent  qua- 
rante-cinq. Le  P.  Magalhens  avance  positivemeat 
que  la  garde  des  portes  du  palais  et  de  la  ville  ne 
consiste  qu'en  trois  mille  soldats,  et  que  c'est  par 
erreur  et  pour  être  mal  informés ,  que  les  PP.  Mar- 
tini et  Sevedo  ont  avancé  que  la  garde  de  chaque 
porte  étoit  de  trois  mille  hommes,  ces  mission-^ 
naires  ayant  pris  le  tout  pour  une  partie  seule- 
ment. Le  P.  Le  Comte  assure  que  ie  nombre  des 
soldats  à  Peking  n,est  pas  aussi  grand  qu'il  se  l'étoit 
imaginé. 

II  est  vrai  que  ceux  qui  portent  les  troupes 
existant  à  Peking  à  cent  soixante  mille  hommes  ， 
font  entrer  dans  ce  nombre  les  huit:bannières  souâ; 
lesquelles  sont  rangés  tous  les  Tartares  ；  mais  it 
n'est  pas  certain  que  cçs  bannières  y  fassent  leur, 
séjour  habituel,  car  il  est  reconnu  que  Feiupereur. 
en  tire  souvent  des  soldats  pour  les  envoyer  dan» 
diffèrens  postes  au  dehors. 

iyail|eurs ,  Ie$  écrivains  diSéreint  sur  la  quantité 
(Thommes  enrôlés  dans  ces  huit  bannières.  Suivani; 
le  P.  Bourgeois,  chacune  en,  a  trente  i^îHe  ；  ce  qui 
donneroit  deux  cent  quarante  mille  hommes  :  qal- 
cul  invraisemblable ,  puisque  tous  .《es,  auteurs  et 
le  P.  du  Halde  s'accordent  à  dire  que  chaque 
bannière  est  composée  de  cant  Nurous  de  cent 
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sokfaw  chacun^  ce  qm  tie  donne  cjué"^  milld 
hommes.  Eit  adoptant  donc  ce  dernier  nombre  , 
et  par  conséquent  qwatre^vingt  ttrffie  poW  fé«  huit 
lmamèT<^  y  oa  est  t^ncorè  IcAn  dé^  tént  soixftWé 
mAlt  que  ¥ori  suppose  à  Feking  i  maid  ce  €fvà 
prouve  €ficorë  mkfux  Ferreiii-  de  de  i^ompte^  c'ést 
qfUeKang^hjf,  sAhnt  à  k  jpK^ursuîtè  4\i  rcAdei  Efèiïths , 
n'avoit  avec  Itâ  que  vingt  mille  ^lâàtâ  dFé^îfe  ^ 
outre  un  corps  de  trottpé^  qu'il  âVbh  envoyé  d\in 
autre  caté  y  et  qui  pNiwvoît  porter  firfniéé  éttirfête  ît 
trente  mîHfcf  hommes.  L'empéfeur  même,  ftVai^  de 
partir ,  avok  fait  publier  dans  Pefeirtg  ^  qùé  tous  ceux; 
qui  viendroient  servir  à  l'armée  à  leurs  frafe,  y  sé- 
roiemWen  f  e^îh  Cë  pbsi^age  démontré  évidemment 
què' ,  ^oit  à  Peking  ^  scit  dan^  tes  «nTÎi^ohs  ,  fos 
ir^iipéis  ne  sont  pas  ûmsi  nombreuses  qiaSôil  ie  dit* 
Mars ,  si  dans  irion  voyage  fai  vu  péu  cfifilànteHe^ 
fai  téricohti-é  ehcoref  bien  înoins:  dfe  câv^érîë.  Les 
Artgtok  GduViénttettt  eUx-mêm&s  qwé  riéil  fië  lès  a 
portés  à  troirfe  ({tie  la  cavalerie  Chinoise  pût  s^sfever 
à  huit  cent  mille  hommes  :  ce  norrlbrè  pai'oît  pro- 
digieusëmeilt  ie^fegéré ,  lorsque  Poil  coiisî4èt*e  que 
fcs  thevatix  nè  sont  pas  communs  &  là  Chine  ； 
cé  qui  est  aèsw  ti^yaMé  ，  puisqu'un  bbtt  cheval 
à  Peking  sè  vend  de  cinq  à  six  iiénte  iîVï^ès  et 
inêirte  plus.  L'empereur  possède  {àj,  suivàttt  fca 

•  ~ 一  ^ 

(a)  Ôu  Haîdte,  towk  Ûî,  pag<  ^j^. - 
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imÉiicnii^itei  qui  ont  été  en  Tartaric ,  déitx  cent 
frèiité  haras  ,  chacùh  de  trois  cèh'ts  cavaFes ,  èt 
poulains  au-dessous  de  trois  ans  ,  et  trente -deux 
haras  de  trois  cents  chevàttx  hongres  ；  ce  qui  ne 
feroît  que  neuf  mil[e  six  cents  chevaux  hongres , 
nombre  bien  foible  pour  remonter  les  huit  ban- 
nières : cependant  il  doit  sofirre  et  aundelà ,  puis- 
que tes  tnêmes  écrivains  disent  que  fés  chevaux 
dont  Fempereiir  n'a  pas  besoin  ,  sont  donnés  àu 
tribunal  directéiir  des  postes  et  des  soldats. 

Voilà  un  état  de  chevaux  qui  diminue  beaucoup 
la  cavaierie  Chinoise  .;  ,  et  quand  même  on  porteroît 
au  double  le  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  it 
l'empereur,  cela  ne  feroît  pas  une  cavalerie  for- 
midable. II  est  vrai  qu'on  doit  tirer  des  chevaux 
de  l'intérieur  de  la  Chine  ；  mais  ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  peut  s'en  procurer  un  certain  nombre , 
à  cause  de  la  disette  des  pâturages. 

Un  fait  arrivé  sous  Kang  -  hy  vient  encore  à 
l'appui  de  cette  assertion.  L'empereur  ayant  appris 
que  ses  soldats  allant  à  la  guerre  ne  trou  voient  des 
chevaux  qu'à  un  prix  excesisif ,  permît  dè  jpi-ehdre 
tons-  ceux  qui  àeroient  hors  de  la  TÎHe  Tartare  j 
en  pàyartt  vingt  taels  ['ïjo  Kv;  ]  pour  brt  chevaf 
gràsî  et  donzë  taeh  [90  fit.}  pbtijr  Urt  Waigrè.  G  it 
énieva  talis  léâ  chevaux  dës  partîfeulîèr^  ，'  et  même- 
ceux  dés  mandârinis ,  cjifoii  forçk  àfhél  d'aller  f' 
pied.  Ifs  s'en  pllîgmréht  à  Kang-fry  tpxi  défendit 
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de  continuer,  mais  probablement  lorsque  tou^ 

les  chevaux  furent  pris  ；  car  c'est -là  la  méthode 

Chinoise. 

Établissement  et  Répartition  de  la  Cavalerie, 

Pour  le  service  de  1 299  villes  du  troisième 

ordre,  à  20  cavaliers  par  ville.   25,980  caval. 

Pour  le  service  de  211  villes  du  second 

ordre ,  à  i«o  cavaliers  par  ville   2 1 , i oo. 

Pour  le  service  de  179  villes  du  premier 

ordre,  à  350  cavaliers  par  ville   62,6^0. 

Dix-neuf  Ty-tou  à  1 000  cavaliers  chacun, .  19,000. 

Cinq  cents  corps-de-garde  par  province, 
à  5  cavaliers  chaque  47>5^» 

En  adoptant  le  nombre  des  Tartares  com- 
pris dans  les  huit  bannières,  on  aura 
80,000  soldats ,  dont  il  faut  retirer 
I  î,ooo  déjà  portés  pour  Peking  ；  il  res- 
tera alors ,  soit  dans  les  environs  de  la 
capitale,  soit  près  de  la  grande  mu- 
raille 65,600. 

Total-  .  .241,230,  ou  pour  faire 
un  nombre  rond   242,000  caval. 

Je  ne  donne  pas  ce  nombre  comme  absolument 
exact  ；  mais  il  est  certain  que  ，  dans  tous  les  lieux 
où  nous  avons  passé  ,  nous  avons  vu  de  Ilnfen- 
terie  et  jamais  de  cavalerie  ；  et  cela  ne  nous  a  pas 
surpris ,  vu  le  petit  nombre  de  chevaux  que  nous 
avons  aperçus  dans  notre  voyage.  Ces  animaux 
sont  rares  dans  les  provinces  du  sud  ；  et  s'ils  le 
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«ont  moins  dans  ie  nord ,  ils  y  sont  cependant 
pmi  multipliés  ；  car^n  passant  àTe-tcheou,  ville 
du  Chan-tong  très -renommée  pour  ses  chevaux , 
nous  en  vîmes  de  bons ,  il  est  vrai,  mais  en  petit 
nombre. 

Chaque  fois  que  nous  avons' demandé  des  ché- 
vaux ,  nous  avons  toujours  éprouvé  des  difficultés 
de  la  part  des  mandarins  >  quoique  ceux-ci  ne 
«oient  pas  embarrassés  pour  s,en  procurer ,  car 
ils  prennent  ceux  des  particmliers.  Dans  le  passage 
entre  ie  Tchekiang  et  le  Kiang-sy,  les  officiers 
de  la  ville  eurent  beaucoup  de  peine  à  compléter 
iè  nombre  de  chevaux  nécessaire ,  et  les  Angio» 
y  avoient  éprouvé  ies  mêmes  embarras. 

A  la  montagne  de  Mey-lin,  qui  s^pai^e  le  Kiang- 
•sy  du  <^uang-4oAg ,  on  nous  donna  des  chevaux 
de  la  troupe  :  <^  chevaux ,  qai  sont  entretenus  par 
Jes  soldats  y  sont  fournis  par  le  gouvernement , 
tjui  les  change  lorsqu'ils  sont  vieux.  Si  en  temp^ 
^  paix  un  cheval  vient  à  mourir  ,  ie  soldat  es% 
obligé  de  le  remplacer  :  le  seul  avantage  qu'il  a> 
c'est  de  gagner  du  temps ,  et  d'épargner  suf  sa  paye , 
qlx'ii  continue  de  Tecevoir ,  de  quoi  en  acheter  un 
mae  ；  mais  cda  népeut  durer  que  jusqu'à  la  revue; 
: Les  chevaux  ne  sont  pas  beaux  ;  ils  sont  de 
petite  taille.  Ceiix  même  que  nous  vîmes  chez 
f empereur,  n'avoient  ni  grâce  ni  maintien.  Les 
Chinois  font  gcand  cas  d'un  cheval  grand  et  biep. 
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fait  :  il  parQÎt.  que  .c'est  vme  cfaos^  we  <hM 
lues  maipidaTia&  de  Peking  q^i  y<^t-  ； oi;din9Îr.fmienf 
à  cheval^  pr>éfer€«tiçs  mule^ ^  <;9iB]Ae  un<e  motir 
îurç  plus  sAre/jpJlïi&'f^c;yç:^  j9^çu/rif  jçt  .supportaïii; 
mieux  la  fatigue  ；  mais  les  mulets  coûtej^t  pher^ 
et  fon  «n  y-oit.peA-  , 

En  uïi  çiôt,  ks  chenaux  ne  ispnt  pjis  t^iiasi  çom- 
«luns  k  j^^Chipç  qu'en,  guiii^pç e;t  Jje  pçnse  que 
pojti&r 化 ,n€Hjnfer^,.dfs  deiix  çent 科- 

rante-deiix  :iaiIJe.,  ,c>3çt  pittijojt  .rajigioen^  jquf  k 
diminuer.  Aj|nsi  ，  Je  total 如 s  troupes  Qdneiise$ 
ne  s'élèvera  qu'à  huit  çejrit  quarante -icfcu3f  jXiiUs 
fiomroejs ,  dont  ； six  cejnt  miHedç  .pi^d  .^lux  icecyt 
quarante-deux  wUie  de  jCftv&feriiB,  jije  .parfç 
que  des  tB<ïm'p<?s  ,rigi4es  ,  M  mm  4e  jeeifes  iqu'on 
l>eut  lever  dawwneemins  oas.  En  sffsi ,  :$ïj  8!agi， 
soit  du  .ïMwfere  dihantimjes  en  —état  de  poifter  les 
wne&,  il  Aeroit  biea  plus  wo^îdmb^e  ;  car  Kéwl 
jtrc)UY:e  ^as  des  é/t^^  di^ssAs  du  t«iiq)s  fftWr- 
poreux  Kai^g-.hçrvjqae  Jfo»  bxwaptoh  .al&j^s  ； ciû- 
quame  -îhwil^  imillions. 

:Les  mandarins  ont ;cainpiis  dans  i£s  90t^.<}iii9s 
ont  remises  , à  M"Mac&rtney ,  n<w  - settim 战 i<es 
soldats  existans ,  jsjiais  encca:exeuK:Cpii  sont  cernes 
«xîster^  eticeuxiqu'on  peut  ajouter  dans  oeciaines 
circonstances  ；  et  aâectant  :de  .confondre  ainsi 
les  forces  éventuelies  avec  les  forces  positives ,  ils 
i»at  .  voulu  faire  croire  la .  puissance  militaire  de  la 
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Oiûie  jim  cedoutable  qu'elle  jie  Pest  en  effet: 
Mais  après  avoir  parlé  de  l'armée  Ctdnoisè ,  il  est 
néCessaiie  'dç  considérer  f  état  de  soldat  en  lui- 
^é^.  、'r  > 

•j  Commë  là  Chme  ，ôuit  <fahe  paix  profonde  ； 
41étlt  dp  soldat  4lans  -  ce  pays  expose  à  peu  dt 
Rangers  ；  il  est  même  fucratîf,  et  par  conséquent 
xeehen^é.  Lés  SoMats  sont  enrôlés  dans  les  pro- 
vinces ioù  îHs  4om  nés  ，  et  alléchés  anx  corps  qui 
y:r^deqt«  vGe^ '  corps  ne  changent  jamais  de  gan- 
nifibn  c  3e  'go^vtriiem^nt  pense  que  Fofficier  et 
ie  soldat  nwmî'  ^wû  auprès  de  leurs  ifâmrlles  /  ét 
ne  .fes  perdant  ^as  de  vue ,  combaftront  avec  pfus 
de  €0tt*age  ipôu*  >Ies  défendre ,  si  Foccasion  s'en 
prégenter  -  •*  睿 

-Les  trpUî^ès  reçoivent ,  chaque  more,  leur  payé, 
ifans  >iii(|U€i|kv^  trouvent  compris  leurs  ^ais  dè 
nourriture*' ' : '  ' 

Selon  le  P.  du  Halde  ，  elle  consiste ,  pour  le 
fefitokfisîttv  ©ri  »tr0is  -ïiaêls  '[  za  liv.'  îo  '^ous]  ;  et  pour 

Selon  les  missioHi^ires  y  ^Wb  consiste ,  pour  là 
fkiûa^in  ，  ért' qiltftr^^jtti^l»  { Bv;'3  ;  et  pdur  fe 
tsmdfei*  ，  ita^s  [-4^  Kv. -] ；  ，—— 

^  S&lifJp  Mr^Sditriton ,  ^é^«ën^îste',  pour  fe  fan- 
tassin y  en  deux  taêls  [i  5  liv.]  ；  et  pour  le  cavalier , 
en) qamk  ta€Îi •[  50  lîv. ] ；' '    " '     、  -- 

Selon  M^Baiirow ,  elle  eonsîste  ，  pourle  fantassin , 
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en  deux  taéls  [15  iiv,  ]  ;  et  pour  te  cavalier  ,  en 

quatre  taêls  [30  lîv*  ]• 

On  voit  que  ces  auteurs  f  évaluent  plus  ou  môiiur 
haut  ；  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  est  modique , 
puisqu'elle  est  réglée  sur  fanden  tarif.  D'après  ce 
que  m'ont  dit  les  Chinois ,  celle  de  chaque  âui; 
tassin  est  de  trois  taêk  [2/Iiv.  10  sous.]  par  moi», 
et  celle  des  cavaliers  ,  de  quatre  taêls.  ou  30  Ihr. , 
pajtie  en  vivres  et  partie  ea  argent.  M.  Staunton 
porte  la  paye  du  cavalier  Tartare  k  60  liv.  par  mois , 
et  celle  du  fantassin  de  la  même  nation  ^  à  18  liv. , 
y  compris  les  vivres  ；  jtnais  M.  Barrow  lie  fait  point 
de  distinction  entre  les  Tartares  et  les  Chinois. 

Tous  les  soldats  employés  d^ns  les  corps-de- 
ga]^e ,  sur  les  rivières ,  sur  les  chemins  et  dans  les 
autres  lieux ,  ont,;€n  outre  ，  des  terres  qu'ils  cul» 
tiyent  :  les  autres  n'ont  que  leur  soMe  ；  mab  comme 
ils  ne  sont  pas  toujours  occupés ,  i|s  out  le  temp$ 
d'exercer  un  métier  quekonqûe, 

, Le  logement  des  soldats  e$c  $ép2uré  des.  autres 
habitations  ；  chaque  .soldat  a  S2t  çiaispn.et  lui  petit 
jarclin  ou  il  vit  avec  S2i  famille. 

£n  temps  de  guerre  ,  outre  sa  paye,  ordinaire» 
il  reçoit  six  mois  d'fiyancé  ,  et  ie  gouvernement 
donne  à  sa  famille  u«xe  partie  de  Ia-$oIde  pour  sa 
subsistance.        î  ,     • : 

Les  Tartares  sont  mieux  partagés  ；  Iwrs  en- 
fans  naissent  tous  soldats ,  et  reçoivent  de  bonne 

heure 
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heure  la  demî-paye.  Enrôlés  sous  huit  bannières , 
ils  possèdent  les  terres  qui  y  sont  attachées  ；  mais 
n'en  étant  que  les  usufruitiers ,  ils  ne  peuvent 
en  disposer  qu'en  faveur  de  quelqu'un  de  la  même 
^annière.  II  faut  observer  cependant  que  la  plus 
grande  partie*  de  ces  terres,  dont  la  totalité  ne 
s'élève  qu'à  un  peu  plus  d'un  million  cTarpens ,  est 
possédée  par  les  grandes  familles  :  néanmoins  les 
officiers  Tartares  ne  sont  pas  riches ,  parce  qu'ils 
dépensent  beaucoup  ,  et  empruntent  à  de  gros 
intérêts  pour  satisfaire  à  leur  luxe  et  aux  frais  de 
leurs  mariages  ou  des  enterremens  des  personnes 
de  leurs  familles. 

Le  soldat  est  libre  à  la  Chine ,  excepté  dans  le 
temps  des  exercices ,  qui  ont  lieu  aux  nouvelles 
lunes.  A  cette  époque ,  les  mandarins  examinent 
les  armes  de  chaque  soldat ,  le  font  manœuvrer , 
et  le  punissent  s'il  manque  en  quelque  chose.  Les 
punitions  consistent  en  coups  de  bambou  si  c，est 
un  Chinois ,  et  en  coups  de  fouet  si  c'est  ua 
Tartar  e. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  sur  ces  exercices , 
car  on  ne  permet  pas  aux  étrangers  d'approcher 
des  lieux  où  ils  se  font.  J'ai  entendu  ïa  troupe 
faire  un  feu  roulant  assez  bien  soutenu  ；  mais 
j'ignore  comment  elle  exécute  cette  manœuvre. 
On  m'a  dit  que  les  soldats  sont  rangés  sur  plu- 
sieurs lignes  assez  espacées  les  unes  des  autres  ； 

TOME  III.  B 
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que  la  première  ligne  ，  après  avoir  fait  sa  déçhafge, 
passe  à  la  queue  et  recharge  son  fwîl ,  et  que 
les  autres  lignes  font  successiyemeiiit  la  même 
•opératiofi.  ' 

te  port  rfarmes  est  défendu  à  la  Chine  ；  on 
ne  peut  paroître  devant  l'empereur  avec  une  épée.  * 
Les  soldats  ne  portent  des  sabres  que  lorsqu'ils 
sont  en  faction  ；  ceux  qui  sont  chargés  de  faire  la 
police  ne  se  servent  que  de  fouetç, 

Les  soldats  sont  armés  de  sabres ,  d'épées ,  de 
piques ,  de  fusils ,  dfarcs  et  de  flèches. 

M.'  Macartney  (a)  dit  que  le  soldat  Chinois 
porte  répée  du  côté  droit ,  la  pointe  en  avant  ，  et 
qu'il  la  lire  du  fourreau  en  mettant  sa  main  droite 
en  arrière.  iJautres  auteurs  disent  que  répée  est' 
à  gauche  ，  et  que  le  soldat  la  rire  en  passant  sa  main 
derrière  iui  :  on  doit  concevoir  combien  cette  opé- 
ration est  gênante.  Les  Chinois  portent  Je  sabre 
à  gauche ,  la  pointe  en  avant  en  temps  de  paix , 
4et  la  pointe  en  arrière  en  temps  de  guerre  :  c'est 
ce  que  j'ai  vu. 

L'habit  du  soldat  (n"  20^  2"  jfo.)  varie  peur  la 
forme  et  la  couleur  ；  il  consista  ordinîiir^ment  dans 
une  casaque  blanche  ou  jaune  ,  brune  ou  bleue , 
bordée  d'un  ruban  large  et  d'unie  çpulçur  qui  con- 
traste avec  celle  du  fond  de  i'habit. 


(a)  Tome  IV,  page 〜， 
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Les  sûïdfats  dans  le  Chan-long  et  fe  Tchekiang 
jpoîtent  des  espèces  de  cuirasses  ou  cottes  de 
mailles ,  et  des  casques. 

Les  cuirasses  sont  composées  de  plusieurs  pièces, 
de  manière  à  garantir  k  corps  sans  en  gêner  les 
mouveihens  ；  eiles  sont  faites  de  toile  brune  en 
dehors  ,  et  doublées  de  toile  blanche  et  bieue.  II 
y  a  entre  le  dessus  et  le  dessous  plusieurs  doubles , 
€t ,  de  distance  en  distance ,  de  petites  pièces  de 
tôle  à  travers  lesquelles  passe  un  clou  de  cuivre 
à  tête  ronde  ，  qui  est  rivé  en  dessous  sur  un  mor- 
ceau de  cuir.  Ces  cuirasses  peuvent  résister  aux 
flèches,  mais  non  aux  coups  de  fiisil  (n!  40 )• 

Le  casque  est  de  fer  battu  et  luisant,  surmonté 
d'une  houpe  rouge  de  poil  de  vache ,  attachée  au 
i>as  tfun  fer  de  iance  ；  fcs  officiers  portent  en  place 
une  aigrette  ^te  avec  des  bandes  de  peaux  dont 
la.  finesse  ,  et  la  ^aiké  distinguent  le  grade.  Le 
casque  s'attache  ^ous  le  menton  avec  des  rubans  : 
on  met  par  derrière  une  pièce  fkite  de  la  même 
matière  que  la  cuirasse,  pour  garantir  le  cou  et 
les  oreilles.  Le  casque  des  fusiliers  pèse  deux  livres 
quaA*e  onces;  cehii  des  cavaKers  est  un  peu* plus 
lourd.  Les  soidats  ne  portent  pas  habituellement 
ieurs  casques ,  mais  un  simple  -bonnA. 

La  casaque  ^es  fusiliers  diffère  de  celle  des  cava- 
iiers  ；  elle  est  moins  longue  et  n'a  pas  de  cuissards. 
JLes  seiles  sont  garnies  de  drap  et  fort  «levées  ；  les 
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ctriers  sont  très-courts.  Leâ  Chinois  ont  mauvaise 

grâce  à  cheval.  .  :, 

Le  fusil  est  de  fer  battu ,  monté  aiir  >ua  fût  de 
bois  ；  la  crosse  est  petite  et  presque  pointue  ；  la 
baguette  est  en  fer  ainsi  que  le .  Jba^sinet  i  '  qui  est 
recouvert  avec  un  morceau  de  cuivre.  J'ai  vu  beau- 
coup de  fusils  auxquels  cette  plaque  étoit  .brisée  , 
ce  qui  arrive  souvent  ，  parce  qu'elle  ne  retombe  pas. 
sur  le  bassinet,  mais  tourne  de. côté  et  hôrizonta- 
iement.  Chaque  fois  que  le  soldat  veut  tirer  ,  il 
est  obligé  d'ouvrir  auparavant  le  bassinet  avec  la 
main  ;  ainsi,  dans  les  mauvais  temps  ,  il  doit  lui 
être  >  impossible  de  se  .servir  de  son  fusil  ,-  puisque 
le  bassinet  reste  découvert,  et  que  par  conséquent 
la  poudre  y  est  exposée  au  vent  ou  à  la  pliiie.  La 
mèche  gui  sert  à  mettre  le  feu  au  bassinet ,  est 
insérée  dans  un  morceau,  de  fer  garni  d'un  petit 
manche  pour  i'élever  oU  l'abaisser  ；  chaque  soldat 
a  plusieurs  de  ces  mèches  dans  un  petit  sac  de  cuir 
attaché  ,à  son  arme.  A  ^  plupart  de  ces  fusHs  som 
adaptés  deux  crocs  sur  lesquels  on  les  appuie  pour 
tirer.  La  giberne  est  une  espèce  pèche  de  toile 
noire,  peinte  à  l'huile ,  et  qui  sert  h  contenir  les^ 
halles  :  les  Chinois  ont  eii  outre  ua  grand  cornet 
de  corne  pow  mettre  le^.r  poudre  ,:et  un  autre  petit 
pour  celle  qui  sert  à  amorcer,  et  qui  est  ordinai- 
rement plus  fine.  j 

Le  bouclier  des  spidats  qui  sont  armés  de  sabres. 
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est  fait  de  rotin  ；  il  peut  avoir  deux  bons  pieds  de 
diamètre,  et  pèse  de  quatre  à  cinq  livres  :  il.  y  en 
a  qui  sont  tout  unis  ,  d'autres  ont  des  figures  de 
tigres  ,  d'autres  encore  ont  une  forme  conique  et 
sont  garnis  d'une  houppe  rouge  au  milieu. 

Le  carquois  contient  plusieurs  rangs  de  flèches 
toutes  de  formes  différentes  ；  les  plus  singulière 多 
«ont  celles  dont  le  fer  est  arme  de  petits  hameçons  , 
et  celles  dont  ie  fer  est  percé  :  cette  dei^nîère  espèce 
sert  à  lancer  des  lettres  chez  Fennemî  ，  et  à  en;tre- 
tenir  par  ce  moyen  une  correspondance  avec  Ie$ 
gens  qu'on  a  gagnés. 

La  force  de  Fare  s'estime  par  ie  poids  ；  on  dit 
un  arc  de  soixante  ou  de  soixante-dix  livres ,  c'est* 
à-dire ,  qu'il  faut,  pour  le  tendre  ,  la  même  force 
qu'H  faudroit  pour  lever  un  pareil  poids.  Les  arcs 
les  plus  foibles  pour  l'armée  ，  sont  de  cinquante 
livres  ；  le  poids  ordinaire  est  de  quatre-vingts  et 
même  de  cent  livres  ；  il  y  en  a  fort  peu  aundessus. 
L'arc,  avant  cTêtre  tendu ,  fait  ie  demi - cerde  ；  on  le 
retourne  dans  le  sens  opposé  pour  le  tendre  :  la 
corde  est  retenue  dans  deux  entailles ,  et  s'appuip 
à  chaque  bout  sur  trn  morceau  d'os  ou  d'ivoire  ； 
le  milieu  où  la  main  tient  Fare ,  est  plus  gros  et 
garni  de  cuir.  Les  Chinois ,  lorsqu'ils  tirent  de  l'arc, 
se  penchent  en  avant  et  tendent  le  dos  ,  ce  qui 
leur  donne  très  -  mauvaise  grâce  :  cette  position , 
dans  laquelle  le  corps  n'est  pas  (faplomt ,  doit  leur 
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ôter  de  la  force  ；  cependant  ils  tirent  bien.  Les  soP- 
dats  portent  àu  pouce  un  anneau  de  corne  qui  leur 
sert  à  retenir  la  corde  de  Fare  lorsqu'ils  ajustent* 
Les  officiers  Tartares  ont  cet  anneau  en  agate  ； 
ils  le  çonSérrent  dans  une  boîte  ronde  qulls  por- 
tent toujours  suspendue  à  leur  ceiiituiiè* 

Tous  fes  soldats  sont  rangés  pàr  compagnies  dè 
vîngt-cinq  hommes;  il  y  a  un  étendard  triangulaire 
par  chaque  compagnie ,  outre  un  petit  guidon  de 
la  même  forme  par  cinq  hommes  ,  et  un  autre 
petit  pavillon  long  et  carré  qui  est  à  la  queue  de 
la  compagnie  ；  le  guidon  et  le  petit  pavillon  s'at- 
tachent au  dos  des  soldats  qui  sont  chârgés  de  les 
porter  (n."*  20  et  21  )•  Ces  pavillons  et  rétendard 
sont  de  différentes  couIeUM. 

Les  Tartares  sont  distingués  par;  des  bannières, 
jaunes ,  blanches ,  rouges  et  bleues  ，  ou  jaunes  à 
franges  rouges  \  bhtnches  à  franges  rougès ,  rougea 
à  franges  blanches ,  et  bleues  à  franges  rouges  ；  la 
couleur  verte  est  celfe  des  troupes  Chinoises.  L'é- 
tendard peut  âvoît  près  de  she  pieds  de  langueur  1 
je  me  rappelle  en  âvoir  Vu  un  en  passant  un  jouir 
devant  nil  côrps-dè~gàrde  ；  il  étoit  vert  et  avôit  au 
milieu  le  monde  peint  suivant  la  manièi^e  des  Chi- 
nois. Outre  ces  étendards  qui  distinguent  chaqué 
compagnie ,  tous  les  ôflficîers  et  soldats  ont  une- 
petite  bande  de  soie  attachée  au  dos  de  fa  cuirasse  ； 
cette  bande  est.de  la  couleur  de  la  compagnie  à 
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laquelle  ïe  militaire  appartient  ，  et  porte  écrits  fe 
nom  du  soldat,  celui  de  $a  compagnie,  et,  si  c'ést 
un  officier,  sa  qualité  ainsi  que  son  grade. 

Les  tentes  des  soldats  sont  faîtes  de  grosse  toile 
bkîiche  doublée  dé  toilfe  bleue  ；  elles  ont  cinq 
pieds  et  demi  de  hauteur  ，  sur  quatorze  de  lon- 
gueur ； les  deux  extrémités  s'ouvrent  et  se  replient 
comme  les  battans  June  pofte.  Ces  tentes  repo- 
sent sur  un  châssis  de  bois ,  et  sont  retenues  tout 
autour  par  des  cordes  et  des  piquets.  Chacune 
sert  pour  loger  dnq  soldats  et  lés  deux  liommes 
qui  sont  chargés  de  la  dresser  et  de  femballcr 

Les  tentes  que  nous  avons  vues  k  fueling ,  ont 
une  autre  constructian  ；  elles  sont  rondes  et  cou*- 
vértes  (f  an  gros  feûtre  gris  (  42  ')  ;  mais  ces 
tentes ,  bonnes  pour  les  Tartares ,  sont  fort  incom- 
modes pour  des  Européens  ；  il  y  fait  très-chaud , 
la  poussière  y  est  très  -  considérable ,  et  il  n'y  a 
aucun  siège  pour  s*assèoîr* 

Les  provinces  du  Nord  sont  celles  qui  fournis- 
sent lè  plus  dé  soldats.  Pour  être  reçu  ,  il  feut 
donner  des  pfeuvefs  d*adresse  et  de  force.  On  croira 
peut-être ,  d'après  cela,  que  les  troupes  sont  excel- 
lentes; mais  lorsqu'on  f es  a  vues  de  près  ,  on  change 
bientôt  d'opinion»  J'avouerai  cepèndarit  que  faî 
rencontré  dans  la  province  de  Chan-tong ,  et  en 
plusieurs  endroits  ,  de  très  -  Beaux  hommes  ；  ils 
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avoient  bonne  mine  ,  un  air  courageux ,  et  je 
suis  persuadé  qu'on  en  pourroît  faire  de  très-bons 
soldats. 

L'accoutrement  des  troupes  Chinoises  n'est  pas 
propre  à  leur  donner  un  air  martial.  Que  penser, 
en  effet,  de  soldats  qui ,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  Barrow  ，  se  servent  d'éventails  î  J'ai  vu  moi- 
même  des  soldats  en  faction  et  rangés  en  ligne, 
tenir  leur  fusil  d'une  main  et  un  parapluie  de 
Fautre.  D'ailleurs  l'usage  qui  les  oblige  à  se  mettre 
à  genoux  devant  les  mandarins  ,  ne  doit  pas  leur 
inspirer  des  sentîmens  trèsr élevés  (  nf  21 力 II  est 
vrai  que  cet  usage  est  si  ancien  et  si  général , 
qu'il  devient  moins  répugnant. pour  le  soldai;  ce- 
pendant ii  établit  une  trop  grande  différence  entre 
un  homme  et  un  autre  ,  et  cette  différence  avilit. 
La  subordination  est  nécessaire ,  mais  elle  ne  de- 
mande pas  ia  dégradation. 

Les  troupes  Chinoises  sont  bonnes  dans  une 
revue ,  mais  peu  propres  dans  une  affaire  ；  elfes 
font  prouvé  dans  leurs  guerres  avec  les  Tartares  : 
ceux-ci  en  font  si  peu  dé  cas  ，  qu'ils  disent  en  pro- 
verbe , que  le  hennissement  d*un  cheval  Tartare  met 
en  fuite  toute  la  cavalerie  Chinoise. 

Les  Tartares  ne  se  servent  ordinairement  que 
d'arcs  et  de  flèches  :  leur  cavalerie  est  prompte  et 
légère  ；  elle  donne  vivement  au  premier  choc  , 
maïs  elle  n'est  pas  en  état  de  soutenir  long-temps 
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quand  elle  çst  chargée  en  bon  ordre  et  poussée 
vigoureusement. 

En  général ,  si  les  troupes  Chinoises  T^rtares 
ont  réussi  dans  Ips,  guerres  qu'elles  ont  eues  avec 
leurs  voisins  ,  c'est  cju'çlles  n'avQÎent  à  se  battre 
que  contre  des  gens  pçji  aguerris  et  beaucoup 
moins  nombreux  qu'elles  ；  içncore  ont -elles  été 
souvent  vaincues.  JEn  un  mot,  des  soldats  de  cette 
nation  opposés  à  des.  soldats  Européens ,  tien — 
droîent  pas  long-temps. 

FORTIFICATION, 

Le  s  Chinois  imiteat  les  peuples  de  f  antiquité 
dans  la  manière  de  fortifier  les  villes  ；  ils  les  en- 
tourent de  murailles  le  plus  souvent  unies  ,  mais 
quelquefois  flanquées  de  tours. carrées  et  entouréps 
de  fossés  (a).  N'ayant.pa;$  à  craindre  des  ennemis 
plus  habileç  qu'eux  dans  fart  de  ia.  défense  et 
Fattaque  des  places,  ils  se  contentent  de  simples 
remparts  ，  et  ne  se  doutent  nullement  qu'ils  seroient 
insuffisans  contre  ,des  forces  plus  redoutables.  Peu 
versés  dans  Femploî  de  Faftillerie,  quoiqu'ils  aient 
depuis  long-temps  la  connoissance  du  canon ,  ils 
en  font  peu  d'usage  pour  la  défense  des  places  ;  et 
s'ils  s'en  seryoient  dans,  certaines  forteresses  ，  les 
murs  en  sont  si  mal  construits,  qu'ils  s'écrouleroient 

( a)  Je  nai  vu  qu'un*  seule  vilie  sans  ipuraillss. 
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d'eux-mêmes  pat  la  seule  commotion ,  après  quel- 
ques décharges. 

L'encehî'te  -des  viîfes  est  tantôt  ronde  et  tantôt 
carrée  ；  ellè  suît  lesî  inégalités  du  soi  et  s'étend  fort 
loin.  La  plus  grarttle  partie  de  i'éspace  compris 
entre  les  mûrs ,  est  occtipée  non  par  des  maisons  ， 
mais  par  tfes  jxtrdÏTi^  et  des  champs.  Le  but  que 
l'on  s'est  proposé  en  donnant  ainsi  une  grande 
extension  aux  remparts  ，  paroît  avoir  été  non-seu- 
lement de  mettre  les  habitans  k  l'abri  du^  danger  , 
mais  encore  de  renfermer  le  terrain  nécessaire  pour 
produire  de  quoi  les  nourrir  pendant  un  siège.  Je 
dois  cependant  observer  qiiê  fes  voyageurs  n'ayant 
pas  toujours  fewmps  suÂ&saiit  pbuf  ej^ammer ,  sont 
exposés  à  se  tromper  'dans  îe  jugemisnt  qu'ils  por- 
tent, d'après  an  |yrëmm^  ddup  d- eerl ,  sur  f  étendue 
des  villes  qu'Bs  ont  vii^s  ou  traversées*;  sôûVeht  ils 
ia  supposent'  plus  considérzble  qu,eiîe  ne  l'est  en 
effet  :  c'est  ce  qta  nôûs  est  arrivé  ，  pat  exémple,  à 
Yang-tcheou-fou ,  vîllfe  qui  nous  avok  d'abord 
paru  irès-gTâtïde ,  parce  que  jjotis  avions  mis  beau- 
coup de  temps  à  prolonger  la  moitié  de  soo  en- 
ceinte en  suivant  le  canal ,  tandis  qu'elle  n'a  pas 
une  demi-lieue  de  latge  prise  en  tout  sens.  C'est , 
sans  doute,  par  une  erreur  semblable  que  les  mis- 
sionnaires ont  dit'  que  la  ville  de  Sou-tcheou-fou 
occnpoh  un  vaste  emplacement ,  puisqu'elle  est 
plus  petite  que  Yang-tcheou - fou. 
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T)^ti$  la  fortification  Chinoise ,  les  remparts  do- 
mitiéiit  toutes  les  maisons  ；  ih  sont  faits  avec  ia 
terre  qu'on  à  mirée  en  creusant  le  fossé ,  et  sont 
revêiuis  de  pierrés  ou  de  briques  ••  dans  ce  dernier 
cas ,  les  briques  ont  polir  fondement  deux  ou  trois 
assises  de  piètres.  La  hauteur  ôrdinaire  des  murs 
est  de  vihgt-dnq  à  trente  pieds  ；  leur  épaisseur  est 
de  vingt  à  vingt -cinq  pieds  par  en  bas  ，  sur  dix 
à  douze  pkr  én  Haut  ；  ils  vont  en  blus  ，  mais  la 
pente  est  plus  rapide  en  dedans  que  du  côté  de 
la  campagne.  Du  côté  de  la  place ,  les  briques 
rentrent  à  chaqm  rangée ,  au  lieu  qu'en  dehors 
eHes  sont  placées  lés  unes  sur  les  autres  sans  saillie 
ap^àrênte  des  rangées  inférieures.  II  arrive  sou- 
vent que  ce  rèvétement  s'écroule ,  et  qu'il  ne  reste 
plus  que  iè  mur  en  terre  :  c'est  ce  que  j'ai  vu  k 
Sm-tdiîng-hien,  On  monte  sur  les  remparts  par 
des  rampes  prolôngées  et  assez  douces  pour  que 
les  mandârms  puissent  y  arriver  à  cheval. 

La  partie  à  laquelle  les  Chinois  ont  donné  te 
plus  attention  ,  est  la  porte  ；  on  en  pèùt  dîstîn- 
gner  de  trois  espèces  ，  la  portée  simple  ，  la  porte 
double  et  la  porte  triple  (  tu"  44 ,  45  ).  Dans 
ia  porte  simple ,  fouveïturê  ou  entrée  est  droite 
et  pratiquée  directement  âans  le  mur  prîncipa/* 
Dans  la  porte  double ,  Fôùverture  est  la  même, 
mais  il  y  a  en  avant  un  grand  terrain  environné 
tfùne  muràîHe  élisant  le  demi  -  cefcîe  ,  et  dans 
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laquelle  on  a  pratiqué  une  autre  ouverture/  Cet 
espace  réservé  entre 置 es  deux  portes  ,  sert  à  ras- 
sembler la  troupe  ；  oa  y  ,yoit  ordinairement  un 
massif  de  pierres  sur  le.quel  sont  placées  à  plat  de 
petites  pièces  de  canon  •:  cette  seconde  porte  est 
de  deux  espèces  :、  dans  la  première  ^  rpuvertui:e 
extérieure  n'est  pas  en  face  de  i'autre ,  mais  ^ur  le 
côté  ；  et  dans  la  seconde  ^  Jes  deux  puverturesj  sont 
directement  vis-à-vis  l'une  de' Feutre  :  la  pôrt^ 
appelée  Kouang-ning-men  de  la  ville  Chinoise  à 
Peking  ，  et  la  porte  septentrionale  de  Hang-tçfoço^- 
fou  ，  sont  de  la  seconde  espèçç.  La  porte'  triple 
est  très-rare,  et  naus  n'en  avoués  vu  qu'une  seu}e  à 
Kin-tcheou ,  ville  du  Chan - tong.  Dans  cette  cons- 
truction , la  première  et  la  seconde  çuyarture  sont 
placées  comme  dans  ia  porte,  double  de  première 
espèce  ；  mais  après  avoir  passé  la  seconde  ou- 
verture , il  faut  suivre  pendant  quelque  temps  le 
rempart  extérieur  avant  d'arriver  à.  Ja  troisièine  , 
qui  se  trouve  placée  dans  falignement  de  la  pre- 
mière ( n,。  45 )•  L'esplanade  à  Kin-tcheou  n'est  pas 
vide  comme  dans  les  autres  viiles  ,  mais  elle  est 
remplie  par  des  casernes. 

Les  portes  des  villes  n'ont  point  d'ornemens  ； 
elles  sont  terminées  en  voûtes  et  pratiquées  daiis 
l'épaisseur  des  murs.  Les  vantaux  en  sont  de  bois; 
on  les  tient  fermés  depuis  le  soleil  couchant  jus- 
qu'au matin.  On  bâtit  assez  généralement  des 
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pavillons  au-ddssiis  de  ces  portes  :  ceux  qu'on  voit 
à  Peking  sont  très -beaux  et  font  un  bel  effet 
(n"  40：  10), . 

Le  haut  des  mtlràiîles  des  villes  est  terminé  par 
des  créneaux  dans  lesquels  on  a  pratiqué  des  meur- 
trières. Je  ne  puis  assurer  si  les  remparts  sont 
garnis  d'artillerie  ；  mais  dans  les  places  où  f  aî  pu 
y  monter  ,  je  n'eri  ai 'pas  aperçu  une  seule  pièce  : 
fai  vu  seuiement ,  dans  certaines  villes  ,  quelques 
canons  placés  au-dessus  des  portes  ôu  dans  Fen- 
ceinte  qui  les  précède  ;  et  je  me  rappelle  qù*à. 
Quanton , .  étant  une  fois  monté  dans  une  maison 
située  auprès  des  murailles ,  je  distinguai  dans  un 
petit  pavillon  un  canon  sans  affût,  jeté  par  terre  et 
abandonné  :  favois  xléjk  franchi  les  créneaux  pouf 
f^xaminer  ,  lorsqu'un  soldat  vint  m'en  empêcher, 
et  me  força  de  me  retirer. 

Outré  les  fbrttficâtions  ordinafréè  des  vilfes ,  on 
construit  en;  dehors  de  petites  forteresses  ou  sur  des 
hauteurs ,  ou  dans  de  petites  îles  ，  ou  au  confluent 
des  fleuves.  On  les  garnît  de  canons  montés  sur 
des  massifs  de  pierres  placés  non  sur  le  haut  des 
murailles,  mais  en  bas  sur  le  terre-plein  ,  en  avant 
d'embrasures  pratiquées  dans  répaisseur  du  mur , 
et  qu'on  tient  fermées  avec  des  portes  de  bois  sur 
lesquelles  sont  peintes  des  figures  de  tigres.  Les 
mandarins  visitent  de  temps  en  temps  ces  forte- 
resses : tous  les  soldats  sont  alors  \  leur  poste  et 
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font  une  décharge  générale*  Les  forts  bâds  à  ÎX 
Bouche  du  Tigre,  sur  la  rivière  cje  Quanton ,  ne 
pourroient  soutenir  le  feu  d'une  moyeiine  frégate  :  i 
en  un  mot ,  les  forts  et  les  rçnipart3  des  villes  Chi- 
noises ne  sont  nullement  en  état  de  résister  à  Far- 
tillerie  Européenne. 

Nous  avons  rencontré  dans  notre  voyage  des 
places  purement  militaires  ；  ejiles  ne  different  en 
rien  des  villes  fortifiées  ,  et  servent  de  défense  au  ] 
pays  ou  dç  garnison.  Les  Chinois  pnt  élevé  pareil^ 
lement  de  petits  forts  sur  le  haut  des  montagnes 
et  construit  des  ipyrs  dans  certains  passages  dan- 
gereux : nous  en  ayons  vu  en  quittant  le  Tche- 
kiang  poUr  entrer  dans  le  Kising-^y;  mais  ces  £>rts 
çt  ces  murs ,  quoi(jue  garnis  de  sofdats^  ne  sont 
bons,  quant  à  leur  construçû<?n ,  que  pour  arrêter 
les  voleurs.  On  en  peut  dire  autant  des  çorps-de- 
garde  placés  dç  xiistance  en  (jiistance  le  long  des 
chemins  pu  des  grancjçs  rivières  {aj,  et  dont  fétiH^ 
blis^emçut ,  quoique  s^m?  çojitredît  une  de&  metf* 
ieures  institutions  des  Chinois  ，  doit  cependant 
être  plutôt  rapporté  ^  la  seule  police  des  routes  , 
qu'envisagé  sous  le  poipt  de  vue  militaire. 


. {aj  Vojrti  au  chapitre  q^i  trsitef  des  chemins  Tartidt  àt$  cQrps， 

dc-garde ,  tomt  II,  page  2iy, 
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ARTILLERIE  ;  POUDRE  A  CANON. 

Les  Chinois  connoîssoient  la  poudre  -à  canon 
long 'temps  avant  qu'elle  fût  connue  des  Euro  二 
péens  ；  mais  îb  n'eii  peuvent  nommer  l'inven- 
teur (a).  Les  missionnaires  disent  (b)  qu« ,  depuis 
1ère  Chrétienne  jusqu'au  seizième  siècle ,  il  y  eut 
peu  de  guerriers  à  la  Chine  qui  entendissent  Fusage 
des  armes  à  feu,  et  que  Kong - ming  est  presque 
le  seul  qui  s'en  soit  servi ,  vers  Fan  20a  de  J.  C. 
Cependant  cette  assertion  est  contredite  par  l'ob- 
servation d'un  Chinois  que  l'on  doit  «upposer  au 
fait  de  cette  matière.  On  rapporte  que  l'empereur 
Hoay-tsong  ayant  faîf  assembler  son  conseil  en 
i64o  ,  un  mandarin  proposa  de  s'adresser  au 
P.  Adam  Schaal  pour  fondre  des  canons ,  mais 
que  Leou-tcheou s'y  opposa ,  en  disant: «Avant  Ie« 


(a )  On  a  dît  que  Finvcntion  de  !a  poudre  à  canon  n'eut  fieu 
m  Europe  qu'en  1354,  dnqtiahte-neuf  ans  après  \t  retour  de 
Marco  Polo ,  et  on  i'atcribuç  génëraiement  à  Schw^cz ,  moine 
Ailemand.  Cependant  Bacon  avoir  parié  de  la  poudre  soixante 
ans  auparavant  ；  et  en  r  342  ,  les  Mores  ou  Arabes  assiégés  dans 
Algésiras  par  Atpfiome  Xi  ,  roi  de  Castilfe ,  s'étoicnt  scrviiî 
d'espèces  de  cations  pour  se  dé^({r9  ，  ce  qiii  indique  que  i*Qsa^c 
de  la  poudre  a  été  apporté  de  i'Asie  ,  et  qu'il  y  étoit  déjà  si 
ancien  dans  le  xiv.c  siccic ,  que  les  Asiatiques  même  n'«Q  con- 
noîssoient pas  roriginc.  En  1346,  ies  Angfois  se  servirent  de 
eanons  à  ia  bataille  de  Crccy,  perdue  par  Pkilq^Q  VI.  • 

(h)  Turn  VIII,  f^ge  jji. 
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»  Tang  et  les  Song  (a)  on  n'avoit  jamais  entendu 
»  parler  d'armes  à  feu ,  et  depuis  qu'on  s'en  sert  cela 
»  va  mal  ».  L'observation  de  cet  ofikier  prouvé  qu'on 
ne  connobsoit  pas  k  la  Chine  Fusage  des  armes  k 
feu  ayant  fes  années  619  et  960  de  J.  C. ,  et 
qu'elles  ne  furent  inventées  que  postérieurement 
\  cette  époque.  Les  armes  k  feu ,  dans  l'ancien  temps  , 
se  réduboierit  à  des  Jaiices  de  feu,  dont  fes  Tun- 
quinois  et  les  Cochinchinois  font  encore  usage. 

Dans  l'année  1000  de  J.  C.  (b)  ^  Tang-fbu 
offrit  h J'etnp^reur  Tcfain-tsong  des  flèches,  des 
globes  et  des  chausses-trapes  à  feu* 

Dans  la  même  année ,  Leou，yeou  présenta  des 
Pao  de  main.  、 

En  1 I  ,  soûs  l'empereur Kao-tsong ,  la  flotte 
des  Kin  partit  de  Tsien-tsinrouçy ,  à  trente  lieues 
à  rest  de  Peking  ，  pour  se  diriger  vers  la  ville  de 
Lin-ngan  (c  )  ^  actuellement  Hang-  tcheou - fou. 
Les  Chinois  employèrent  dans  cette  occasion  des 
Pao  à  feu  ，  et  détruisirent  une  centaine  des  vais - 
seaux  des  Tartares. 

L'historien  dés  Kin ,  en  parlant  de  ce  combat , 
appelle  Ho -pao  [ Pao  à  feu ]  les  machines  dont 
se  servirent  les  Chinois ,  tandis  que  ceux-ci  disent 

(^)  Les  Tang.  ont  commencé  à  régner  en  6 1 9 ,  et  les  Song 
en  ^éo. 

(h)  Le  P.  Visddou.  ' 
(c)  Cts%,  fa  même  que  Marco  Poio  nomme  Kih-tsay. 

positivement 
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positivement  que  c'étoient  des  flèches  à  feu.  II 
résulte  donc  que  Pao  ne  veut  pas  dire  des  canons , 
mais  signifie  une  batiste  ou  machine  à  lancer  des 
pierres ,  explication  conforme  à  la  composition  du 
mot  Pao  ,  qui  porte  k  lîi  clef  le  caractère  Che 
[pierre  ],  joint  à  celui  de  Pao  [ envelopper ] • 

En  1232,  Kay-fong-fou ,  capitale  des  Kin  dans 
le  Honan ,  étant  assiégée  par  les  Mongoux  et  les 
Chinois ,  les  Kin  se  servirent  de  canons  appelés 
Tchîn-tien-Iouy  [ tonnerre  faisant  trembler  le  ciel  J, 
et  consistant  dans  un  tube  de  fer  creux  qu'on  rem- 
plîssoit  de  poudre.  Ces  tubes  en  éclatant  imitoient 
ie  bruit  du  tonnerre ,  et  le  feu  qu'ils  jetoient  rem- 
plissoit  un  demi- journal  de  terre. 

En  1273 ,  les  Mongoux  forcèrent  la  ville  de 
Siang-yang-fou  avec  des  canons.  L'ouvrage  Chi- 
nois, intitulé  Hoang  -  tchao-  ly -  ky-  tou  -  che  [Des, 
cription  de  tout  ce  qui  est  à  l, usage  de  l'empereur  / 树 
s'expfique  en  ces  termes  à  Fartide  des  canons  : 

ce  En  examinant  avec  soin  Fhistoire ,  on  convient 
»  unanimement  que  ce  ^ qu'on  apjpeloit  autrefois 
»  Pao ,  n，étoit  qu'une  machine  à  lancer  des  pierres, 
ap  On  se  servit  pour  la  première  fois  de  Sy-yo- 
»  pao  lorsqu'on  assiégea  les  Kin  dans  la  ville  de 
»  Tsay-tcheou  (a)  ;  mais  depuis  on  les  employa 
»  rarement 》 • 


(a)  Le  siège  de Tsay-tchcou  est  de  l'armée  1233  à  1234；  ie 
TOME  III.  C 
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Uailteur  Chinois  dont  je  viens  de  rapporter  le 
passage ,  en  parlant  du  siège  de  Ts:ïy- tcheou,  dit 
qu'Ion  s'y  servit  de  Sy-yo-pao  ，  ou  Pao  de  la  partie 
dz  Vouest.  Par  lès  mots  Sy-yo ,  cet  écrivain  veut-il 
faire  enténdfé  que  les  Pao  venoient  de  f ouest,  ou 
avoieilt  été  inventés  dans  l'ouest,  ou  bien  qu'ils  res- 
sembloient  à  ceiix  des  Européens  î  C'est  ce  qu'il. 
est  impossible  d'éclaircir  ,  car  il  rie  s'explique  pas 
davantage ,  et  ne  désigne  aucune  époque.  Cela 
est  d'autant  plus  fâcheux  ，  que  cet  ouvrage  a  été 
fait  pour  Kien-Iong  et  imprimé  par  ses  ordres- 

Le  P.  de  Maiila,  en  parlant  du  siège  de  Kay- 
fong-fou  en  1232,  dit  que  les  Mongoux  se  ser- 
virent de  tubes  pour  lancer  des  flèches ,  de  Pao 
pour  lancer  des  pierres  ，  et  de  Ho-pao  pour  incen- 
dier ； mais  le  mot  Pao  étant  employé  indifférem- 
ment pat  les  Chinois,  on.ne  peut  en  fixer  la  vraie 
signification  ,  hi  dîi-e  s'il  exprime  positivement  un 
canon.  II  paroît  qu'à  la  même  époque  les  Mongoux 
avoient  une  espèce  de  canon  formé  de  côtes  de 
bambou  réunies  ensemble  et  attachées  fortement 

roi  des  Kin  »  appelé  Ngay-ty  ou  Ninkiassou  ，  y  périt.  Les  Kîn  ou 
Tartarcs  Niutche  qui  avoient  commehcé  à  régner  «1  1118,  sont 
les  ancêtres  des  empereurs  Tartarcs  Mantcheoux ,  actuellement 
régnant  à  la  Chine.  Ces  Kîn  habitoient  les  pays  situes  au  nord 
de  la  Corée  avant  qu  ils  se  fussent  emparés  tie  plusieurs  pro- 
vinces de  l'cmpîre  Chinois,  dont  ils  furent  chassés  par  ics  Mon- 
goux ou  Mogois  ,  qui  détruisirent  ensuite  ies  Song»  et  fon- 
ëèrcnt ,  en  iido,  ia  dynastie  des  Yuen. 
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avec  des  cordes.  Cette  machine ,  qui  s'appeloit 
Tsuan*tchou ,  dut  nécessairement  donner  Fidée  aux 
Chinois  cTen  faire  sur  ce  modèle ,  en  employant, 
k  la  place  du  bambou ,  des  barres  de  fer  qu'ils  réu- 
nirent avec  des  cercles  du  même  métal  :  aussi  tels 
furent  leurs  premiers  canons.  II  est  à  croire  que 
par  la  suite  ils  en  fabriquèrent  de  plus  solides  ； 
mais  quelle  que  soit  la  forme  qu'ils  adoptèrent, 
il  est  certain ,  ainsi  que  le  dit  Fhistorien  Chinois  , 
qu'on  en  abandonna  Fusage ,  faute  de  bien  con- 
noître  les  règles  propres  à  leur  construction. 

Le  P.  Heralde ,  Espagnol,  qui  entra  à  la  Chine 
en  1  J  77 ,  y  trouva  de  l，aitillerie ,  mais  petite  ，  mal 
faite  et  fort  ancienne.  Les  missionnaires  qui  le 
suivirent ,  conviennent  d'avoir  vu  quelques  bom- 
bardes k  Nanking  ；  maïs  ils  ajoutent  que  les  Chinois 
ne  savoient  pas  s'en  servir.  Une  preuve  convain- 
cante de  cette  inexpérience  ，  c'est  que  les  Portu- 
gais , lorsqu'ils  présentèrent  en  1621  des  canons 
à  f empereur,  eurent  la  précaution  d'envoyer  en 
même  temps  des  gens  en  état  de  les  manoeuvrer. 
Ces  canons  ,  après  avoir  été  essayés  à  Peking , 
furent  envoyés  à  la  frontière  pour  être  placés  sur 
la  grande  muraille. 

Une  grande  partie  des  canons  qui  existent  à 
la  Chine  ，  ont  été  fondus  par  les  PP.  Adam  Schaal 
et  Verbiest  en  1636  et  1681 ,  ou  d'après  leurs 
ôis tractions  ；  mais  ces  savans  missionnaires  n'ont 

C  z 
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pu ,  malgré  les  peines  qu'ils  se  sont  doftnée$  > 

parvenir  à  foire  des  Chinois  d'habiles  artilleurs. 

Tous  les  canons  que  j'ai  vus  à  la  Chine  étoient 
sans  affûts  et  posés  sur  des  blocs  de  pierre.  Je 
n'ai  vvL  qu，à  Hang-tcheou-fou  deux  canons  montés 
sur  des  affûts  ；  mais  ces  affûts  paroissoient  peu 
solides.  Les  canons  qui  sont  au  bas  de  la  tour  du 
Lion  ,  en  descendant  la  rivière  de  Quanton ,  ont 
une  lumière  fort  large  ；  les  boulets  sont  de  terre 
durcie  et  séchée. 

II  est  démontré  que  les  Chinois  ont  connu 
très-anciennement  les  armes  à  feu  ，  et  sur-tout  la 
poudre  à  canon  ；  mais  ,  soit  qu'ils  aient  inventé 
cette  dernière  composition ,  soit  qu'ils  en  aient  reçu 
Finvention  cTailIeurs ,  il  paroît  qu'ils  s'en  servent 
plus  habilement  dans  les  feux  d'artifice  que  dans 
la  guerre ,  car  leur  poudre  à  canon  est  d'une  qua- 
lité très-inféneure.  Ils  font  entrer  dans  sa  fabrica- 
tion les  mêmes  matières  que  nous  employons  en 
Europe  ；  le  salpêtre ,  le  soufre  et  ie  charbon.  Ce 
dernier  est  fidt  de  béringène  ，  de  calebasse ,  ou 
indifféremment  dé  tout  autre  bois ,  pourvu  qu'H 
nfe  soit  ni  huileux  ni  résineux. 

Les  missionnaires  donnent  deux  recettes  em- 
ployées par  les  Chinois  pour  faire  la  poudre  à 
canon.  Dans  fa  première ,  ils  font  entrer  trois  livres 
de  charbon  et  autant  de  soufre  sur  huit  livres  de 
salpêtre  ；  dans  la  seconde ,  ce  n'est  plus  qu'une 
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Svre  de  charbon  et  autant  de  soufre  sur  cinq  livrés 
de  salpêtre.  M.  Barrow  dit  que  l'on  met  une  Kvre 
de  charbon  et  autant  de  soufre  sur  deux  livre*  de 
nitre, 

. Les  Chinois,  pour  réduire  la  pâte  en  grains  y 
la  battent  avec  des  bâtonnets^  Au  reste ,  il  n'y  a 
pas  à  la  Chine  de  manufacture  de  poudre  à  canon  ； 
chaque  particuliei'  peut  en  fabriquer. 

PEKING. 

KuBLAY-KHAN  ,  fils  de  Tuljr,  et  petit- fils  dd 
Genghiz-khan  ,  fondateur ,  sous  le  nom  4e  Chy- 
tsou ,  de  la  dynastie  des  Yuen,  fit  jeter ,  en  1^67 
après  J.  C. ,  les  fondemens  de  la  ville  de  Peking , 
à  deux  lieues  au  nord -est,  de  Fancienne  viHe  de 
Yen -king  ，  bâtie  en  1 1 1 1  avant  J.  C. ,  et  q^i 
venoit  d'être  entièrement  ruinée.  Il  4onna  à  là 
nouvelle  vîlle  le  nom  de  Ta-tou  [grande  cour]  ;  son 
véritable  nom  est  Chun-tien-fou-,  mais  die  est  pl|i$ 
connue  saus  celui  de  Peking,  qui  signifiç  [coux 
du  nord /• 

Les  Yuen  continuèrent  cThabîter  Peking  jusqu'it 
la  destruction  de  leur  dynastie  ,en  i  368,  par  Hong* 
vou  ,  fondateur  des  Ming.  Cet  eippereur  établit  sa 
cour  à  Nanking  ;  mai&  son  fife  Yongrlo  fa  reporta, 
en  1405,  dans  la  première  de  ces.  villes >  cFoù  çJIe 
n'est  plus  sortie  depuis.  Peking  n'étoît  d'abord  com- 
posé que  d'une  seule  ville  ；  mais  Kia-tsing eiû  5  44  » 
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en  fit  bâtir  une  seconde ,  qui  est  appelée  mainte- 
naHt  viHe  Chinoise ,  la  première  étant  plus  parti* 
çufièrement affectée  auxTartares,  qui  depuis  i644 
se  sont  emparés  du  trône. 

, Peking  est  situé  par  les  39。  、li  30"  de  lathade 
nord,  et  par  les  1 14**  8'  4y  de  longitude  à  Fest 
de  Paris  ；  ainsi  la  différence  en  heures  est  de  7^ 
36'  23";  c'est-à-dire ,  qu'il  est  à  Peking,  7**  36' 
a3"  du  soir,  lorsqu'il  est  midi  à  Paris. 

La  ville  Tartare  a  une  lieue  du  nord  au  sud  , 
^et  autant  de  Fest  à  l'otiest.  La  vîUe  Chinoise  n,a 
qu'une  dçmî-Iieue  du  nord  au  sud ,  et  un  peu  plus 
d'une  lieue  de  Fest  à  Fouest. 

La  vîHe  Tartare  a  neuf  portes;  aussi  le  gouver- 
neur de  Peking  prend-if  ie  titre  de  gouverneur 
des  neuf  portes.  La  ville  Chinoise  n'en  a  que  sept. 
On  donne  douze  faubourgs  à  Peking;  je  n'en  par- 
fefai-  pas  ，  parce  que  je  n'en  ai  traversé  que  deux , 
fun  situé  à  Fouest  de  la  ville  Chinoise ,  en  avant 
de  la  porte  Kuang-ning-men  (a) ,  et  f autre  à  la 
sortie  de  la  ville  Tartare  ，  du  côté  des  jardins  de 
f  empereur  ，  en  dehors  de  la  porte  nommée  Sy- 
tçhing-men. 

M.  Stauntoa  dit  que  ce  dernier  faubourg  est 
cofisidérable  ,  et  qu'il  a  employé  vingt  minutes 
pour  Je  traverser  ；  il  y  a  erreur,  nous  n'avons  mis 

00  M.  Vanbnam  i*appcllc>  par  erreur,  Tsay-ping, 
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que  trois  minutes  ,  car  ce  jfaubourg  est  petit ,  et 
M.  Barrow  en  convient. 

M.  Staunton  prétend  que  les  remparts  de  Pe- 
king ont  quarante  pieds  de  hauteur  ；  je  les  ai  jugés 
d'environ  trente  pieds ,  sur  vingt  à  vingt-cinq  d'é- 
paisseur par  le  bas  :  M.  Barrow  ne  leur  donne  que 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds, 

Les  murs  de  la  ville  Chinoise  ne  sont  pas  aussi 
hauts  que  ceux  de  la  ville  Tartare.  JLes  pprte$  çkts 
deux  villes  sont  chargées  de  gros  pavillons  ；  mais 
ceux  de  la  ville  Tartare  spnt  plus  hesuiK  et  pluks 
élevés.  Ces  pavillons  «sont  percés  trois  rangs 
d'embrasures  (nf  jf.)  ;  mais  on  ne  poujw>it  y  içettre 
qu'une  très  -  foible  artillerie.  Uesplanade  qui  se 
trouve  entre  les  deux  portes ,  est  yaste  et  sert  }l 
faire  manœuvrer  les  soldats. 

Un  fossé  règne  en  avant  des  murs  ,、  et  Fon  prisse 
un  petit  pont  avant  d'arriyer  }l  la  porte.  Çe  fosse 
est  arrosé  ，  car  on  ne  peut  dire  rempli ,  par  une 
petite  rivière  qui,  prenant  sa  source  dans  des  mon- 
tagnes situées  à  trois  lieues  nord-ouest  de  Peking, 
entre  dans  la  ville  par  le  côté  septentrional  ，  envi- 
ronne le  paiais  ，  forme  plusieurs  Iac$  ;  et,  après  avoir 
réuni  ses  diverses  branches  en  dehors  de  la  ville 
Chinoise ,  va  se  jeter  près  de  la  ville  de  Tong - 
tcheou  ,  à  quatre  lieues  à  fest  de  Peking,  dans  la 
rivière  Pay-ho. 

D'après  plusieurs  missionnaires ,  les  rues 
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Peking  ont  cent  vingt  pieds  de  large  ；  les  Angloîs 
leur  donnent  la  même  mesure.  D'autres  mission- 
naires disent  que  les  rues  de  Peking  sont  un  peu 
plus  larges  que  la  rue  de  Tournon  à  Paris  :  celle-ci 
peut  avoir  de  soîxante-dîx  à  quatre-vingts  pîeds  ； 
ainsi  les  rues  de  Peking  auroient  de  quatre-vingts 
à  quatre-vingt-dix  pieds.  On  lit  dans  le  Voyage 
du  Père  Bouvet  (a)  、  que  les  rues  n'ont  que  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pîeds  :  cette  mesure  diffère 
Beaucoup  de  celles  rapportées  par  les  autres  mis- 
sionnaires ； mais  cela  peut  s'expliquer ,  puisque  les 
rues  ne  sont  pas  également  larges.  Le  P,  le  Comte 
dît  que  la  rue  de  la  ville  Tartare,  la  même  que 
ilous  avons  traversée ,  a  près  de  cent  pieds ,  et  que 
d'autres  ont  cent  vingt  pieds.  J'estime  que  ia  rue 
par  laquelle  nous  sommes  entrés  dans  la  ville  Chî- 
''noise  ,  peut  avoir  dç  soixante-dix  à  quatre-vingts 
'  Jpieds  de  largeur  ,  et  que  celle  de  la  ville  Tartare 
' en  a  un  peu  plus.  En  général ,  les  rués' principales 
sont  larges  ；  mais  celles  de  travérse  le  sont  beau- 
coup moins ,  et  elles  ont  des  barrières  que  Fon  ferme 
la  nuit  (n^  ji ),  usage  qui  est  ordinaire  à  la  Chine. 

Le  coup  tfocil  des  rues  de  Peking  n'est  pas 
Beau  4  et  // /;  les  maisons  sont  basses  et  sans 
alignement  ；  certaines  boutiques  avancent ,  <Fau- 
tres  sont  en  arrière  ；  les  unes  sont  belles  et  les 

M  Le  P,  DuhsJde»  torn  /,  page 
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autres  misérables.  Les  piliers  qui  sont  placés  en 
avant  des  boutiques  ，  quoique  bien  dorés  et  vernis , 
ne  font  pas  un  bel  effet  ,  parce  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  élevés  ,  et  que  (Tailleurs  il  n'y  en  a  pas 
par-tout  (a).  L'ancienne  rue  de  la  Porcélaine ,  à 
Quanton ,  est  beaucoup  mieux,  et  les  piliers  sont 
cTune  forme  plus  égale. 

Dans  Fenceinte  extérieure  du  palais ,  les  mai- 
sons sont  uniformes  et  le  coup  d*oeîf  plus  agréable; 
cette  enceinte,  dans  laquelle  nous  avions  notre  lo- 
gement , est  appelée  Hoang-tching.  Ses  murs  ont 
de  quinze  \  dix -huit  pieds  de  hauteur  ；  ils  sont 
rouges  et  couverts  avec  un  petit  toit  en  tuiles 
-jaunes  ( p ).  L'empereur  Yong-Io,  en  formant 
cette  enceinte  ，  à  laquelle  on  donne  près  de  deux 
lieues  de  tour  ,  favoit  destinée  pour  y  bâtir  uni- 
quement son  palais  ；  mais  ses  isuccesseurs  en  ont 
concédé  différens  emplacemens  à  des  particuliers , 
et  plusieurs  marchands  sont  venus  s'y  établir.  Cest- 
là  qu'on  trouve  le  lac  Van-yeou-tien ,  et  l'île  où  est 
la  pagode  Pe-ta  ( n»  2  ),  Les  missionnaires  François 
demeurent  dans  ce  quartier. 

Après  avoir  traversé  l'enceinte  extérieure  ，  on 
arrive  au  pied  du  Kong-tching  ou  enœinte  inté- 
rieure du  palais  ；  il  est  formé  par  un  rempart  haut 


(a)  Une  inscription  mise  sur  ces  pHîcrs,  armonce  ce  que  vend 
\c  miurck»nd>  et  prévient  qu*ii  ne  trompera  pas  l'acheteur. 
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de  yingt-dnq  à  trente  pieds  ；  un  fossé- avec  de  F^eau 
entoure  les  murailles  ，  et  l'on  passe  sur  un  pont 
avant  d'entrer  sous  les  portes,  qui  sont  au  nombre 
de  quatre  ，  composées  chacune  de  trois  ouver- 
tures , et  surmontées  de  très  -  beaux  pavillons. 
L'épaisseur  des  murs ,  sous  ces  édifices  est  con- 
sidérable et  peut  avoir  jusqu'à  quarante-cinq  pieds 
î/  10  J.  . .  、 

Le  Kong- tchîng  a  dix - sept  cents  toises  de 
circuit  :  cet  emplacement-  renferme  le  palais.  J'a-* 
vouerai  que  la  vue  du  palais  fait  impression  ；  la 
grandeur  et  Fétendue  des  bâtimens  en  imposent, 
et  leur  symétrie  plait.  Cette  muhitud-e  de  pièces 
de  bois  qui  entrent  dans  ia  construction  des  toit&, 
la  contournure  relevée  de  leurs  extrémités  ，  les 
dorures ,  les  peintures ,  forment  un  très-bel  effet  ； 
enfin  les  tuiles  vernissées  d'un  beau  jaune ,  et  les 
boules  dorées  placées  sur  le  haut  des  pavillons  , 
ont  quelque  chose  d'agréable. 

L'étranger  qui,  des  extrémités  de  l'univers,  se 
trouve  transporté  dans  les  vastes  cours  du  palais 
de  Peking,  lorsqu'il  jette  les  yeux  sur  cette  quan- 
tité de  galeries ,  de  portiques  et  de  salles  immenses  > 
rangées  dans  un  ordre  suivi  et  régulier  ；  lorsqiu'ii 
traverse  ces  murailles  épaisses  ，  qu'il  considère  ces 
portes  qui  constamment  fermées  ne  s'ouvrent  que 
pour  l'empereur  ；  l'étranger ,  dis -je,  ne  peut  se 
défendre  (Tune  certaine  admiration ,  sur-tout  s*a 
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vient  à  réfléchir  que  tout  ce  qu'il  a  devant  les  yeux 
ne  ressemble  en  rien  à  tout  ce  qu'il  a  vu,  à  tout 
ce  qu'il  a  admiré  jusqu'alors. 

Mais ,  si  l'extérieur  du  palais  impérial  plaît  et 
séduit ,  l'intérieur  cause  une  surprise  bien  diffé- 
rente , le  charme  disparoît  entièrement  :  autant  les 
murailles  et  les  bois  sont  chargés  en  dehors  de 
peintures ,  de  vernis  et  de  dorures  ,  ^autant  rinté- 
rieur  est  simple  et  privé  (Tornemens.  Des  papiers 
blancs  ；  quelquefois ,  mais  très-rarement,  des  pa- 
piers à  fleur ,  en  font  toute  la  tenture  :  en  un  mot , 
l'architecture  du  palais  suit  le  caractère  de  la  na- 
tion , tout  est  à  l'extérieur  et  rien  à  rintérieur. 

La  cour  qui  précède  la  salle  impériale  ，  est  belle  ； 
elle  est  traversée  par  un  ruisseau  sur  lequel  ii  y  a 
cinq  petits  ponts  en  marbre  blanc. 

La  cour  où  les  HoIIandois  firent  leur  dernier 
salut  ，  est  vaste  ，  et  l'entrée  en  est  magnifique. 
Cette  entrée  appelée  Ou-men,  est  formée  de  trois 
portes  surmontées  d'un  beau  pavillon  placé  entre 
deux  galeries.  Auprès  de  la  porte  Ou-men,  if  y  a 
des  xnagasins ,  au-dessus  desquels  sont  de  superbes 
. pavillons ,  dont  les  toits  portent  à  leurs  sommets 
de  grosses  boules  dorées. 

Cest  dans  cette  cour  que  les  princes  du  sang 
vont  tous  les  mois  prendre  les  ordres  de  i,em^ 
pereur  ,  et  (j\ie  les  princes  tributaires  'font  hom— 
mage  au  souverain  x  soît  en  personne  ,  soit  par 
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leurs  envoyés  ,  en  remplissant  les  cérémonies  cTu- 

sage.  Voici  en  quoi  consiste  cet  hommage  : 

Le  maître  des  cérémonies,  qui  est  un  des  pre- 
miers mandarins  du  Ly-pou ,  ou  tribunal  des  Rites  ， 
s'étant  placé  près  de  la  porte  Ou-men,  crie  d'une 
voix  haute  et  perçante  : 

Pay-pan  [mette:^vous  en  ordre]; 

Tchouen-chin  [ umnr^vous [； 

Kouey  / mette^^vous  à  genoux ]; 

Ko-teou  [frappe-^  la  tête  contre  ttrrt]; 

Tsay-ko-teou  [frappe^  encore] ; 

Yeou-ko-teou  [frappe:^  de  nouveau]: 

Ky-Iay  [kve:^vims]. 

On  se  remet  encore  à  genoux ,  et  l'on  recom- 
mence deux  fois  le  salut  ；  ainsi  f  hommage  consiste 
à  faire  trois  fois  trois  sa|uts.  Après  le  dernier,  ï« 
mandarin  crie  : 

Ky-Iay  [hve^vous]; 

Tchouen-chin  [tourne:^ 爾 s J; 
' Pay-pan  [mem:^'-vous  en  ordre];  puis  H  se  met  à 
genoux  lui-même  devant  la  porte  et  dit  : 

Chao-y-py  [ Seigneur,  les  cérémonies  sont  terminées J. 

L'empereur  loge  dans  la  partie  septentrionale 
du  palais ,  avec  l'impératrice  appelée  Hoang-heou. 
La  seconde  reine  habite  le  côté  de  l'est ,  et  en 
prend  la  dénomination  de  Toiïg-tsong  [  Tsong  de 
Vest ]•  La  troisième  demeure  à  Fouest  ，  et  se  nomme 
Sj- tsong  /  Tsoj^  de  Foutst ]^ 
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Les  concubines  de  l'empereur  s'appellent  Kong- 
îiuu ,  et  celles  que  l'empereur  préfère  prennent 
le  nom  de  Fey- 
Outre  les  appaaemens  du  palais  ,  on  trouve 
dans  l'espace  qui  existe  entre  ces  appartemens  et 
f enceinte  nommée  Kong-tching,  des  édifices  con- 
sidérables et  d'autres  moins  étendus  ；  il  y  en  a 
même  de  très -mesquins.  Les  ministres  ont  aussi 
leur  résidence  dans  cette  enceinte ,  mais  ce  n'est 
i    que  pour  le  temps  où  ils  sont  à  ia  cour. 

Après  ie  palais ,  la  belle  disposition  des  temples 
fixe  l'attention.  Je  ne  parlerai  pas  de  ceux  qui 
sont  dans  la  ville  Chinoise  ,  car  il  nous  a  été 
impossible  de  les  voir.  Le  premier  est  celui  du 
Tien-tan  [ eminence  du  ciel ]  :  Fempereur  y  fût  un 
sacrifice  au  solstice  d'hiver  ；  cependant  il  paroît 
qu'il  visite  cette  pagode  dans  d^autres  circons- 
tances. 

Le  second  temple  est  celui  du  Ty-tan  [éminencc 
de  la  terre]  :  l'empereur  y  sacrifie  à  ia  terre  au  sols- 
tice d'été.  Le  P.  Magaihens  soutient,  au  contraire, 
que  Fempereur  fait  ce  sacrifice  dans  le  Miao  ,  ap- 
pelé Pe-tien-tan  ；  il  prétend  aussi  que  c'est  dans 
le  Ty-tang  que  l'empereur  est  couronné  et  qu'il 
laboure  une  portion  de  terre  ,  tandis  que  lés 
missionnaires  disent  que  cette  dernière  cérémonie 
a  lieu  dans  un  temple  appelé  Sien-nong-tang. 
Cette  différence  d'opinion  vient  sans  doute  de  ce 
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que,  dans  la  pagode  Ty-tan ,  Fendrort  où  îaBoure 
i'empereur  se  nomme  -  Sien -nong- tan  [ imtnence 
des  anciens  laboureurs  J,  et  non  Sien-nong-tang  ； 
car  il  est  essentiel  de  ne  pas'  confondre  les  mots 
Chinois  Tan  et  Tang.  Tan  veut  dire  éminence ,  et 
Tan  g  salle.  Le  Tang  renferme  ordinairement  le 
Tan ,  Y  éminence  ou  le  iîeu  où  Pon  fait  le  sacrifice  , 
et  qui  est  toujours  plus  élevé.  Au  reste  ,  cette 
expression  prouve  bien  que  les  premiers  Chinois , 
à  l'exemple  des  peuples  de  l'antiquité ,  ont  toujours 
fait  leurs  oblations  sur  les  hauteurs. 

Les  temples  dont  je  viens  de  parler  et  plusieurs 
autres  particuliers ,  contribuent  à  embellir  la  capi- 
tale ； mais- si  Peking ,  pris  en  général ,  étonne  par 
son  immense  étendue ,  par  la  grandeur  de  ses  édi- 
fices et  par  la  largeur  de  ses  rues  ，  le  contraste  qu'if 
présente  est  encore  plus  surprenant.  «  Le  dedans 
des  maisons  des  grands ,  dit  le  P.  Souciet ,  est 
propre  et  bien  ordonné  ,  mais  Fintérieur  des  de- 
meures ordinaires  est  peu  de  chose.  Le  train  des 
princes  et  des  grands  est  magnifique  ；  mais ,  à 
l'exception  des  personnes  qui  leur  sont  attachées 
et  des  madarins  ，  on  peut  dire  que  Peking  n'est 
rempli  que  de  gueux.  3，  Le  rapport  de  ce  mis- 
sionnaire , quoique  sévère  ,  est  exact  ；  car  dans 
le  palais  même  les  appartemens  ne  sont  tapissés 
qu'en  papier  blanc  ,  à  Fexception  de  deux  ou  trois 
pièces  où  i，on  voit  du  papier  à  fleurs.  Lorsque  nous 
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îccorapagnâmes  l'empereur  le  jour  de  notre  pre- 
mière audience  ，  les  mandarins  et  les  gens  de  la 
cour  étoient  bien  vêtus ,  mais  la  majeure  partie 
de  ceux  qui  nous  entouroient  étoit  bien  loin  de 
leur  ressembler.  En  un  mot ,  la  capitale  de  Fem- 
pire  Chinois  n'offre  point  Fensemble  auquel  on 
doit  s'attendre  ,  d'après  la  relation  de  certains 
auteurs.  II  en  est  de  même  de  sa  population  : 
suivant  les  difFérens  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Peking ,  cette  ville  contient  vingt ,  quinze  ,  dix, 
huit  ,  enfin  quatre  millions  dThabitahs.  ce  C'est , 
>3  dit  le  P.  Gaubil ,  une  grande  exagération  ；  car  ， 
»  outre  les  vastes  enclos  du  Sien-nong-tan  et  du 
»  Ty-tan  ，  la  moitié  de  la  ville  Chinoise  est  déserte , 
»  ou  renferme  des  champs ,  des  jardins  et  des 
>3  sépultures.  Le  palais  impérial  ，  les  jardins  ，  les 
，） lacs  ,  fes  maisons  des  grands  et  les  pagodes  , 
»  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  ville  Tartare  ； 
»  enfin  ，  il  n'y  a  pas  autant  de  logement  dans 
»  Peking  que  dans  Paris.  » 

ce  Si  l'on  fait  réflexion ,  avance  le  P.  Le  Comte, 
»  que  les  maisons  Chinoises  ne  sont  ordinairement 
»  que  d'un  étage  ，  on  verra  que  Peking  ne  con- 
»  tiendra  pas  plus  de  logement  que  Paris ,  et  même 
»  moins ,  parce  que  les  rues  en  sont  încompara- 
w  blement  plus  larges ,  que  le  palais  immense  de 
»  Fempereur  est  peu  habité ,  qu'il  y  a  de  vastes 
" magasins  et  de  très-grands  espaces  remplis  par 
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»  des  huttes  ou  petites  maisons  destinées  pour  ie^ 

Chinois  qui  viennent  dans  la  capitale  se  faire 
；»  recevoir  docteurs  ；  d'où  Fon  peut  fixer  la  popu - 
»  lation  de  Peking  k  deux  millions.  »  C'est  à  ce 
nombre  que  M.  Staunton  s，est  arrêté. 

Lorsque  \e  quittai  notre  maison  à  Peking ,  |e  par- 
courus une  portion  de  la  ville  Tartare ,  en  suivant 
des  rues  de  traverse ,  et  je  n'y  rencontrai  personne. 
Je  traversai  la  vijie  Chinoise  par  une  diagonale , 
depuis  la  porte  Tartare  jusqu'à  la  porte  Chinoise , 
et  je  ne  vis  que  des  fondrières  et  des  terrains 
arides  ；  enfin ,  je  croyois  être  en  pleine  campagne 
lorsque  la  voiture  rentra  dans  ia  rue  principale , 
auprès  de  la  porte. 

Je  sais  bien  que  la  ville  Tartare  est  mieux  bâtie 
que  ia  ville  Chinoise  ；  mais  fy  ai  aperçu  aussi  de 
grands  emplacemens  absolument  vides  ou  remplis 
de  petites  baraques.  、 

La  foule  étoit  considérable  lorsque  nous  entrâmes 
dans  Peking  ；  mais  c'étoit  le  moment  où  fon  venoit 
d'ouvrir  les  portes.  Un  grand  nombre  de  paysans 
apportoiènt  des  provisions  ；  quantité  de  charrettes, 
de  chariqts  ,  de  chameaux  et  d'autres  bêtes  de 
somme,  entroient  à-la-fois  pour  se  répandre  ensuite 
par  toute  la  ville.  Cette  foule ,  qui  continua  tout 
le  temps  que  nous  fumes  dans  la  première  rue , 
diminua  beaucoup  dès  que  nous  eûmes  pris  par 
ia  seconde  ；  et  ce  que  nous  vîmes  de  monde  dans 

la 
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la  viHe  Tartare  n'étoit  pas  considérable  ；  dans  I& 
quartier  même  de  Fempereur  il  n'y  en  ayoit  que 
médiocrement.  Énfin ,  lorsque  nous  quittâmes  la 
capitale ,  quoique  le  soir  et  à  Finstant  de  fermer 
les  portes  ，  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous 
ayons  trouvé  ia  route  aussi  fréquentée  qu'à  notre 
arrivée.  On  ne  peut  donc  juger  de.  la  vraie  popu* 
iat^i^  de  Peking  par  celle  qui  se  montre  dans 
certaines  circonstances. 

En  allant  à  Yuen  -  ming  -  yuen ,  et  sur -tout  en, 
revenant ,  nous  rencontrâmes  du  monde  sur  la 
route ,  et  nous  en  vîmes  beaucoup  de  rassemblé 
dans  plusieurs  carrefours  de  la  ville  ；  mais  on  no 
peut  en  rien  conclure ,  parce  que  les  riies  que 
nous  suivîmes  sont  les  plus  passantes.,  et  que 
d'ailleurs  Fempereur  étant  alors  dans  ses  jardins  , 
toutes  ies  personnes  qui  avoient  affaire  à  la  cour 
étoient  forcées  d'en  prendre  le  chemin. 

II  est  d'usage  k  la  Chine  que  certains  ouvriers 
travaillent  plutôt  chez  les  particuliers  que  chez  eux; 
aussi  en  voit -on  continuellement  dans  les  rues  , 
soit  pour  se  rendre  chez  leurs  pratiques ,  soit 
pour  en  chercher  de  nouvelles.  Les  barbiers  sur- 
tout , dont  le  nombre  est  considérable  ,  n'ont  pas 
de  boutiques  fixes  comme  en  Europe  ；  ils  rasent 
dans  la  rue  ou  dans  les  maisons.  Les  forgerons 
même  portent  avec  eux  leurs  outils  les  plus  néces- 
saires , et  raccommodent  sur  la  place  les  poêles  ou 
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aratfésf  ustéh^He*  dé  fer  qui  sx^nt  énissés.  Enfin, 
fô*is  cés  géhs  qui ,  darf^  nos  cîté^  ，•  sont  ordi* 
lïài 續 éirt  sédènf airé"  â  k  CWhè,  cèhtrake, 
v^ôtit  ét  viénriérit  sana  c^sé,      sittgrtiaitént  par 
édf^iéqtiënt  lat  foulé.  II  fàult  à|otttèif  ^ùe  Fusafge  ne 
préfihettaldt  pà$  auiè  ^e^sannès  dii  bon  ton  d'aller 
î  ftfèd  dàii$  tes  rues  dé  Peking  ；  totitéa  celles  qui 
ioiit  un  peu  aiséés  ou  qui  remplissent  dés  {)Iaces  , 
sont  obligées  d'aller  en  voiture  ou  k  thevâl,  suivies 
tfùri  ou  de  déux  dofriesiiqûes.  Les  maLridarins  en 
àht  uii  plus  grand  nombre ,  et  ks  grands  seigneurs 
iïè  {safoissent  pas  ëh  jpiiblic  szihs  èfre  accompagnés 
^ui^ë  trëhtâinè  tfhortimés  à  diéVàf  au  à  pied*  Si  la 
, iiiémé  toùtumé  aVoit  lieu  dartè  fes  Villes  d'Europe, 
lés  rues  y  setoieiït  pour  le  tnoitt^  atiàsl  embarras- 
iéés  què  téllè^  de  fa  Chme  ,  sàtts  que  poUt  cela 
oil  pAi  trdîte  à  utië  pôpûlâûbti  extraordinaire. 
Lorsqu'on  à  dit  tjtill  y  avôit  pîuSîètirS  hiillions  d,ha* 
hiiknè  à  Peking ,  oti  à  |ugé  sût  Its  àpfiaitncès ,  et 
e%St  cê  ^tiî  à  trompé.  Il  èrt  e^t      mêmë  pour 
OtliiAtoH  :  sUîvàfit  cet'tâbs  atiteùrg,  ！ à  population 
èè  cette  Viîfe  èât  éttorme.  Mab  pbtlrqUoi  ces  écri- 
vàiris  àhtÂh  pâtié  dè  cette  màivèrë  î  Cest  qu'ils 
Ôht  Vii  Qùantôn  dàh^  le  temps  où  lès  vaisseaux 
étlràtigers  y  vieriiieht  Ûke  îé  cditlmerce.  S'Hs  y 
étoîéiit  restés  après  le  départ  àek  ttavh^e"  ils  au- 
fôîent  ti-ouvé  cjùé  ces  mêmes  qûârtîers ,  naguère 
reihpKsi  de  coulis ,  de  pone-faîï  èt  {fuite  foule 
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tdPaittres  personnes ,  a'ofïroient  plus  ^qfs  que 
Tastes  solitudes. 

Nous  aVons  (ait  voir  que  les  usages  des  Chinois 
font  parotere  ia  population  de  la  çapitale  plus' 
nomBreuse  qu'elle  ne  f est  réellement  ；  fi^aminont 
maintenant,  (Faprès  la  manière  de  çQa/itruif e ,  s| 
«eue  ville  est  plus  peuplée  que  Paris. 

Les  maisons  et  les  boutiqi^s  de$  Cbmcis  sont 
toujours  bâties  le  long  des  rues  fe$  plus  fré- 
quentées : or ,  les  rues  dans  leurs  vUIes  étant  as$e& 
ordinaif€i.noient  ptacéira  dféquen^e,  il  resjte  dj^na  le, 
mifieu  de  grands  tefcams  vides  qu  occupés  par 
des  maisons  cbétives  et  de  pe.u  d'appaureiK^  ；  c'est 
ce  qui  a  Keu  à  Peking. 

Les  habitations  du  peuple  n'exigent  à  la 
Chine  un  grand  espace ,  U  ikut  en  conveair  ；  mais 
celles  des  marchands  un  peu  aisés  sont  considé- 
rables : souvent  même  Us  ne  couchent  pas  dans  les 
maisons  où  sont  leurs  boutiques  ；  ils  vont  le  $oir 
dans  un  autre  quartier  où  demeurent  leurs  femmes 
et  leurs  eniàns  ；  et  si  ces  marchands  sont  riches , 
iis  ont  quelquefois  un  logis  sép^é  pour  chacune 
de  leurs  concubines. 

Je  ne  parle  pas  des  palais  des  grands ,  des  tem- 
ples et  des  autres  édifices  qui  existent  dans  Peking  ； 
on  a  vu  plus  haut  ce  que  les  missionnaires  en 
disent.  Je  borne  mes  observations  aux  maisons 
des  particuliers ,  qui  proportionnellement  doivent 
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toujours  contenir  beaucoup  plus  de  monde  que 

celles  des  mandarins  et  des  marchands. 

Si  l'on  suppose  que  le  logement  d'une  famille 
Chinoise  ne  demande  pas  autant  d'espace  que  le 
iogement  d'une  famille  Européenne ,  on  a  raison  ； 
、、！ nais  il  feut  considérer  qu'une  surface  donnée  de 
terrain  sur  laquelle  logeroit  à  Peking  un  nombre 
assez  limité  d'habitans ,  en  reçoit  bien  davantage 
à  Paris  ，  puisque  dans  la  première  de  ces  villes  les 
maisons  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  ,  tandis  que 
dans  la  seconde  elles  ont  cinq  ，  six  étages  ,  et  quel- 
quefois plus  ；  et  que  par  conséquent  une  seule 
Habitation  occupe  là ,  en  superficie ,  autant  d'em- 
placement que  cinq  ou  six  ici  :  de  sorte  que  si  Foil 
applique  ce  calcul  aux  logemens  des  pauvres ,  où 
toute  la  famille  vit  péle-mêle ,  dans  l'un  comme 
dans  f  autre  pays  ，  on  conviendra  qu'en  France  les 
maisons  sont  peuplées  cinq  et  six  fois  autant  que 
ceiks  de  la  Chine  ；  et  quoique  la  proportion  ne 
soit  pas  tout-à-fait  la  même  pour  les  demeures 
des  gens  plus  aisés  ，  elle  est  toujours  en  faveur 
de  mon  opinion  ,  puisque  les  Chinçis  de  cette 
classe  ne  sont  pas  logés  ,  comme  je  fai  dit  plus 
haut,  aussi  à  fétroit  qu'on  se  fimagine  commu- 
nément. 

Je  n'ai  pas  été  assez  long-temps  à  Peking  pour 
pouvoir  calculer  avec  précision  sa  population  :  je 
ne  réfute  donc  aucun  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  ； 
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mais  en  supposant  que  cette  ville  soit  pius  peuplée , 
comme  je  le  crois ,  que  la  plus  grande  ville  d'Eu- 
rope ， je  ne  pense  pas  que  ses  habitans  excèdent 
de  beaucoup  un  million ,  et  certes  ce  nombre  par 
roîtra  déjà  assez  considérable  ,  sur  -  tout  si  l'on 
pensé  aux  approvisionnemens  nécessaires  à  sa  sub- 
sistance. Que  seroit-ce  si  Peking  contenoit  vingt, 
dix ,  et  même  quatre  millions  d'individus  î  Les 
auteurs  qui  iui  ont  supposé  une  telle  population , 
n'ont  pas  fait  la  réflexion  qu'il  seroit  impossible 
de  la  nourrir. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  capitale  de  l'em- 
pire Chinois ,  et  de  ses  habitans ,  on  me  permettra 
quelques  remarques  sur  l'entrée  des  Anglois  à 
Peking,  et  de  relever  certaines  erreurs  dans  les- 
quelles est  tombé  M..  Staunton* 
'•  Les  Anglois  ont  dû  entrer  par  ia  porte  de  la  ville 
Tartare  ，  appelée  Tchao-yang-men ,  et  suivre  en- 
suite une  large  rue  qui  continue  presque  jusqu'au 
mur  de  Fenceinte  extérieure  du  palais.  En  regar- 
dant à  gauche  ，  dît  M.  Staunton ,  «  on  aperçoit  un 
3l>  bâtiment  qu'on  dit  être  un  observatoire  érigé 
»  par  l'empereur  Yong-Io.  »  II  a  dû  être  difficile  \ 
M.  Stauntoa  ，  de  voir  cet  observatoire  qui  est  à  un 
tiers  de  lieue  au-dessous  de  la  porte  par  laquelle 
il  est  entré  dans  la  ville.  Cet  édifice  d'ailleurs  n'a. 
pas  été  bâti  par  Yong-Io ,  qui  régnok  en  i4o4>. 
et  qui  est  mort  en  14^5  ；  mai&  par  Kia  -  tsiag 
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oraîèmie  empereur  des  Ming,  en  1 522 ,  c'est-à- 

ffire ,  cent  Six-huit  ans  plus  tard. 

Arrivé  %  ta  porte  septentrionale  de  Fenceinte 
extémiite  flû  "palais ,  le  voyageur  Ânglois  s'arrête 
povLT  Uécrire  tine  paTtie  des  jardins  de  fempe- 
retir.  ïl  n%^t  pas  aisé  de  comprendre  comment 
m.  Stauiîton  z  pu  voir  ,  par  une  porte ,  derrière 
iaiquelte  il  y  1  des  bâtîmens ,  les  jaïdins  qui  sont 
un  peu  -fins  à  Fôùest. 

ce  £n  avançant  vers  Touest  on  nous  montra  , 
yy  ajoute  M.  Staunt&n  ，  la  maison  où  demeuroient 
à»  quelques  Russes  ；  et ,  qui  étoit  plus  sîngu- 
yy  'iîer ,  uhe  bibliothèque  composée  de  manuscrits 
étrangers  ,  parmi  lesquels  existoh  ,  disoit-on  , 
»  une  cojpfe  dti  Koran  en  Arabe.  »  L'auteur  a  bien 
raison  de  dite  que  tout  cela  étoit  singulier;  car 
comment  a-t^il  pu  voir  la  maison  des  Russes ,  qui 
est  située  au-^elà  du  palais,  le  long  de  la  muraille 
méridionale  ,  près  de  l'enceinte  extérieure  ，  et  k 
plus  d'une  Ireue  de  f  endroit  oîi  se  trôuvofent  iés 
Anglois  ！ 

Il  existe  encore ,  il  est  vrai ,  une  maison  Russe 
dans  fe  norif-est  de  Peking  ,  auprès  des  murs  ； 
mais  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  maison 
Russe  où  est  la  chapelle  qui  sert  ati  culte  des  per- 
sonnes de  fa  caravane  ；  k  première  a  été  bâtie 
du  temps  de  Kang-hy  ,  par  des  Russes  qui  vinrent 
s'établir  à  Peking.  Les  Chinois  appellent  ceux  qui 
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rhabitent,  Lo-tcha  ；  et  leur  cbapeile,  Lo-fcha^ 
miao,  H  ne  reste  de  ces  émigrés  que  deux  jO^ 
trois  lamiUes  qui  ont  été  incorporées  dans  les  ba» 
nières  T»tar€s  ；  mais  leur  maison ,  /^i^oique  un  p6|i 
plus  rapprochée  que  Fautre ,  étoit  trop  éloignée  d/t 
M.  Staunton ,  et  séparée  de  lui  par  un  trop  gran^ 
nombre  d'hai>kation6  pour  qu'il  pùî  en  découvrir 
même  4a  posîôon. 

Nous  avons  traversé  Pelting <pl.usiau:s  foU,  et 
certes  les  -Chinois  «e  nous  auroient  «pas  •permis 
de  nous  arrêter ,  encore  inoîns  ée  visko*  une  <biUke 
thèque.  M.  Barrow ,  qui  paroît  être  4m  observateur 
attentif,  ne  <(it  point  qu-il  se  soit  arrêté  -en  isoute. 
On  remanjue  cTaiUeiurs  que  ces  deux  voyageurs  41^ 
sont  pas  toujours  d'accord ,  ^am  il  est  yr-m  '({ue)Id& 
hommes  les  plus  éclairés  voient  diverseoient  ^les 
mêmes  choses  ,  et  que  Je  pius  Wrople  événement 
- rapporté  par  .deux  «historiens ,  varie  quelquefois^ 
et  souvent  parott  totftkment  ^fférenu 

POPUlA;rtON. 

Plusieurs  per$onites  ont  écrk  surJa  popula- 
tion de  là  Chine  ；  les  ^nissipimaires  .prinoipaiement 
nous  ont  donné  des  -noiions  inléi^essantes  sur  cel^ 
matière  ；  mais  la  plupart ,  séduits  par  j';mmense 
爸 tendue  de  cet  empire ,  qu  calculant  >Ie  nombre 
des  habitans  d'après  cç|ui  qu'ils  ont  vu  dans  cer- 
tains cantons ,  en  ont  déduit  conséquences 

D4  、 


Digitized  by 


OBSERVATIONS 


am  peu  trop  fortes.  D'autres  voyageurs ,  trompés 
par  le  rapport  des  Chinois ,  ont  adopté  aveuglé- 
ment les  notes  qu'ils  en  ont  reçues ,  et  nous  ont 
présenté  la  population'  de  cet  État  comme  beau- 
coup plus  considérable  que  nous  ne  l'avions  crue 
jusqu'alors. 

J'ai  consulté  moi-même  les  Chinois  ；  mais  les 
ayant  trouvés  en  contradiction  les  uns  avec  les  au- 
tres , j'ai  jugé  qu'ii  n'étoit  pas  prudent  de  Içs  croire 
.sur  parole  ；  car  nul  peuple  au  monde  n'est  plus  disr 
posé  à  exagérer  tout  ce  qui  regarde  sa  nation.  Ils 
•se  font  peu  de  scrupule  de  tromper  un  étranger  , 
.d'autantplus  que  leur  vanité  se  trouve  récompensée 
par  rimportance  qu'ils  croient  se  donner  à  eux- 
mêmes  en  augmentant  la  force  et  la  puissance  de 
leur  pays. 

Tout  en  suivant  les  états  qu'ils  ni，ont  fournis , 
j'examinerai  moi-même  si  le  sol  des  provinces  peut 
subvenir  à  b  nourriture  de  ses  habitants  ；  si  la  Chine , 
dans  ies  cas  de  disette ,  peut  trouver  des  secours 
étrangers ,  et  si  le  nombre  d'hommes  est  propor- 
tionné à  rétendue  de  chaque  province  ；  enfin ,  je 
-tâcherai  de  faire  voir  que  sa  population  n'est  pas 
plus  considérable  que  celle  des  autres  pays  à  terri- 
toire égal. 

Les  réflexions  que  je  me  permets  de  hasarder  > 
sont  le  résultat  d'un  voyage  que  j'ai  fait  dans  l'in- 
térieur; non  que  faie  la  prétention  de  dire  qvu& 
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j'ai  tout  examiné  ，  cela  étoit  impossible  ；  maïs  ce 
que  j'avance  est*  fondé  sur  des  rapports  et  sur  des 
observations  pesées  avec  ia  plus  stricte  impartia- 
lité. 

La  rareté  ou  la  disette  des  vivres  ，  est  le  plus 
grand  obstacle  au  progrès  de  la  population  ；  or  ； 
si  l'on  suppose  un  accroissement  dans  celle-ci ,  il 
faut  en  supposer  un  pareil  dans  les  subsistances  : 
mais  comme  ii  est  reconnu  que  les  hommes  pro- 
duisent plus  promptement  que  la  terre  ne  s'a- 
méliore , il  résulte  donc  en  définitif  un  manque 
Jalimens  :  de  là  naissent  la  misère ,  la  pauvreté , 
les  maladies  et  les  mortalités  ,  fléaux  destructeurs 
qui  absorbent  la  surabondance  de  la  population  , 
et  l'entretiennent  dans  un  juste  niveau  ；  qr ,  nul 
peuple  n'est  peut-être  autant  exposé  que  les  Chi- 
nois ， à  ces  fatales  conséquences. 

Les  terres  labourables  ，  dit  le  père  du  Haldefajy 
sont  en  général  assez  fertiles  ，  et  rapportent  deux 
fois  chaque  année  en  certains  endroits  ；  mais  comme 
elles  ne  sont  pas  en  quantité  suffisante  dans  plu- 
sieurs provinces ,  la  plupart  remplies  de  montagnes , 
il  s'ensuit  que  ce  qui  se  récolte  dans  l'empire,  suffit 
à  peine  à  la  nourriture  des  habitans. 

UYunnan  ,  le  Koey  -tcheou  ，  le  Setchuen  ，  le 
Fp-kien  ；  sont  montueux  :  le  Tchekiang  est  fertile 


(a)  Tome  I,",  -page 
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à  Test;  mais  il  y  a  des  montagnes  affreuses  dans 
Fouest. 

Les  terres  du  Quang-tong  et  du  Quang-sy  , 
fertiles  le  long  de  ia  mer ,  deviennent  presque 
stériles  dans  fiatérieuar. 

Le  Kiang-^ian,  we  des  provinces  les  plus  peu- 
plées j  a  plusieurs  éistrkts  presque  inhabités  ，  et 
pleins  de  xnont^nes  :  il  y  en  a  encore  Avantage 
dans  le  Chen-sy  et  ie  Chan-sy, 

Le  P.  Bourgeois  (a)  se  rendant  à  Peking ,  fut 
«tonné  de  ne  voir  quç  des  montagnes  entrant 
dans  le  Kiang-sy.  ce  J'aperçus dit-il ,  à  de 
" Vue  des  montagnes  ai^des ,  et  &u  Lias  ^  peu  ou 

presque  point  de  t(ei\Fain  propre  \  la  cvilti^re  ； 

fen  témoignai  ma 輝 prise  aux  man^s^rifis ,  jeii 
力 leur  disant  que ,  idîaprès  les  reiatioi^ 《ue  favois 
»  lues  de  la  Chinie ,  croyois  que  les  inp^it^gnes 
»  étoient  coupées  en  terrasses,  et  tcuiiiv^os  .<Iepuîs 
》 le  bas  jusqu'en  haut.  Ils  se  mirent  à  ； rirç.  Vous 
»  pouvez  compter  encore ,  lui  répondiï^t-Us.,  $ur 
»  cent  lieiies  de  pfiys  à -peu -près  daiis  ,fe.gp<k  de 
»  celui 弋 i .:  que  diriejz-vous  du  Qu^iRg-^y^  '<>ù  sur 
»  dix  j^ariies  ,  il  y  en  a  huit  en  montagnçs^tértlesi 
»  du  Yunnan  ,xlu  Setçhuen ,  d'une  grRadepa#(îe  4u 
»  Fo-kien  et  du  Petchely  ,  qui  sont  pr^que  tout 
»  couverts  de  montagnes  î  » 


(d)  Mission.  I  tone  VIIL  page  «2 夕/ • 
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«  li  ne  feut  pas  juger  de  la  Chine ,  dit  le  P.  du 
»  Halde  (a)  ,  par  certaines  contrées  ；  on  en  trouve 
»  d'amres  d'-uite  étendue  de  vingt  lieues  presque 
»  iftcttites  et  inhabitées^  Le  Honan  et  le  Hou- 
»  iouang  sont  fertiles  ；  mais  le  Honan  a ,  du  côté 
»  de  l'ouest ,  de  vastes  terrains  incultes  et  aban- 
»  donnés  ；  le  Houkouang  a  des  déserts  encore  plus 
刃 considérables, 》 

I  Le  Petchejy,  dont  le  terrain  est  sec,  a  besoin 
des  autres  provinces  pour  sa  subsistance  ；  tout  ce 
qui  est  au  nord  du  Hoang-ho  produit  peu  de  riz , 
et  ne  donne  que  du  hlé  et  du  millet. 

A  partir  du  Yunnan  (  b) ,  par  le  Kouey-tcheou , 
le  Setchuen ,  le  Chen-sy,  jusqu'à  la  grande  mu- 
raille, il  n'y  a  que  des  montagnes  affreuses  et  rem- 
plies de  sauvages.  «La  Chine,  dit  le  P.  de  Pre- 
»  mare  (c),  quoique  très-florissante  et  riche  ,  est 
»1e  pays  le  plus  ^sérable ,  en  ce  qu'il  ne  suffit 
»  pas  à  la  nourriture  de  ses-  habitans.  » 

J'ai  tracé  ce  tableau  d'après  les  récits  des  mis- 
sionnaires , qui  ont  eu  la  facilité  de  parcourir  la 
Chine  ；  car  si  j，avois  parlé  d'après  moi-même  ,  on 
m，auroit  objecté,  avec  raison  ，  que  je  n'ai  pas  tout 
vu ,  et  que  ce  que  je  dis  n'est  que  pour  sou- 
tenir Fopimon  où  je  siiî&,  que  la  population  de  ia 

(a)  Tome  L" ,  page  //. 

(b)  Lettres  édifiantes ,  nouvelle  édition ,  tome  XXII,  page  ///. 

(c)  Tome  II,  page  /,/• 
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Chine  n'excède  pas  de  beaucoup  celle  des  autres 

pays. 

On  vient  de  voir  que  la  Chine  par  elle-même 
suffit  à  peine  à  nourrir  ses  habitans  ;  il  faut  exa- 
miner actuellement  si  elle  peut  être  -alimentée  par 
ses  voisins. 

Dans  les  temps  de  disette  ，  disent  les  Lettres 
édifiantes  {aj,  la  Chine  ne  tire  aucun  secours  des 
étrangers.  On  trouve  bien  au  nord  ，  dit  le  P.  du 
H  aide  (b)  ，  les  terres  du  Leaotong  ；  elles  sont 
bonnes  et  fertiles  en  millet  et  froment  ；  elles  nour- 
rissent de  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  mou- 
tons ， ce  qu'on  ne  voit  presque  point  dans  les 
provinces  de  la  Chine  ；  mais  le  Leaotong  est  peu 
considérable  ,  et  sa  partie  orientale  est  déserte  et 
marécageuse. 

Lç  Kirin-oula-hotun  ，  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer 
de  Fest,  et  qui  comprend  douz^  degrés  en  latitude 
et  vingt  en  longitude ,  est  un  pays  froid ,  rempli 
de  forêts  et  de  montagnes ,  et  si  peu  habité  que 
rempereur,  pour  en  peupler  les  campagnes  ^  y 
envoie  les  Tartares  et  les  Chinois  condamnés  k 
l'exil.  Le  terrain  y  produit  du  millet  et  de  l'avoine 
dont  on  nourrit  les  chevaux ,  ce  qui  ne  se  fait  pas 
à  la  Chine ,  ainsi  que  je  fai  remarqué  pendant 


(a)  Tome  XXII»pagé  77/. 

(b)  Tome  IV,  pages  /  et  suiv. 
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mon  voyage.  Le  riz  et  ie  froment  sont  rares  dans 
cette  contrée. 

Le  pays  de  Tcitcicar  qui  confine  avec  les  Mos- 
covites ， est  médiocrement  bon ,  et  la  terre  y  est 
sablonneuse. 

Dans  la  partie  du  nord  -  ouest ,  les  terres  des 
Mongoux  occupent  une  étendue  de  près  de  trois 
cents  lieues  de  fest  à  l'ouest  et  de  deux  cents  du 
nord  au  sud.  Sous  le  nom  général  de  Mongoux, 
on  comprend  les  Éleuths  ,  les  Kalkas  et  les  Mon- 
goux proprement  dits.  Tous  ces  peuples  habitent 
sous  des  tentes ,  vivent  de  leurs  troupeaux  et  de 
leur  chasse  ；  ennemis  du  travail  ，  ils  aiment  mieux 
ce  genre  de  vie  que  cultiver  la  terre. 

Les  Eleuths  habitent  les  pays  situés  entre  la  mer 
Caspienne  et  les  monts  Altaï  ；  ils  ont  au  nord  les 
Moscovites  et  au  sud  les  Tartares  Yusbeks.  Ces 
pays,  par  leur  éloîgnement  et  par  la  manière  de 
vivre  des  habitons ,  ne  peuvent  rien  fournir  aux 
Chinois. 

Les  Kalkas  sont  plus  rapprochés  :  leur  pays 
s'étend  de  Fest  à  Fouest ,  depuis  la  province  de 
Solon  jusqu'aux  monts  Altaï,  c'est-à-dire ,  dans  une 
longueur  de  plus  de  deux  cents  lieues  ；  et  du  nord 
au  sud  ，  depuis  les  cinquante  et  cinquante  et  unième 
degrés  jusqu'à  la  fin  du  désert  de  Cobi  ou  Ghamo , 
qui  comprend  un  espace  de  près  de  cent  lieues , 
et  s'étend  ensuite  par  ramifications  de  difFérens 
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côtés.  Toute  cette  région  est  sèche ,  sablonneuse 
et  la  plus  stérile  de  ia  Tartaric  :  on  y  trouve  seu - 
lement  en  quelques  endroits  des  étangs  et  des 
pâturages  où  les  habitans  mènent  leurs  trcaipeaux. 
La  meilleure  partie  du  terrain  des  Kalkas  est  c«Ue 
qui  est  proche  du  Kerson-pira ,  de  FOurson-pira 
qui  se  jettent  dans  le  lac  Coulon-nor ,  et  forment 
ensuite  la  rivière  Ergoné ,  qui  se  rend  dans  le 
Saghalien-oula  ou  Ôeuve  Amour.  Tous  les  peupfes 
qui  habitent  ces  pays  ne  s'appliquent,  comme  les 
autres  Tartares  ,  qu'à  élever  des  troupeaux  ,  et 
l'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  misérable  que  ces 
Kalkas. 

Les  Mongoux  habitent  au-delà  de  la  grande 
muraiHe  ；  leur  pays ,  qui  s'étend  de  f  est  à  l'ouest , 
depuis  le  Leaotong  jusque  vers  Ning-hia,  la  viUe 
la  plus  septentrionale  du  Chen-sy,  est  peu  propre 
à  la  culture ,  le  terrain  étant  trop  sablonneux. 
、 Cartelling  est  meilleur ,  mais  il  ii，a  tout  au  plus 
que  quarante-deux  lieues  du  nord  au  sud  sur  une 
largeur  plus  considérable  ；  c'est  là  que  f  empereur 
fait  ses  chasses.  Les  Mongoux  vivent  sous  des 
tentes ,  et  mènent  la  même  vie  que  les  autres 
Tartares. 

Des  montagnes  escarpées  séparent  le  Chen-sy 
du  Kokonor,  et  le  commerce  des  Chinois  avec 
、 ces  Tartares  est  très-médiocre. 

Au-delà  des  montagnes  inaccessibles  situées  k 
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Pouéstv  du  Setchiïen  ,  on  rencontre  les  Toufan  ， 
peuple  civilisé  qui  habite  un  pays  généralement 
montueux.  Les  Sifan  cm  Toufen  vivent  sous  den 
tentes  et  nourrissent  des  troupeaux  ；  la  rhubarbe 
est  la  seule  chose  que  ce  pays  fournisse  aux 
Chinois. 

L'Yunnan  confine  avec  des  peuples  sauvages 
et  avec  ïes  royaumes  d'Ava  et  du  Pegou  ；  des  mon- 
tagnes défendent  Fentrée  de  cette  province ,  et 
son  commerce  est  foibfe. 

Du  côté  du  midi  ，  des  montagnes  séparent  la 
Chine  des  royaumes  de  Laos  et  de  Tunquin.  Ces 
pays  sont  mal-sains  ，  incultes  ,  sauvages  et  remplis 
de  rivières  et  de  torrens  dangereux  ；  le  commerce 
est  très-borné.  La  Chine  nie  communique  avec  îe 
Tunquin  que  par  une  partie  de  la  province  du 
Yuhnan.  Ce  royaume  produit  du  riz,  du  mais^ 
du  millet  ；  mais  les  secours  que  les  Chinois  peuvent 
en  tirer  soilt  médiocres. 

Le  royaume  de  Corée ,  situé  à  fest  du  Leao- 
tong,  est  fertile ,  quoique  montagneux  ；  mais  son 
commerce  avec  la  Chîme  n*a  jamais  consisté  en 
grains. 

Tout  le  reste  de  Pempîre  est  borné  au  sud  et  à 
Fest  par  h  mer.  II  peut  recevoir  qudques  secours 
de  Manilife  ；  mais  Us  sont  inisuffisans ,  et  néanmoins 
si  recherchés ,  que,  dans  les  cas  de  disette ,  fai  vu» 
exempter  de  tous  droits  de  douane  les  yaisseaux 
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Espagnols  qui  apportoient  des  cargaisons  de  rit 

à  Macâo  ou  à  Quanton. 

II  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  la  Chine ,  entourée  de  montagne» 
impraticables  ou  de  peuples  errans ,  vivant  sous 
des  tentes,  et  ne  s'occupant  que  de  leurs  trou- 
peaux et  fort  peu  d'agriculture ,  ne  peut  attendre 
aucun  secours  alimentaire  des  pays  qui  Fenvi- 
ronnent,  et  qu'elle  est  obligée  de  tirer  d'elle-même 
sa  subsistance  et  de  vivre  de  ses  propres  ressources. 
Le  gouvernement  en  est  tellement  persuadé ,  qu'il 
a  fait  construire  de,  grands  magasins  pour  con- 
server les  grains.  On  en  voit  de  considérables  à 
Peking  et  à  Tong*tcbeou  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  la  capitale.  U  y  en  a  aussi  danç  chaque 
province  ；  mais  ces  magasins  sont  mal  administrés  : 
les  préppsés ,  sovis  prétexte  de  prévenir  la  dété- 
rioration du  riz  que  l'on  y  tient  en  réserve,  solli- 
citent et  obtiennent  presque  toujours  la  permis- 
sion de  }e  vendre    avec  rinjçnction  seulement  de 
le  remplacer        du  nouveau  après  la  moisson. 
Mais ,  s'il  arrive  que,  ia  récolte  ne  soit  pas  bonne  , 
car  le  riz  est  sujet  à  manquer  ，  il  n'est  plus  possible 
de  remplir  les  magasins.;  Hs  se  trouvent  vides  alors , 
et  dans  Jes  temps  de  disette  le  peuple  n'en  peut 
tirer  aucun  secours.  Cependant  ,  quaxid  même 
on  supposèrent  ces  magasins  bien  administrés  , 
comme  ils  ne  doivent  contenir  que  le  dixième 
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!a  récolte  5  et  comme  on  prélève  sur  ce  dixième  la  、 
paye  des  mandarins  et  des  soldats ,  le  surplus  ne 
pourroit  nullement  suffire  aux  besoins  des  habi - 
tans  :  par  conséquent  les  vues  du  gouvernement 
ne  sont  pas  remplies ,  et  ses  précautions  deviennent 
insuffisantes.  Quant  aux  secours  que  les  provinces 
peuvent  se  donner  les  unes  aux  autres,  c'est  fort 
peu  de  chose.  Les  Chinois  ne  cultivent  ordinaire- 
ment que  ce  qui  est  indispensable  pour  leur  propre 
consommation ,  et  non  pour  se  procurer  un  excé- 
dant qu'ils  puissent  mettre  en  réserve ,  et  vendre 
ensuite  dans  certaines  circonstances  :  ainsi  chaque 
canton  n'a  que  son  nécessaire  ,  et  ne  peut  rien 
donner  à  ses  voisins. 

Ce  qui  contribue  encore  à  enlever  à  la  nour- 
riture des  hommes  une  portion  considérable  de 
grains ,  c'est  la  grande  consommation  qu'on  en  fait 
dans  la  fabrication  des  eaux-de-vie  ；  car  ，  malgré 
les.  ordonnances  réitérées  de  la  cour  pour  prohiber 
cette  fabrication ,  on  ne  cesse  de  distiller  des  grains. 

Toutes  ces  causes  réunies  occasionnent  quelque- 
fois de  terribles  famines ,  qui  dépeuplent  la  moitié 
des  provinces  :  les  pères  exposent  alors,  vendent  ou 
tuent  leurs  enfans  ；  des  milliers  cThommes  périssent, 
et  se  mangent  même  les  uns  les  autres ,  ainsi  que 
cela  est  arrivé  dans  le  Chan-tong  en  1786  (a), 

(a)  Lettre  de  M.  Raux,  missionnaire  à  Peking. 
TOME  III.  E 
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A  très  Itékùx  8  fàxA  ajcmter  les  massacres  qtii  sput- 
^nt prdihàirem^nt les  révoltes.  Eh  ！ 78 3  et  1784» 
lès  Mafctimétans ,  au  nombre  de  cént  mile  y  s'étant 
tëVoftés ,  fempefeur  les  fit  tous  massacrer ,  ex- 
tUp^  ies  enfiins  au-d€ssous  de  quin^  ans.  Si  on 
jréflféchît  ensuite  que  les^  troupes  Chinoises  ne  réta- 
IdËssent  pas  toujours  Fordre  dans  les  provinces 
ikfis  éproura*  des  pertes ,  comme  en  iy6i ,  oii 
rètnpeweur  perdît  quarante  milfe  soldats  dans  une 
révolte  du  Yunnan ,  et  peut-être  bien  davantage 
^ns  les  derniers  troubles  de  fîle  de  Formose ,  on 
imra  une  idée  du  nombre  (Thommes  qui  doivent 
|>érîr  dans  certaines  circonstances.  Chez  un  peuple 
concentré  dans  le  pays  qu'il  habite ,  et  qui  ne  fait 
pas  de  colonies ,  ces  sortes  d'évènemens ,  extrême- 
Ittent  nuisibles  à  la  population ,  en  rétablissent 
néanmoins  réquflîbre  et  rendent  moins  sensible  le 
manque  éc  subsiistaiices  :  c'est  ce  que  cherche  fe 
gouvernement  Chinois  ；  les  moyens  qu*il  emploie 
sont  sans  doute  vîofens  et  bisirbafes ,  mais  H  les 
règardè  comme  nécessaîreSé 

Là  Cbme  étant  donc  un  pays  mal  partagé  du 
côté  des  vivres ,  n'ayant  rien  à  attendre  de  ses  voi- 
sins , suffisant  à  peine  à  la  nourriture  dé  ses  habi- 
tans,  porte  en  eHe-mème  le  g^me  de  la  destruc- 
tion ， et  ellt  est  loin  de  prendre  dans  sa  population 
les  accroissemens  considérables  que  certains  au- 
teurs ont  voulu  iui  accorder  >  sans  réfléchir  que  ces 
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sccroîssemèns  eux-mêmes  deviennent  une  source 
de  destruction  alimentée  par  ks  fiunineS  ；  sahe» 
inévitables  d'une  trop  grande  multiplication. 

Considérons  actuellement  la  population  des 
provinces ,  d'après  les  états  de  (fifTéremes  années  ^ 
et  examinons  si  le  nombre  cThommes  asiâgné  k 
chacune  est  ea  proportion  avec  ss  gmideur  et 
翼 vèc  celle  des  provinces  voisines. 

Tableau  de  la  PopulMon  de  la  Chiné, 


DénomSremens  cl*après 

les  Missionnaires, 

ie  P.  Allerstain , 

les  Anglois  ^ 

Moms  les  provinces» 

en  1761. 

Petcheiy  

1 6,yo2,y6f  •  •  • 

，$  miliions* 

Kiang-nan. ,  •  • 

6,681,350. . . 

1 1,006,640» .  • 

19. 

Tchekiang  •  •  • 

15,623,990... 

15,419,^90... 

il. 

Fchkien.  

7,643,03  5..  • 

夏夕* 

Hoa>kouang. , 

4.264,850... 

16,909,913.., 

Honan. ...... 

CO 

• 

Chan-tong.  •  • 

25,180,734... 

9,7^,189'. 

i4>8o4,o35"* 

辈 4>《99»4^"' 

Setcfauen.  •  •  • 

15*181,710.  •  • 

2,782,976；.. . 

*7- 

Quaiîg-tong... 

6,006,600 . .  • 

Quang-sy  

3,947,414... 

ià. 

i,i89,8a5... 

2^078/80^ . . . 

Koey-tcheou.  • 

3+ 么, 7*2 …- 

9- 

Leaotong.  •  •  • 

0 

00 

u 

150,265475. 

198,114,552. 

335  millions; 

II  ésl  difficile ,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut , 
<f  établir  avec  précision  la  population  de  la  Chine  ； 
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mais  il  ne  faut  qu，un  instant  pour  voir  combien 

CCS  états  sont  peu  en  proportion  les  uns  avec  les 

autres. 

La  population  du  Petchely,  suivant  les  Anglois , 
est  plus  grande  que  celle  du  Kiang-nan ,  tandis 
que  9  selon  .les  états  de  17^3  et  de  1 76 1 ,  elle  est 
jjus  petite  ；  je  m'en  rapporterois  de  préférence  à 
ces  derniers ,  puisque  le  Petchely  est  moitié  moins 
grand  que  le  Kiang-nan  ,  que  le  terrain  d'ailleurs 
y  est  mauvais ,  au  lieu  que  la  seconde  province  est 
plus  fertile  et  qu'elle  a  beaucoup  de  manufactures  : 
ainsi  la  note  d'après  laquelle  on  a  assigné  trente- 
huit  millions  au  Petchely  et  seulement  trente-deux 
au  Kiang-nan ,  ne  peut  être  que  fautive.  Mais  si 
lé  P.  AUerstain  a  suivi  une  proportion  plus  juste 
， dans  leur  population  respective ,  est-il  possible  de 
supposer  >  comme  il  le  fait,  quarante-cinq  millions 
d'habitans  dans  une  province  aussi  petite  que  le 
Kiang  -  nan  ,  et  dont  la.  partie  méridionale  est 
remplie  de  montagnes  ！  Le  Kiang-nan  contient  dix 
mille  lieues  carrées  ，  et  la  France  (a)  trente  mille. 
Si  l'on  regarde  que  la  population  étoit  coiisidé* 
Table  en  France  en  1789,- comment  pourra-t-on 
accorder  k  un  pays  trois  fors  plus  petit,  un  nombre 
d'hadûtans  presque  double  ！ 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  le  dénombrement. 


(a)  Avant  la  rcvoïutkw. 
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lie  chaque  province  en  particulier  ；  ce  qu'il  est 
essentiel  de  prouver ,  c'est  que  ces  dénombremens 
sont  exagérés. 

Les  missionnaires ,  dans  leurs  calculs  $ar  lâ 
population  ，  se  sont  servis  du  nombre  cinq  pour 
muhipiier  les  familles.  Ce  terme  est.  trop  fort ,  et 
il  eût  fallu  en  prendre  un  moyen  ，  pour  éviter  de 
tomber  dans  des  erreurs  inévitables  avec  un«  telie 
base. 

D'après  d'ExpilIy  et  Mésance,  le  produit  moyen 
des  mariages  en  France  est  de  trois  et  ^quatiiê 
enfans  ，  quoique  la  durée  du  mariagè  en  pul&sé 
donner  quatre  ou  cinq  fois  davantage.  Un  auteur 
plus  récent  éfâblit  5  -H  pour  terme  mojren', 
en  multipliant  le  rapport  des  naissances  avec  leé 
morts ,  par  le  rapport  des  naissances  avec  les  ma- 
riages. Mais  si  l'on  inultipife  les  mariages  par  dnt{ ; 
le  résultat  surpasserà  le  nombre  ^es  naissances  : 
ainsi  ce  terme  est  trop  fort.  En  balançant  le  nombre 
des  morts  avec  celui  des  naissances ,  on  trouvera 
que  le  rapport  des  naissances  aux  mariages  est  de 
4^ 十 T^;  maïs  ce  terme,  quoique  plus  modéré ,  ne 
peut  être  exzci ,  puiscpe  les  naissances  lAippar-^ 
tiennent  pas  toutes'  aux  mariages  contractés  dans 
f année,  et  que  les  morts  proviennent ,  en  outre, 
tant  de  la  naissa^nçe  de  Y^anée  que*  des  naissances 
des  années  antérieures.  :  un  mot,,  pour  tout  cé 
regarde  h  population ,  un  sîhiple  refevé  e&ll 
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pîéSiîaWe  à  une  multiplication ,  et  toute  sùppcSN' 

sition     ce  genre  ne  peut  donner  qu'«n^  erreur. 

Un  dénombrement  de  l'année  11ZZ9  $0%$  Hoey- 
t$oiig  Song,  donne  vipgt-'huit  toiHions  buît 
ce»t  (jwatrervf ngtidcux  mHfe  deux  cenj;  cinquante- 
îmit  femHlçj^,  çoaipretiant  quarante- six  millions 
çffH  cent  trente -quatre  mille  sept  cent  quatre- 
^itîgtKjuatre  bouches  ，  ce  qui  ne  fait  pas  dewx  per, 
sonnes  par  famille.  Un  autre  dénombrement  de 
Çan  1^90 ,  sous  Çhy-tsou  des  Yuen ,  porte  à  treize 
iniUipns  cent  quatre-vingt-seize  mille  deux  cent  six 
fe  nombre  iies  huMles ,  et  à  cinquante-huit  piîHîons 
huit  cent  trente-quatre  mille  sept  ceint  onaae  celui 
des  personnes  ，  ce,  qui  est  un  peu  plus  de  quatre 
tk%es  par  famille  ;  ainsi,  d'après  fes  Chinois  eux- 
mê<n 雜， h  nombre  cinq.,  employé  comme 職 It" 
pHc$$e9ir ,  seroit  souvent  trop  fort* 

J'ai  vécu  long-temps,  à  la  Gfai»e,.ci  je  n'ai  pas 
reiftarqué  que  les  &mîlle$  de  ce  pays  eussent  un 
Npli;9  grund  ncmbxft  dTenfans  que,  celles  cJEurope* 
、 Si  h  çlîmat  rend  les  femmes  plus  précoces  en  Asie  , 
镒 fe?  wto^nt  aupaî  bèaupopp  plutôt  d'être  mères. 
lymlhixrs  ，  on  né  peut  siif^ser  qu'k  ia:  GJiiôe  ces 
maiî^tg^. soient pJus  productifs  qu'en  Europe;  eau 
il       riççonn^x  que  chez  les  peuples  qt^i  n，ad - 
i^eii^l  pasc  fa. polygamie.,  la  papulation  jest  égale 
ft  .même  plus,  fojte  que  chez  ceux  où  la.  piuraKté 
feirtmes  est  pemvse*  Ajoutons  qti'un  ，ice 
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antî-physique  ，  géjiéralement  répandu  chez  ces  der- 
niers , nuit  prodigieusement  à  raccroissement  de 
l'espèce  humaine.  II  est  vrai  que  fa  dépravation 
des  moeurs  et  la  polygamie  étant  beaucoup  moins 
communes  chez  habitans  de  la  campagne  que 
chez  les  gens  aisés  et  dans  les  ville»,  ces  causes  j 
influent  moins  sur  la  population  ；  mais  la  pauvreté  , 
la  misère  et  {es  maladies ,  qui  iilarchent  toujours 
ensemble ,  doivent  enlever  un  grand  nombre  cTea- 
fans  de  cette  classe  ，  principalement  dans  des  con- 
trées où  les  secours  nécessaires  à  leur  conservation 
sont  rares  pu  manquent  entièrement*  Toutes  ççs 
considérations  font  assez  voir ,  ainsi- que  je  Fai  déjà 
dit ,  que  le  nombre  cinq  employé  comme  muW - 
plijcateur  des  familles  est  trop,  fort  ；  je  femploierfii 
cependant  dans  les  états  que  \t  vais  raj^nei, 
parce  qp'en  adoptjer  un  nouv^^ju  ，  ce  seroit  jeter 
de  la  confusion  dans  les  çalçuis  dé;^  faits  ；  mon. 
but  y  (TaUIeurs,  est  de  prouver  tiniq^enient  q^ue- 
l'accroissement  marqjiii  dan^  ces  états  n'est  p^ik 

Etati  ds  Population^ 
Années.     Contribuables,     ，  Personnes. 

Exempts  d'après  >  115^94^,245^  A. 

ie  P.  Aihiot.  •  •     7,078,500.  3 


/aj  Mission. ,  tome  VK  page  z^a. 

£4 


y  Google 


Tfi  OBSERVATIONS 

Années.      Contribuables.  Personne». 

Exempts   7,078,500. 1  '  57'343，975' 

Contribuables. 

W  1743- -^8,450,846  X  5=  142,254,150.  )  ^ 

Exempts   7,078,500.  j  '细^;。，  C 

Exempts   7,078,500.  )  77.  • 

yj)  1761  、   198,214,553. (  -, 

Exempts ••••••  7,。78,';:【卜'";,0"丄 

，(t)  1794  •  333,000,000.  F, 

Différence  entre  les  diverses  années. 

Personnes. 

Différence  d*un  an  pour  7  ans  ,  de  A  à  B. . .  4,61  ^,961. 
Différence  d,un  an  pour  7  ans,  de  A  à  C<  « .  ^3»4^9>49^*^ 
DifFérencc  d'un  an  pour  17  ans ,  de  B  à  D. ..  2»739»559. 
Difference  d*un  an  pour  17  ans,  de  C  à  D...  3,2 10,808. 
Différence  d*un  an  pour  un  an  ,  de  D  à  E.. .  1,376,581. 
Différence  dTim  an  pour  33  ans,  de  E  à  F. . .  3,869,907. 

D'après  ce  tableau  ,  la  population  a  été  en  crois- 
sant de  cinq  huitièmes ,  et  un  peu  plus  depuis  1736 
jusqu'en  17^1 ,  c*est-à-dîre,  dans  l'espace  de  vingt- 
cinq  ans.  En  suivant  la  même  proportion  pour  les 
vingt-cinq  années  suivantes,  elle  auroit  dû  être  en 
I1786,  de  trois  cent  trente-trois  millions  six  cent 
un  mille  deux  cent  huit  individus  ；  et  pour  les  huit 


(a}  Mission. ,  torn.  VI,  page  27^. 

(b)  Ibid. ,  page  2pi. 

(c)  Ibid. ,  page  2pz, 
filj  IbiA"  page 
(^J  AngioU. 
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années  depuis  1786  jusqu'en  1794  de  quatre  cents 
millions  cent  soixante -un  mille  quatre  cent  qua - 
rante>huit  individus  ；  tandis  qu'au  contraire  elle  ne 
suit  plus  la  même  progression  depuis  1761  à  1 794  ； 
et  qu'au  lieu  de  croître  de  cinq  huitièmes ,  elle  n'aug- 
mente plus  que  de  trois  huitièmes  et  un  peu  plus , 
sans  que  pourtant  il  ait  existé  de  raison  pour  occa- 
sionner une  semblable  diminution.  La  vérité  est 
que  ces  états  sont  inexacts  ,  et  que  si  ！ a  popula- 
tion y  est  représentée  comme  toujours  croissante, 
cela  provient  de  l'intérêt  que  les  mandarins  ont 
à  faire  croire  que  leurs  provinces  s'améliorent , 
. parce  que  ce  seroit  déplaire  à  f  empereur ,  et  nuire 
k  leur  avancement  ，  que  de  lui  montrer  une  dimi- 
nution quelconque. 

Pour  se  convaincre  du  peu  de  vraisemblance 
de  ces  états,  il  suffit  d'y  jeter  les  yeux.  Pourquoi, 
par  exemple  ,  les  résultats  de  Fannée  174? ,  rap- 
portés deux  fois ,  présentent  -  ils  entre  eux  une 
différence  de  huit  millions  onze  mille  deux  cent 
quarante -cinq  ！ 

Comment  la  province  de  Setchuen  a+elle  en 
J743  ,  quinze  millions  cent  quatre -vingtr un 
mille  sept  cent  dix  personnes ,  tandis  que  dix-huit 
ans  après  ,  en  1 76 1 ,  un  état  Chirtoîs  très-détaillé 
ne  lui  en  donne  plus  que  deux  millions  sept  cent 

(a)  Mission, ,  tome  VI,  page  2çj. 
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quatre-vingt-deux  mille  neuf  cent  soixame-seize , 
c'est-à-dire ,  douze  millions  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  sept  cent  trente-quatre  individus  de 
moins  (41)  ! 

Pourquoi  l'augmentation  moyenne  dans  la  po- 
pulation depuis  173^  jiusqu'à  1760  ,  et  depuis  1*7^  i 
jusqu'en  1 79^,  est - elfe  dè  plus  die  trpi^  millions  par 
an,  tandis  que  dans  une  année,  c'est-à-dire,  de 
176^0  à  1761 ,  elie  n'esjt  que  d'un  million  trois: cent 
soixante;  seize  mille  cinq  cent  quatre  -vifigt- un  l 
Comment  expliquer  wne  diffei^nce  aujSrsi 柳 wrdî, 
laaire  î  II  fout  nécessairement  faitribu^rr  o^.  au  vice 
^  la  méthode  que  Fon  suit  en  dcessant  les  états , 
ou  à  la  mauvaise  foi  de  ceux  q.ui  en  spnjt  chargés  ； 
c'est  ce  dont  le  lecteur  va  se  convaincre- ' 

Suivant  les  missiomiaires  (h) ,  duranlt  E^space  de 
quatre-vingts  ans  —  depuis  1680  jusqu'à  1760,  la 
population  a  augmenté  <Je  quatre-vingts;  inilJipns  : 
ce  passage  estd'aata^xt  piuis  remarqua^^le,  qpe  com- 
prenant les  années  énoncées  ci-de^s^tts,  îl  dé^trutt  la 
prétendue  augmentation  de  plus  de  trois  million^ 
par  an  dans  la  population  ,,pu)[^u'il  porte  qu'à 
un  million ,  quantité  ég^te  à  celle  a^u^nçéepar  Ie， 
états  de  1760  à  Il  prouve  donc  dair^ifient 

combien  ces  états  ^ont  ftux  ,  et  ,c<wbiçQ.  il  Êiuc 
être  circonspect  avant  de  les  adopter. 

(a)  Mission.,  tome  VI,  page  '- 
(h)  Ibid,  tome  XI,  page  "2, 
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Une  remarque  à  faire  encore  ，  et  à  laquelle  les 
fHStten$  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ia  population 
«,oiU  pas  eu  assez  égar4,  c'est  quHin  accroissement 
considérable  dans  h  population  nW  pas  toujours 
possible  f  parce  que  plus  ie  nombre  des  hommes 
est  eacessif ,  moins  ii  doit  augmenter.  Franklin 
observe  que  la  fiiculté  producriye  dans  les  animaux 
n'est  pas  d'elle-même  limitée^  mais  que  les  hommes 
en  se  multipliant  diminuent  leurs  moyens  de  sub- 
sistance , et  que  les  privations  qu'ils  éprouvent , 
réduisent  nécessairement  la  population  à  un  terme 
moyen.  II  y  a  long^temp^  qu'on  a  reconnu  qu'une 
des  causes  principales  qui  restreignent  faccroisse" 
ment,  étok  ia  difficulté  de  se  procurer  des  vivres. 
Si  les  années  aboi>dames  arrivoient  pliis  fréquém- 
ment ,  le  genre  humain  ，  suivant  sir  James  Steward , 
scroît  beaucoup  plus  nombreux.  NataireHement, 
dit  Smith,  les  animaux  muliîpiîent  en  raison  de 
ieur  subsistance.  * 

Différons  auteurs  ont  cru  que  ia  population 
pouvoit  être  doublée  en  quinze  ans ,  Petty  pense^ 
même  qu'elle  peut  F  être  en  dix  ；  cependant ,  le  pluir 
grand  nombre  s'accorde  à  dire  que  la  population 
double  tous  les  vingt -cinq  ans  :  mais  en  prenant 
ce  terme  on  auroii  dû-  dire  si  Von  âMOÎt  en  vue  un 
pays  déterminé,  ou  si  Von  rendoît  Fapplicatîbit 
générale  ;  car ,  dans  ce  deraiep  cas ,  on  trouvera 
peu  de  contrées ,  soit  en  Europe,  soit  ailleurs,: 
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où  la  population  ait  reçu  un  pareil  accroissemèntJ 
Aux  États-Unis  d'Amérique ,  où  les  vivres  sont 
en  abondance ,  les  mœurs  pures ,  les  mariages  fa- 
ciles , la  population  s'accroît  considérablement  dans 
les  villes ,  et  encore  plus  dans  les  campagnes , 
dont  les  habitans ,  sans  cesse  occupés  des  travaux 
de  Fagriculture ,  ignorent  les  vices  qui  enlèvent 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  les  cités  ； 
aussi  les  Etats-Unis  nous  offrent-ils  une  population 
plus  que  doublée  en  vingt-cinq  ans.  Elle  étoit,  en 
1774,  de  deux  millions  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  mille  ames ,  et  en  1 799 ,  de  cinq  millions  cent 
vingt-sept  mille  sept  cent  cinquante-six.  Mais  en 
prenant  cet  exemple ,  a-t-on  bien  examiné  com- 
ment la  population  de  FAmérique  est  composée  , 
et  de  quelle  manière  elle  s'est  accrue  î  Combien 
tf  individus ,  de  familles  même  ont  quitté  l'Europe 
pour  aller  s'établir  en  Amérique ,  soit  aprèfe  la 
guerre  avec  l'Angleterre ,  soit  pendant  la  révolu- 
tion de  la  France  î  Cette  augmentation ,  qui  sort 
du  cours  ordinaire  de  la  nature  et  tient  à  des  cir- 
constances particulières ,  ne  peut  entrer  en  ligne 
de  compte  pour  un  véritable  calculateur.  II  né  doit 
considérer  que  la  population  indigène  s'accroîs- 
sant  par  son  propre  produit  et  non  par  des  causes 
étrangères  :  ainsi  l'on  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
que  la  population  a  doublé  aux  Etats-Unis  depuis 
ion  indépendance ,  qu'elle  puisse  suivre  le  même 
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coul-s  chez  les  autres  nations.  D'ailleurs ,  les  Etats* 
Unis  se  trouvent  dans  le  cas  des  pays  qui  sont 
susceptibles  cfun  grand  accroissement ,  par  la  fa* 
cilité  de  s'y  procurer  des  vivres ,  par  Fétendue  de 
leur  territoire  et  par  le  petit  nombre  de  leurs  ha* 
bitans.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  la  popu- 
lation y  ait  augmenté  et  qu'elle  augmente  encore  ； 
mais  lorsqu'elle  sera  parvenue  au  point  où  son 
accroissement  apportera  les  mêmes  causes  de  des- 
truction qui  existent  dans  les  grandes  nations ,  alors 
elle  n'augmentera  que  fort  peu  ，  et  se  mettra  en 
équilibre  avec  ses  moyens  de  subsistance.  C'est  ce 
que  nous  voyons  à  la  Chine,  oiija  population  est 
loin  de  prendre  Faccroissement  accordé  ordinai- 
rement aux  autres  nations  ；  effet  produit  par  la 
trop  grande  quantité  d'habitans  réunis  en  une 
seule  masse ,  quantité  cependant  qui  est  fort  au- 
dessous  des  trois  cent  trente-trois  millions  d'indi- 
vidus  que  ies  voyageurs  Anglois  assignent  à  cet 
çmpire.  • 

- Nienhoff  compte  en  1650 ,  après  la  conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartares ,  cent  cinq  millions 
huit  cent  soixante -onze  mille  quatre  cent  trente- 
quatre  individus.  Sous  Kang-hy  le  nombre  de  per- 
sonnes s'élevoit  à  cent  quinze  millions  ciaquante- 
deux  raille  sept  cent  vingt-quatre.  En  prenant  un 
milieu  entre  sept  dénombremeas ,  on  trouve  uqe 
population  de  cent  douze  millions  quatre  cent 
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soixante-sept  mille .  neuf  cent  qiuitre-vingt-triêî«#  ^ 
et  en  y  ajoutant  ies  sujets  exempts  de  contribu- 
tion , que  le  P.  Araiot  estime  être  de  sept  millions 
soixante-dix-huit  mille  cinq  cents ,  on  aura  zlorà 
une  populaiion  moyenne  de  cent  vingt-neuf  mîl- 
Jions  cinq  cent  quarante -six  mille  quatre  ceiit 
quatre-vingt-treize.  Si  l'on  compare  la  Chine  SLreù 
Ja  France ,  uniquement  sous  le  rapport  de  lew 
surface  ，  la  première  étant  presque  six^fois  aussi 
grande  que  l'autre  ，  et  la  population  de  cette  der- 
nière étant ,  en  1789,  de  vingt-cinq  miiiîons ,  celle 
de  la  Chine  sera  de  près  de  cent  cinquante  mH"、 
lions  ；  mais  si  Fqn  a  égard  à  la  quantité  de  tetret 
cultivables  dans  les  deux  empires ,  et  que  l'on 
mette  en  rapport  la  population  avec  ragrîcultufe  , 
on  n'aura  plus  pour  la  Chine  que  cent  trente-$ept 
millions  d'individus  :  ainsi  ，  pour  peu  qu'on  a|oUtô 
quelque  chose ,  on  parviendra  au  tôrme  de  céiit 
cinquante  millions ,  adopté  par  plusieurs  auteats  p 
terme  déjà  assez  fort  et  qu'il  est  impossible  rféléirer 
au -delà  sans  admettre  des  hypothèses  inyraisèm- 
blables  ou  des  ressources  surnaturelies.  En  effet , 
avant  de  donner  une  immense  population  à  \% 
Chine  ,  il  auroit  fallu  examiner  si  elle  étoh  pos^ 
&ible  d'après  ia  quantité  des  terres  cultivées  :  Cétt« 
quantité s'élevoit  en  i  ，kS  "inq  cent  qttarante-cih^ 
millions  d'àrpens ,  et  même  on  en  peut  admettrd 
actuellement  six*  cents  million^  ,  parce  qu'on  doit 


y  Google 


SUR  LË^  CHINOIS.  79 
rroîre  qu'elles  se  sont  améliorées.  Si  l'on  accorde 
donc  à  la  Chine  une  population  de  cent  quarante  k 
tent  cinquante  millions ,  cet  empire  se  trouvera , 
proportion  gardée  ,  un  peu  plus  peuplé  que  la 
France  ,  et  chaque  individu  y  vivra  sur  quatre  ar- 
pens.  Donner  à  la  Chine  deux  cents  millions  de 
personnes ,  c'est  trois  arpens  par  tête  ,  ce  qui  sup- 
pose une  population  égale  à  celle  des  Provinces - 
Unies.  En  mettant  trois  cent  trente- trois  millions  , 
ce  n'est  pas  tout-à-fait  deux  arpens  par  tête ,  et  c'est 
établir  une  population  beaucoup  plus  forte  que  celle 
des  Pays-Bas.  Or ,  est-il  possible  de  croire  qu'un 
empire  contenant  neuf  cents  millions  d,arpeiis  de 
terre ,  dont  six  cents  millions  en  culture ,  soit  par- 
tout aussi  peuplé  que  la  Hollande ,  qui  n'en  a  que 
douze  à  treize  millions  ,  ou  plus  que  les  Pays-Bas, 
qui  n'en,  ont  que  dix  à  onze  î  On  conviendra  san$ 
peine  que  ,  l'agriculture  étant  plus  susceptible 
d'être  perfectionnée  dans  un  pays  d'une  médiocre 
étendue ,  et  les  vivres  pouVant  s'y  multiplier  plus 
facilement ,  la  populatioil  doit  y  prendre  un  ac- 
croîssement  beaucoup  plus  grand  et  beaucoup  plus 
rapide  que  dans  im  pays  d'une  étendue  soixanui 
fois  plus  considérable. 

Toutes  ces  raisons  démontrent  ks$ez  clairement 
que  !a  population  de  la  Chine  ne  peut  excéder 
celle  des  autres  pays  ；  et  pour  prouver  définitivt* 
ment  que  ceux  qui  pensent  le  contraire  sont  dans 
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l'erreur ,  je  vais  rapporter  ce  que  fai  vu  dans  lec 
différentes  provinces  que  j'ai  traversées  pendant 
mon  voyage. 

Dans  notre  route  pour  nous  rendre  k  Peking , 
en  remontant  la  rivière  depuis  Quantoii  jusqu'à 
Nan-hiong-fou,  dernière  vîHe  de  la  province, 
nous  n'avons  rencontré  dans  cet  espace ,  qui  est 
de  cent  cinq  lieues ,  que  cinq  villes  éloignées  les 
unes  des  autres  de  dix-sept ,  dix-neuf,  vingt-quatre 
et  vingt-huit  lieues.  La  population  dans  les  cam- 
pagnes étoir  très  -  ordinaire  ；  elle  nous  a  paru  un 
peu  plus  forte  dans  les  villes;  mais  la  circonstance 
de  notre  passage  avoit  aipené  du  monde  sur  la 
route  ；  et  lorsqu'à  notre  retour  nous  avons  visité 
à  notre  aise  les  mêmes  lieux ,  les  habitans  ne  se 
sont  pas  montrés  plus  nombreux  que  par -tout 
ailleurs.  li  en  fut  de  même  dans  le  Kiang-sy.  Ex- 
cepté en  deux  ou  trois  villes  où  notre  arrivée  avoit 
attiré  les  habitans  d'alentour  ,  ie  nombre  des  in- 
dividus n'avoit  rien  de  surprenant.  En  parcourant 
par  eau  la  plus  grande  partie  de  cette  province , 
. nous  trouvâmes  les  villes  à  la  distance  de  douze  , 
quinze  et  vingt -cinq  lieues ,  et  ensuite  à  onze  , 
neuf  et  sept  lieues  :  il  n'y  en  a  qu'une  seule  à 
cinq  et  une  à  trois  lieues  ；  enfin ,  nous  ne  vîmes 
^ue  douze  villes  dans  l'espace  de  cent  seize  lieues. 
Lorsque  nous  eûmes  quitté  nos  bateaux ,  et  que 
nous  voyageâmes  par  terre  dans  le  Kiang-sy ,  et 
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dans  le  Hou-kouang ,  dans  un  intervalle  de  qua- 
rante iieues  nous  traversâmes  quatre  villes  :  comme 
la  route  passe  au  milieu  des  campagnes ,  des  vil- 
lages et  des  villes ,  il  nous  auroit  été  facife  de  nous 
convaincre  si  les  habitans  y  étoient  en  grand  nom- 
bre ； mais  rien  ne  nous  l'a  prouvé. 

Dans  le  Kiang-nan  ,  en  cent  dix -huit  lieues 
nous  rencontrâmes  huit  villes  à  onze ,  douze ,  qua- 
torze , dix -huit  et  vingt -une  lieues  de  distance 
f  une  de  f  autre  ；  et  deux  à  cinq  et  à  quatre  lieues. 
A  l'égard  de  cette  partie  occidentale  du  Kiang-nan, 
on  ne  peut  être  en  doute  un  instant  sur  sa  popu- 
lation : elle  est  très-ordinaire. 

Le  Chan-tong  ne  nous  a  présenté  successive- 
ment, dans  l'espace  de  quatre-vingts  iieues,  que 
dix  villes  à  des  distances  de  vingt -deux,  onze, 
neuf,  huit ,  six  et  cinq  lieues  et  demie.  Dans  le 
Petchely  nous  en  trouvâmes  autant,  un  peu  plus 
rapprochées  cependant ,  puisque  nous  n'y  fîmes 
que  soixante  -  trois  lieues  ；  mais  quelles  villes  ！  et 
sur-tout  quels  villages  ！  la  plupart  ofFroîent  f  affli- 
geant spectacle  du  dénuement  le  plus  absolu  ； 
tandis  que  Peking,  au  milieu  de  tant  d'objets  misé- 
rabies  ,  entouré  de  vastes  murailles ,  orné  de  su- 
perbes pavillons  et  de  magnifiques  palais ,  sembloit 
à  lui  seul  ，  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ，  avoir 
pompé  et  absorbé  tons  les  pays  d'alentour. 

En  quittant  la  capitale ,  nous  suivîmes  ，  dans  le 
TOME  III.  F 
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retoHr,  la  même  route  jusqu'à  la  vHIe  deTe-tcheou, 
où  nous  changeâmes  de  direction  pour  prendre  du 
coté  de  l'est.  Dans  ce  nouveau  trajet  nous  fîmes 
quatre-vingt-treize  lieues  dans  le  Chan-tong,  et 
nous  passâmes  huit  villes  dont  les  trois  premières 
les  plus  voisines  du  Petchely ,  sont  à  huit  et  à 
quatre  lieues  de  distance  ,  et  les  dernières  à  treize  ， 
quatorze ,  dix-huit  et  vingt  lieues  ,  et  une  seule  à 
sept  lieues.  Le  terrain  de  cette  partie  du  Chan - 
tpng  n'est  pas  aussi  mauvais  que  dans  la  partie 
occidentale  de  la  même  province,  aussi  présente- 
tril  une  population  plus  nombreuse  ,  sans  néan- 
moins être  très-forte. 

Parvenus  dans  la  partie  prientale  du  Kiang - 
nan  ,  portion  la  meilleure  de  |a  Chine  ,  et  que  les 
Chinois  montrent  de  préférence  ^ux  étrangers  , 
nous  trouvâmes  dans  les  environs  de  la  digue  qui 
est  élevée  le  long  du  fleuve  Jaune  ,  des  bourgs^ 
qui  j^Qus  parurent  très-peuplés  :.  c'est  d'après  cette 
population  que  les  Anglois  ont  J]ugé,  et  c'est  ce 
qui  les  a  induits  en  erreur. 

En  passant  par  les  mêmes  liçux  que  ces  voya- 
geurs, j'aurois  pu  croire  con^n^e  eux  que  le  nombre 
des  habitans  étoit  considérable  ；  ipaîs  j'ai  reconnu 
que  je  me  serpis  trompé  je  m'en  étpis  rapporté 
à  un  premier  coup  d'œil.  L'avantage  que  nous 
avions  de  partir  suivant  notre  volonté  ,  nous  a 
ms  à  même  de  vérifier  que  cette  populatioa 
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nVppartenoit  pas  toute  entière  aux  endroits  oîi  nous 
nous  trouvions^  mais  qu'une  bonne  partie  y  étoit 
venue  des  lieux  drconvoîsins.  Ces  bourgs  sî  peu- 
plés lors  de  notre  arrivée  ，  n'offroient  presque 
qu'un  désert  au  moment  où  nov^  partions ,  et  nous 
apercevions  dans  la  campagne  des  bandes  nom- 
breuses d'habitans  qui  s'en  retournoient  dans  leurs 
villages. 

Quoique  la  partie  du  Kiang  -  na|i ,  avant  le 
Hoang-ho ,  soit  bonne,  cependant  nous  ne  vîmes 
dans  l'espace  de  quarante  lieues,  que  deux  villes  à. 
la  distance  de  vingt-quatre  et  quinze  lieues  ；  ensuite 
trois  autres  après  avoir  traversé  ce  fleuve ,  et  avant 
d'être  à  Tsin-kiang-fou  au-delà  du  Kiang,  c'est-à- 
dire,  dans  Fintervalle  de  vingt -huit  lieues.  Cette 
portion  du  Kiang-nan  ,  après  le  fleuve  Kiang,  est 
telle  et  bien  peuplée  ；  les  bourgs  sont  plus  rap- 
prochés , et  dans  l'espace  de  quarante-deux  lieues 
on  trouve  cinq  villes  à  quatre ,  cinq,  sept,  huit  et 
neuf  iieues  les  unes  des  autres. 

Entrés  dans  la  province  de  Tchekiang  ,  nous 
parcourûmes  vingt  -  deux  lieues  avant  de  voir 
une  ville  ；  mais  comme  les  canaux  font  des  dé- 
tours , nous  laissâmes  sur 【e  côté  une  ville  du 
premier  ordre  et  une  du  troisième  ；  néanmoins 
en  comptant  ces  deux  villes  ，  nous  n'en  passâmes 
que  douze  pendant  les  quatre-vingt-quinze  (ieiïes 
que  nous  fîmes  dans  cette  province ,  c'est-à-dire , 

Fa 


Digitized  by 


84  OBSERVATIONS 
Une  ville  à  la  distance  de  quatre  lieues  ，  (ïeux  à  cinq , 
deux  à  sept,  une  à  huit,  une  à  neuf ,  deux  à  dix, 
deux  à  onze ,  et  une  à  douze  lîeues. 

Les  cantons  du  Tchekiang  qui  confinent  avec 
le  Kiang-nan ,  et  ceux  qui  environnent  la  ville  de 
Hang  -  tcheou  -  fou  ,  sont  bien  peuplés  ；  mais  en 
remontant  le  fleuve  jusqu'à  rextrémité  de  la  pro- 
vince , la  population  est  médiocre  ,  et  les  villes 
n'ont  rien  d'extraordinaire ,  quoique  sur  les  huit 
vifles  que  nous  vîmes  dans  cette  partie  du  Tche- 
kiang , et  qui  sont  à  onze ,  dix ,  neuf,  huit ,  sept 
et  quatre  lieues  de  distance  les  unes  des  autres ,  il 
y  en  ait  deux  du  premier  rang. 

On  rencontre  peu  de  monde  dans  le  passage 
par  terre  qui  sépare  le  Tchekiang ,  du  Kiang-sy. 
Yu-chan-hien ,  la  première  ville  de  cette  dernière 
province,  et  que  nous  eûmes  tout  le  temps  d'exa- 
miner ， n'avoit  qu'une  population  proportionnée 
à  son  peu  d'étendue.  En  descendant  le  fleuve 
pour  nous  rendre  à  Nan-tchang-fou  ，  capitale  du 
Kiang-sy ,  ce  qui  fait  une  route  de  soixante-qua- 
torze lieues  ，  nous  passâmes  devant  six  villes  ， 
dont  deux  à  huit  iieues  de  distance ,  une  à  dix , 
line  à  douze ,  une  à  seize  ,  et  Nan-tchang-fou  qui 
est  à  vingt  lieues.  Cette  capitale ,  où  nous  nous 
arrêtâmes ,  est  grande ,  mais  sa  population  ne  nous 
parut  point  extraordinaire.  Nous  avons  donc  été 
pendant  un  voyage  de  près  de  seize  cents  lieues  ^ 
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à  portée  de  juger  si  les  provinces  étoient  aussi 
peuplées  que  les  Anglois  l'ont  avancé.  J'ai  fait 
en  allant  à  Peking ,  des  courses  assez  longues 
sans  rencontrer  personne  ；  et  si ,  dans  mon  re- 
tour , l'ai  vu  plus  de  monde  dans  certains  endroits , 
il  n'y  avoit  cepèndant  pas  lieu  d'être  étonné  :  en 
un  mot ,  rien  ne  m'a  porté  à  croire  que  la  popu - 
lation  en  général  fût  prodigieuse.  Je  ne  dirai  plus 
qu'un  mot  :  c'est  une  erreur  que  de  croire  qu'il 
existe  à  la  Chine  une  seconde  population  sur  les 
rivières  ；  excepté  les  villes  principales  et  commer- 
çantes , auprès  desquelles  on  rencontre  un  assez 
grand  nombre  de  bateaux  ,  on  n'en  voit  sur  fes 
fleuves  que  le  nombre  convenable  à  un  pays  vaste 
et  étendu  ,  dont  tout  ie  commerce  se  fah  par  eau. 
Les  habitations  sont  assez  généralement  bâties  à 
une  certaine  distance  des  rivières ,  et  si  les  villes 
en  sont  souvent  plus  rapprochées  ,  on  en  voit 
plusieurs  qui  en  sont  éloignées.  Le  passage  sui- 
vant d'une  lettre  d'un  missionnaire ,  se  rendant  à 
Peking  èn  1793  ,  confirme  ce  que  j'avance. 

«  Ce  n'est  pas  le  long  des  fleuves  ，  dit  M.  Lamiot  ^ 
y>  que  le  grand  nombre  des  habitans  se  fait  le  plus 
»  remarquer  ；  car  les  bords,  en  sont  totalement 
»  négligés  et  abandonnés.  On  rendroit  de  grands 
»  services  au  commerce  ,  si  Fon  faisoît  usage  à  la 

Chine ,  des  moyens  qu'on  emploie  en  Europe 
»  pour  l'entretien  des  fleuves  ；  mais  comme  on 
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》 n'en  prend  pas  de  soin  ，  ils  s'étendent  très-Ioîn 
3)  dans  les  terrains  plats  ,  et  il  reste  même  encore 
35  beaucoup  de  terre  qu'on  ne  cultive  pas ,  crainte 
»  des  inondations.  » 

REVENUS. 

Les  Chinois  sont  très -inexacts  dans  les  état» 
qu'ils  donnent  des  revenus  de  leur  pays ,  et  cela 
doit  être  ；  car,  intimement  persuadés  de  sa  richesse 
et  de  sa  puissance ,  ils  sont  encore  plus  portés  à 
les  exagérer.  Un  étranger  doit  donc  s'attendre  à 
recevoir  autant  de  comptes  dîfFérens  qu'il  consul- 
tera dé  personnes  ；  et  cest-Ià  la  vraie  cause  pour 
laquelle  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière 
sont  si  peu  d'accord  dans  leurs  rapports. 

Le  P.  Trigault  dit  que  les  revenus  sous  Chin - 
tsong  ,  en  1 587 ,  surpassoient  annuellement  la 
somme  de  cent  cinquante  millions. 

NîeuhofF,  en  1655,  les  porte  à  huit  cent  trente- 
deux  millions. 

Le  P.  Magalhens  avance  que  ，  d'après  le  relevé 
des  livres  Chinois ,  il  entroît,  en  1688  ,  dans  fes 
trésors  de  Fempereur ,  vingt  millions  quatre  cent 
vingt-trois  mille  neuf  cent  soixante-deux  ecus  d'ar- 
gent. En  supposant  que  la  valeur  d'un  écu  fût  de 
quatre  francs ,  suivant  Festîme  des  Portugais  à  cette 
époque  ,  les  vingt  millions  donneroient  quatre- 
vingt-un  millions  six-cent  quatre-vingt-quinze  mille 
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huit-cent  quarante-huit  livres  ；' et  en  y  ajoutant  deux 
cents  millions  pour  fimpôt  sur  le  riz  ,、  le  sel ,  la 
soie,  &c. ,  les  revenus  seroient  alors  de  deux  cent 
quatre-vingt-un  millions  six  cent  quatre-vingt- 
quinze  mille  huit  cent  quarante- huit  livres. 

Le  P.  Le  Comte ,  qiii  écrîvoît  presque  dans 
le  même  temps  ,  dît  que  les  revenus  èn  argent 
s'élevoient  à  vingt -deux  millions  Jécus  de  quatre 
francs ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-huit  millions  : 
or,  en  y  joignant  les  deux  cents  millions  sur  le 
riz  ，  la  soie  ,  &c. ,  le  total  des  revenus  serôit  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  millions  ,  somme 
presque  égale  k  celle  énôncéfe  par  le  P.  Magalhens, 

Les  Anglois  qui  étoient  à  la  Chine  en  1794? 
font  monter  le  revenu  ,  sur  l'autorité  de  notes 
Chinoises,  jusqu'à^  quatorze  cent  quatre-vingt-cinq 
millions.  Cette  somme  est  bien  différente  de  celle 
de  deux  cent  quatre-vingt-huit  millions  ；  mais  si 
les  Anglois  et  NieuhofF  ne  sont  pas  d'accord  avec 
les  missionnaires  ,  c'est  que  les  premiers  s'en  sont 
rapportés  aux  comptes  donnés  par  les  Chinois , 
qui,  par  amour-propre  ou  pour  toute  autre  raison, 
ont  jugé  h  propos  de  les  exagérer,  au  Heu  que  les 
derniers  les  ont  vérifiés  dsttis  les  livres. 

II  est  à  propos  cependant  d'observer  que  f état 
des  revenus  à  l'époque  dont  ies  missionnaires 
ont  parié  ,  ne  doit  plus  être  le  même  pour  le 
temps  actuel  »  le  mode  de  perception  ayant  été 
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change  sous  rempereur  Yong-tching ,  qui  fit  subs-* 
tituer  la  taille  ou  impôt  sur  les  terres  à  la  capitation , 
pour  éviter  Fincertitude  et  les  variations  du  pro- 
duit, ou  plutôt  pour  retirer  un  impôt  plus  consi- 
dérable , puisque  la  capitation  de  deux  mas  par 
personne  ，  prélevée ,  sous  le  règne  de  Kang-hy  et 
de  ses  prédécesseurs ,  sur  cinquante-huit  millions 
de  contribuables  ,  depuis  fâge  de  vingt  jusqu'à 
soixante  ans ,  ne  procuroit  qu'un  revenu  de  quatre- 
vingt  -  sept  millions.  Néanmoins  ,  on  ne  peut 
supposer  que  le  gouvernement ,  en  changeant 
rancienne  manière  de  percevoir  les  impôts  ,  ait  pu 
prendre  des  moyens  capables  d'élever  subitement 
les  revenus  de  fempire ,  de  ia  somme  de  deux  cent 
quatre-vingt-huit  milHons  à  celle  de  quatorze  cent 
quatre-vingt-cinq  millions.  Cette  dernière  évaluar 
tion  est  trop  forte ,  et  ce  que  rapporte  M.  Barrow 
le  confirme  faj. 

ce  L'empereur  actuel  Kia-king  ,  dit-îl  ，  quoiqu'il 
»  se  fût  emparé  des  immenses  trésors  du  premier 
»  ministre  de  son  père ,  et  qu'il  eût  levé  d'autres 
»  sommes  ,  fut  obligé  d'accepter  trois  millions 
33  sept  cent  cinquante  mille  livres  des  marchands  de 
：»  sel  de  Quanton  ,  et  d'envoyer  vendre  dans  cette 
》 ville  des  perles  ，  des  agates  et  différens  effets  pré - 
:》 deux,  afin  de  subvenir  aux  frais  nécessaires  pour 


(a)  Barrow  »  édition  Angioise  ；  pagt  ^foj. 
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>i  soumettre  les  rebelles  d'une  province  de  Fouest. 》》 
Comment  croire ,  d'après  ce  passage  ,  aux  énor- 
mes revenus  de  l'empereur ,  puisque ,  malgré  ses 
richesses  prétendues ,  il  se  trouve  embarrassé  , 
même  avec  l'addition  des  biens  confisqués  sur  le 
Ho-tchong-tang  î  li  y  a  lieu  de  penser  que  les 
mandarins  qui  voyoient  les  Anglois  avec  inquié- 
tude et  jalousie ,  et  qui  connoissoient  leurs  éta- 
blissemens  dans  l'Inde ,  leur  ont  fqurni  des  états 
exagérés ,  dans  rintention  de  représenter  la  Chine 
comme  un  pays  riche  ，  peuplé  et  capable  de  se 
défendre.  D'ailleurs ,  les  Chinois  ayant  fait  monter 
le  nombre  des  soldats  k  dix-huit  cent  mille  ，  ont  été 
obligés  de  forcer  proportionnellement  les  revenus 
pour  trouver  la  somme  de  onze  cents  millions 
nécessaire  à  l'entretien  d'une  telle  armée.  Je  vais 
proposer  un  compte  un  peu  différent ,  mais  plus 
approchant  de  la  vérité. 

Un  édit  de  l'empereur  ，  publié  en  1 777 ,  recon- 
noît  que  le  tribut  en  argent  levé  sur  tout  rempire 
monte  à  deux  cent  six  millions  neuf  cent  cinquante- 
cinq  mille  livres  ；  mais  comme  il  est  d'usage  à  la 
Chine  de  payer  les  impôts  moitié  en  argent  et  moitié 
en  nature ,  cette  somme  de  deux  cent  six  millions 
neuf  cent  cinquante-cinq  mille  livres  ne  sera  donc 
que  la  moitié  de  f impôt  ,  dont  le  total  selevera 
à  quatre  cent  treize  millions  neuf  cent  dix  mille 
livres. 


Digitized  by 


OBSERVATIONS 
L'impôt  est  le  dixième  de  dévaluation  des  terres; 
mais  on  doit  croire  que  cette  évaluation  ne  peut 
être  que  modérée ,  puisqu'il  faut  en  déduire  tous 
les  frais  qufe  nécessitent  la  culture  en  général.  En 
effet,  SI  on  calculoit  à  quelle  somme  peut  s'élever 
！ e  dixième  du  produit  brut  de  préside  six  cents 
millions  d'arpens  de  terres  labourables ,  on  trou - 
verok  sans  doute  que  cette  somme  seroit  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qui  est  indiquée  dans 
ledit  de  1 777  :  mais  cette  évaluation  n'étant  fixée 
que  d'après  le  produit  net ,  le  revenu  rentre  alors 
dans  une  somme  moyenne ,  qui  est,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  de  quatre  cent  treize  millions  neuf 
cent  dix  miHp  livres. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  des  revenus  de  la 
Chine ,  disent  positivement  qu'on  prélève  un  se- 
cond dixième  sur  la  récolte  du  riz,  dans  la  pro- 
vince de  Quang-tong;  mais  quoiqu'ils  n'aient  point 
fait  mention  du  Quang-sy  ,  où  l'on  fait  cependant 
deux  récoltes ,  il  est  à  propos  de  comprendre  cette 
province.  En  supposant  donc  un  degré  et  demi 
en  latitude ,  donnant  trente-sept  lieues ,  sur  un  peu 
plus  de  neuf  degrés  en  longitude  ,  à  vingt  -  trois 
îieues  au  degré  sous  le  parallèle  des  provinces  de 
Quang-tong  et  de  Quang-sy  ,  faisant  deux  cent 
dix  -  huit  lieues  ,  on  aura  huit  mille  soixante  -  six 
iieues  carrés  ,  ou  quarante  millîoils  trois  cent 
trente  mille  arpens ,  qui ,  à  quatre  pics  chacun  ^ 
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produiront  cent  soixante  -un  millions  trois  cent 
vingt  mille  pics,  dont  le  dixième ,  seize  millions 
cent  trente-deux  mille  pics,  est  envoyé  en  partie 
à  Peking. 

Récapitulation. 

On  aura  donc  pour  la  moitié  de  Pîmpôt  perçu 
en  argent ,  suivant  Fédît  de  1 777 . .  206,9  5  j 'oocZ 

Pour  la  seconde  moitié  levée  en 
nature   206,9  5  5 ,000. 

Pour  le  second  dixième  prélevé 
en  nature  dans  le  sud ,  donnant 
seize  millions  cent  trente-deux  mille 
pics,  à  dix  francs   161,320,000. 

Pour  ies  douanes  sur  fe  se! ,  le 
charbon  ,  &c   48,o47,i^70. 

Pour  les  droits  sur  Ife  commerce 
des  étrangers  à  Quanton  (a)"  .  .  •:  6,'ooo,ôoo. 

•62 夕, 277,670* 

II  faut  ajouter  à  cette  somme  fe  , 
tribut  qu'on  lève  sur  la  soie  et,  les-  , 
étoffes  d'autres  matières.  Le  P.  Kir- 
cher ,  dans  sa  China  illustrata ,  donne 
un  relevé  de  ce  que  paie  chaque 
province ,  et  ne  porte  le  tribut  sur 
la  soie  qu'à  cent  quatre-vingt-onze 


( a)  Ces  droits  sont  pour  l'Empereur. 
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De  l'autre  part  629,277,^70. 

mille  cinq  cent  trente  livres  pe- 
sant de  cette  matière.  Le  P.  du 
Halde  met  la  même  quantité ,  maïs 
il  en  ajoute  une  autre  de  quatre 
cent  neuf  mille  huit  cent  quatre- 
ving-seize  livres  de  soie  travaillée. 
En  général  fes  états  des  tributs  de 
chaque  province ,  varient  suivant 
les  différens  auteurs  qui  en  ont 
parlé.  II  en  est  qui  les  ont  portés 
très -haut  sans  entrer  dans  aucuïi 
détail  y  tandis  que  d'autres  qui  en  - '； - 

ont  fait  Fénumératîon ,  les  ont  éva- 
lués beaucoup  plus  bas.  Le  P.  du  』 
Halde  fixe  à  trente -deux  millions 
de  taêls  ，  ou  deux  cent  quarante 
millions  de  livres  ,  le  tribut  seul  du 
Kiang-nan  ，  sans  spécifier  sur  quoi 
il  est  prélevé  ,  pendant  que  plu- 
sieurs écrivains  ne  l'estiment  qu'à 
cinquante  millions ,  en  y  compre- 
nant Fargent  et  le  riz.  L'impôt  pré- 
levé sur  la  soie  dans  le  Tchekiang, 
est  plus  fort  que  dans  le  Kiang-nan  ； 
mais  au  total  le  tribut  de  la  première 

62^,277,670. 
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Ci-contre 


province ,  est  plus  foible  que  celui 
de  la  seconde ,  parce  que  celle-ci 
est  plus  grande.  En  prenant  donc 


un  milieu  entre  tous  ces  différens 
rapports ,  on  peut  évaluer  à  quarante 
millions  Fimpôt  sur  les  soies  et  les 
cotons  ；  et  si  Fon  y  joint  celui  su^ 
les  vernis,  ie  musc  ，  la  porcelaine 
«t  les  autres  objets ,  le  total  s'élè- 
vera à  cinquante  millions  et  pfus. 


Le  TOTAL  des  revenus  sera  de , .  680,000,000. 
J'ai  dit  plus  haut  qu'on  payoit  au- 
trefois une  capitation  qui  fut  chan- 


encore  en  partie  ；  car  outre  qu'il  en 
est  fait  mention  dans  certains  au- 
teurs ， je  f  ai  vu  moi-même  exiger 
des  marchands,  des  artisans  et  des 
domestiques.  Une  preuve  d'ajUeurs 
que  cette  capitation  a  lieu ,  c'est  que 
dans  le  nombre  des  mandarins  ap- 
partenant aux  villes  ,  il  y  en  a  un 
c[ui  est  désigné  comme  receveur 


50,722,350' 


gée  en  taille  sous  Yong-tching  ； 
cependant  cette  capitation  existe 


(J8o,ooo,ooo. 
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D€  Vautre  part … •  6.8o,oqo,ooo? 

des  boutiques.  Quoiqu'on  Use  dans 
les  Mémoires  sur  la  Cfiine  ，  que  les 
impôts  pèsent  seulement  sur  l'agri-  . 
culture ,  il  n'est  pas  croyable  qpe  , 
les  marchands  .  et  les  artisans  ne 
paient  rien  ；  car  il  en  résulteroit  . 
qu'un  grand  nombre  de  personnes 
abandoiineroient  l'état  d'agricul- 
teur. En  portant  donc  l'impôt  sur 
les  marchands  ，  à  trente  millions 
qu'on  ajoutera  aux  revenus  de  Fem- 
pire,  c'eux-ci  s'élèveront  à  710,000,000^ 


De  cette  somme  de  sept  cent  dix  millions  ，  il  n'est 
prélevé  pour  Fempereur  que  ce  qu'il  faut  pour  ses 
besoins  en  riz ,  en  provisions  ，  en  soie  et  autres 
objets  ；  le  reste  entre  clans  les  trésors  des  pro- 
vinces , sert  à  payer  les  mandarins  et  fes  troupes , 
et  est  destiné  à  subvenir  à  toutes  les  dépenses  de 
rÉtat. 

L'empereur  possède  beaucoup  de  terres  le  long 
de  la  partie  de  la  grande  muraille  la  plus  voisine 
de  Peking  ；  elles  lui  appartiennent  en  propre  et  à 
sa  famille  ,  et  sont  louées  à  des  fermiers  qui  en 
paient  le  fermage ,  soit  en  denrées  ，  soit  en  argent. 
Outre  ces  terres ,  Fempereur  entretient  au-delà  de 
la  grande  muraille ,  de  grands  troupeaux  et  des 
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haras  ，  dont  le  produit  en  argent  esc  versé  dans  les 
coffi-es  du  palais  :  l'empereur  s'en  sert  pour  son  en- 
tretien , car  ce  prince  ne  vit  que  sur  le  produit  de 
ses  domaines ,  et  laisse  en  grande  partie  dans  le 
trésor  public  les  sommes  qui  proviennent  des  re- 
venus de  l'État. 

II  est  difficile  d'estimer  le  produit  des  domaines 
de  l'empereur  :  on  peut  le  supposer  très-considé- 
rable , puisqu'il  suffit  à  ses  dépenses  personnelles  ； 
mais  quel  qu'en  soit  le  montant  ，  si  l'on  y  ajoute 
le  produit  du  Ginseng,  les  confiscations,  les  sai- 
sies des  biens ,  et  les  riches  présens  que  l'empereur 
reçoit  des  mandarins  ,  on  pourra  évaluer  le  tout 
à  environ  cent  millions  ,  qui ,  ajoutés  aux  revenus 
de  rÉtat ,  fixés  ci-dessus  à  sept  cent  dix  millions , 
formeront  un  total  de  huit  cent  dix  millions.  Cette 
somme  n'atteint  pas  encore  les  quatorze  cent  quatre- 
vingt-cinq  millions  dont  parlent  les  Anglois  ；  mars 
ces  voyageurs  ont  été  induits  en  erreur  par  les  Chi- 
nois qu'ils  ont  consultés  ；  et  pour  prouver  combien 
il  esc  facile  de  se  tromper  en  suivant  aveuglément 
les  rapports  de  ceux-ci ,  Je  vais  faire  voir  les  fautes 
de  calcul  qu'ont  commises  ,  d'après  eux ,  certains 
missionnaires* 

Le  P.  du  Halde ,  et  plusieurs  auteurs  avec  lui , 
disent  que  Fempereur  a  neuf  iniiie  neuf  cent  quatre- 
vingt  dix-neuf  barques ,  appelées  Leang-tchouen 
/ barques  des'  vivres 】 , qui  portent  tous  les  ans  à 
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Peking ,  quarante  millions  cent  cinquante  -  cinq 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-dix  sacs  de  riz  de 
cent  vingt  livres  chacun  ，  ce  qui  fait  quatre  milliars 
huit  cent  dix  -  neuf  millions  de  livres  de  riz  :  or  , 
pour  conduire  cette  quantité  ,  il  faudroit  quarante- 
huit  mille  cent  quatre-vingt-six  barques ,  puis- 
qu'elles ne  portent  chacune  que  huit  cents  pics 
[98,400  livres  ]  ，  et  ne  font  qu'un  seui  voyage. 

Les  Chinois  parlent  bien  de  neuf  mille  neuf* 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  barques  ；  mais  les  man- 
darins nous  ont  assuré  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu 
ou  compté  au-delà  de  quatre  à  cinq  mille.  M.  Van- 
braam  ，  qui  a  adopté  le  même  nombre  de  neuf  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  barques ,  en  con- 
clut qu'on  envoie  des  provinces  à  Peking  sept  cent 
cinquante  millions  de  livres  de  riz  ；  mais  pour  les 
porter  il  faudroit  au  moins  sept  mille  six  cents 
barques  ，  et  il  est  reconnu  qu'elles  n'existent  pas. 
La  vérité  est  que  Fempereur  ne  fait  venir  à  Peking, 
ni  cette  dernière  quantité  de  riz ,  ni  celle  men- 
tionnée par  le  P.  du  Haide  ；  elle  y  seroit  inutile , 
et  je  m'en  vais  en  donner  la  preuve  :  si  Von  sup- 
pose un  million  d'habitans  dans  cette  capitale,  il 
ne  leur  faudra  pour  une  année ,  à  deux  livres  de 
riz  par  jour  pour  chaque  individu ,  que  sept  cent 
trente  millions  de  livres  ；  et  certainement  l'empe- 
reur ne  nourrit  pas  toute  la  ville.  On  voit  claire- 
ment que  le  P.  du  Halde  et  M.  Vanbraam  se  sont 

一  trompés 
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trompés  dans  leurs  calculs  :  ce  dernier  ajoute 
de  plus  ，  que  cette  quantité  de  riz  sert  à  payer 
ia  plus  grande  partie  des  troupes  Chinoises ,  et 
celles  qui  sont  attachées  ^  la  çpur  ；  inais  il  ne  fait 
pas  réflexion  que  l'armée  est  répandue  dans  tout 
l'empire,  et  quelle  y  reçoit  sa  nourriture  ；  il  n'est 
donc  pas  nécessaire  d'envoyer  k  PeJJng  les  sept 
cent  cinquante  millions  de  livres  de  riz ,  puisque 
ceux  qui  doivent  les  consommer  n'y  demeurent 
pas. 

L'empereur  entretient  à  Peking  cinq  mille  man- 
darins  ，  auxquels  il  fait  délivrer  du  riz ,  de  FargenC 
et  du  sel  ；  en  y  ajoutant  les  Tartares  des  huit  ban- 
nières, qui  sont  au  nombre  de  quatre-vingt  mille, 
les  eunuques  et  les  gens  du  palais  ,  le  total  des 
personnes  entretenues  par  Feinpereur ,  sera  de 
cent  mille ,  pour  lesquelles  il  faudra  par  année ,  à 
deux  livres  de  riz  chacune  par  jour,  la  quantité 
de  soixante  -  treize  inîHions  de  livres  pesant  de 
riz ,  idont  le  transport  exigera  seulement  neuf  cent 
douze  barques.  Mais ,  quand  on  supposeront  que 
l'empereur  donne  des  vivres  au  double  de  per- 
sonnes ， et  même  au  quadruple ,  ce  qui  n'est  pas 
probable ,  cela  ne  demanderoit  encore  que  trois 
mille  six  cent  quarante-huit  barques  ，  nombre  fort 
au  dessous  de  celui  de  neuf  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf.  II  est  facile  de  se  convaincre ,  par 
ce  calcul,  que  les  Chinois  ，  en  parlant  des  richesses 
TOME  iiu  '  G 
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de  leur  pays  ,  et  principaîemènt  de  ceilés  de  Fem- 
pereur,  emploient  toujours  des  termés  eitiphati- 
ques  ；  ils  ont  pensé ,  par  exempte  ，  que  Ife  nombre 
neuf  mille  neuf  cent  (Juatfe-viiigt-dix-neuf,  rendù. 
très-longuement  dans  leur  languê ,  exprimeroît 
beaucoup  mieux  ia  richesse  du  souverain ,  que 
置， éiium，2itîori  plus  simple  de  quelques  milliers. 
Ils  ont  également  exagéré  la  quantité  des  barques 
appelées  Long-y-tchouèn ,  occupées  à  transporter 
les  pièces  de  soie  destinées  pour  l'usage  de  ià 
cour.  Il  y  en  a,  disent -ils  ,  trois  tent  soixante- 
cinq  ； mais  en  adoptant  cé  nombre  ，  et  évaluant 
ia  charge  de  chaque  barque  à  cùiq  cent  mille 
francs  ,  elles  pôrteroient  ert  Soie  ,  en  coton  et 
autres  objets ,  une  valeur  de  plus  de  cent  quatre- 
vingt-deux  niîlliôns ,  somme  ^uî  sûrpâsse  de  beau- 
coup lé  terme  assigné  par  pïtiisiièufs  auteurs  ,  au 
tribut  des  provinces  ，  en  sôre ,  côtoii  et  autres 
productions. 

II  résulte  donc  qu'il  ne  faut  pàs  adopter  san3 
examen  tout  cé  que  les  Chinois  racontent  de  leur 
pays,  ou  du  moins  qu'il  est  nécèssarre  de  le  ré- 
duire à  sa  juste  valeur.  Lé  P.  du  Hàlde  ,  dans  ce 
qu'il  dît  de  fénvoi  à  Peking  de  (Juàrante  millions 
de  sacs  de  riz,  a  fixé  trop  haut  le  poids  du  sac. 
L'usage  à  la  Chine  est  qu'il  ïaut  quatre  boissèaux 
pour  former  un  sac;  or,  le  poids  du  boisseau  n'é- 
tant que  de  dix-  livres  chinoises ,  le  sac  ne  pèse 
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que  Cfuarante  ； {ivres  、  et  iton  cam  vîhgt.  D'a- 
près cela^ies  quazante  mHInms  de ^cs  du  P. 
Halde,  auiieu  de  doirner  qvà^re  TitilHâr^  de  JWres 
pesant  de  riz  ,  n'cii  tlonnent  pluîi  -qu'un  imilliat' 
neuf  cent,  soixante  £t)quiiKce  miliions  ，；  seieè 
misions  -  soixao^te  '-'deux;  niille  'oeni  ^fttre^VIng^ 
«eize  pics','  —  ，'.à  dix  franco  te  pte  >  ^foitt*  <*ettt 
soixante  jnHIkais 《n  argent,  's<ymmè')ég 血 今 H 乜 
tjue  j'ai  assignée  pour  ie»  proAift  J#u  ^ë^ô^id  dii- 
xième  de'  la  '  sacoïidé  ré?co4te  )(Ié^']^r&l4h€e$  4fi" 
itdionales.      '         '  ) 

On  se.  persoadenra  ^isément^  a^è^iWS' 化 ^tie  |e 
viens  de  direr,  que  les  T&VertttS        émpirè  'Chi- 
nois sont  rconsidtérxbies ,  -mai^  ii^jé^  ^ù'-^essous  da 
montant  :d«  ia.note  jemîse-îpar  ^les-  nîj^n^ariïis  aux 
An^Iois  ;；  et  jpmirig^«h:<:on^aîi|<:fê  ^flcote  ,  il  suffit 
4e  considérer  lerprodirit  dèï  ^oi^anfes.  Les  droit» 
détaillés  ,  prôvinoe  -par'  proviiïc'e-^  *dàns  Fouvragè 
des  missionnaires  ,  ne  donnent ,  selon- €ux>  que 
quarante -huit  iniUicms.  Si    dans  un  pays  aussi 
vaste  que  la  Chine ,  où  le  commerce  intérieur  est 
très-actif,  les  douanes  ne  rendent  que  quarante- 
huit  millions  ,  on  doit  en  conclure  que  les  autres 
revenus  suivent  ia  même  proportion  ,  et  quails 
sont  loin  par  conséquent  tfatteindrè  quatorze  cent 
quatre-vingt-cinq  millions. 


(n)  Mission, ,  tmt  VII  ,^age  66;  et  tome  IX ,  page 斗 58, 
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；: Les  ； douanes  il'ÉccESseret  cEAngletferriB  ont  rendu  ； 
jeu  .^796  ^  we-  somme  ;rie  cent  'quarante  -  trois 

mîUrpi^.s  <îmqt€çnx  quatre  •Tingt-^  douze  mille  sept 
cent  «quatre- YÎrtgtrjqnm»  livres  (a)  c'est  -  à  - 
xlire.,  trois,  fois  :  autant  que  le  pi5oduh  de&  douanes 
jdans  toutiB.fa  Çbi.nej . Di'après  Je  compte  de  1 79^  ， 
\n  «rapport  ded  doUa^ieSi aux:  revenus  de  Ja  .Grande- 
J^rç^agne 々  est  comme  :  :  un'  îà  quatre.  On  conçoit 
期 113 .  peine  ； <|u^  îteô ,  Chihoig  n'ayant  pas，  autant 
cTexpiériença .  que Jlesi  Angloîs.  dans:  la  rnakiièpe  de 
lever  les  droits ,  on  ne  peut  établir  à  la  Chine  ht 
JTiême  proportion  qu'en  Angleterre  ;  cependant  le 
r,apport  des  douanes  Chinoises  .aux^revenias  jàt: 
f empire,  supposant  ceux-^ci ： de r quatorze  cent 
jçuatre  -  vingt  t  cinq  millions  ,  n'étant  ^^e  conune 
un  à  trente  j  rapport  est  trop  difiproportfonné 
pour,  ne  pas  ^éwoatret  visiblement,  que  ce  pré- 
tendu  revenu;  €§t  e;çïrèmement  eacagéré  et  irîvrài— 
semblable. ' :     , 〔 …  一         ,  一~  ：.:：. 

dépenses:    :'、' . 

Le  dixième  de  Fimpôt  ？ ur  le^.  tçrre.s^  suffit  pour 
payer  tous  les  officiers  ；  je  suis  en  cela  d'accord 
avec  les  Angloîs  :  ainsi  il  faut  poser  pour  la  paye 
des  mançlarins  supérieurs  ,  soit  civils ,  soit  mili- 
taires , et  pour,  celle  des  sous-officiers,  la  somme 

(aj.  Tableau  de  la  Grande-Bretagne,  tome  III ,  pétp  jf^j. 
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<ïe   57,523,000' 

Pour  sixcent  mille  soldats  de  pied , 
à  trois  taëls  par  mois ,  moitié  en 
argent  et  moitié  en  vivres   162,000,000. 

Pour  deux  cent  quarante  -  deux 
mille  cavaliers  ,  à  quatre  taëls  par 
mois  ,  moitié  en  argent  et  moitié 
en  vivres  ,   87,120,000. 

Pour  la  remonte  des  chevaux, 
estimée  être  réqui valent  du  dixième 
de  la  valeur  de  deux  cent  qua- 
rante mille  chevaux ,  à  vingt  taêls 
chacun ,  feisant  quatre  millions  huit 
cent  quarante -quatre  mille  taêls  , 
ou  trente  -  six  millions  trois  cent 
mille  francs  -   3,。o,ooo* 

Les  uniformes  ,  pour  huit  cent 
quarante  -  deux  mille  soldats  ,  à 

quatre  taëls  chacun   25,2^0,000^ 

Les  armes  ，  &c.  pour  huit  cent 
quarante  -  deux  mille  soldats  ,  k  un 

taêl  chacun   6,3  i  5,000.. 

La  marine  ,  les  bateaux   100,000,000. 

Les  canaux   30,000,000. 

Les  forts  ,  l'artillerie .  ^8, 175, 000. 

Total  des  dépenses . ,  •  500,000,000^ 
J'ai  dit  précédemment  que  les  revenus  peuvent 
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être  évalués  à.  •  •  •  •  •  •  •  7.10,000,000' 

Les  dépenses  sont  de   5  00,000,000. 

Excédant   l\ 0,060,000. 


Cet  excédant,  presque  égal  à  celui  de  deux  cçnt 
soixante-dix  millions  ,  fixé  par  les  Anglais  et  par 
les  missionnaires  ,  rentrç  dans  le  trésor  de  l'État , 
à  fexceptioa  de  ce  que  se  réserve  Femper^ttr  > 
et  dont  il  est  difficile  d'estimer  avec  précision  la 
quantité  ；  mais  on  peut  supposer  qu'ayant  k  toute- 
puissance  en  main,  ce  prince  fait  verser  dans  son 
trésor  particulier  la  somme  qu'il  lui  plaît  ；  par 
conséquent  ，  quel  qu'en  puisse  être  le  moatant  , 
si  on  le  joint  au  produit  des  domaines  impériaux , 
et  aux  autres  rentrées ,  il.  est  hors  de  doute  que  ce 
qui  forme  le  revenu  proprement  dit  de  Fempereur , 
est  d'une  grande  valeur.  / 

Lorsque  j'avance  que ,  sur  les  deux  cent  dix  mil- 
lions qui  excèdent  fes  dépenses  du  gouvernement , 
il  n，en  entré  qu'une  portion  dans  le  trésor  du  pa- 
lais ， je  suis  du  même  sentiment  que  la  plupart 
des  écrivains  instruits  qui  ont  traité  cette  matière  • 
ils  disent,  avec  raison ,  qu'on  réserve  cjans  chaque 
vîlle  un  fonds  proportionnel  à  ses  besoins ,  et  que 
réxcédant  seul  est  envoyé  à  Peking. 

li  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
tfavoir  des  notions  exactes  s\ir  Içs  revenus  de  fem- 
pire  de  la  Chine  :  premièrement ,  païce  qiae  ïes 
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Chinois  se  contredisent;  secondement,  p^ce  que 
la  plupart  de  leurs  comptes  sont  exagérés  ；  en  troi- 
sième  lieu ,  parce  que  personne  à  la  Chine  ii*ose- 
roit  écrire  des  choses  qui  pourroient  devenir  pré - 
judîcîabfes  aux  intérêts  des  mandarins  ,  dont  la 
sûreté  personnelle  dépend  du  bon  état  réel  ou  pré- 
tendu des  provinces. 

Les  écrivains  Chinois  qui  font  la  description 
des  provinces  ，  parlent  donc  toufours  en  faveur 
des  mandarins  ；  et  ceux-ci ,  pourvu  que  ces  rap- 
ports plaisent  à  l'empereur  et  leur  attirent  ses 
bonnes  grâces ,  s'embarrassent  peu  qu'ils  soient 
vrais  ou  ^supposés. 

POLICE  DES  VILLES. 

Les  portes  des  villes  Chinoises  s'ouvrent  au 
soleil  levant  et  se  ferment  à  la  nuit  ，  et  des  soldats 
y  sont  toujours  postés  en  sentinelle  pendant  le 
jour ,  pour  veiller  sur  ceux  qui  entrent  et  qui 
sortent.  Les  villes  sont  divisées  par  quartiers ,  dont 
chacun  est  sous  l'inspection  d,un  chef,  chargé  da 
maintenir  l'ordre  et  d'informer  le  mandarin  dè% 
qu'il  y  survient  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Malgré  cette  surveillance  établie  ，  malgré  le  soin 
qu'on  a  de  fermer  à  ia  nuit,  par  des  barrières,  les. 
rues  de  traverse  ，  €t  quoique  les  ordonnances  pres- 
crivent k  tous  les  citoyens  de  se  secourir  récipro- 
quement en  cas  d'accident  ，  les  voleurs  trouvent 
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cependant  les  moyens  d'exercer  feur  adresse ,  sur- 
tout lorsque,  le  feu  prend  quelque  part.  Dans  ce 
dernier  cas ,  toutes  les  barrières  s'ouvrent,  les  Chi - 
il  ois  accourent  de  tous  côtés ,  les  uns  pour  re- 
garder , peu  pour  porter  du  secours ,  et  le  plus 
grand  nombre  pour  piller  ceux  qui  se  sauvent 
avec  leurs  effets.  Ces  malheureux ,  il  est  vrai  , 
s'arment ,  dans  leur  fuite  ，  de  sabres  ou  d'épées 
pour  se  défendre  ；  mais  leur  air  effrayé  enhardit 
les  voleurs ,  qui  les  attaquent  et  leur  enlèvent  leur 
dernière  ressource.  A  Quaiiton ,  aussitôt  qu'un  in- 
cendie s'est  déclaré  ，  les  mandarins  et  les  soldats  se 
transportent  sur  les  lieux  ，  mais  ils  ne  font  rien  pour 
f arrêter  ；  le  feu  ne  s'éteint  que  de  lui-même,  lors- 
qu'il n'y  a  plus  rien 'à  brûler ,  ou  lorsque  les  Eu- 
ropéens parviennent  à  s'opposer  à  ses  progrès • 
Dans  une  de  ces  occasions  f  ai  traversé  seul  une 
grande  partie  des  faubourgs  de  cette  ville  ，  sans 
que  personne  s'y  soit  opposé  ；  car  les  Chinois 
voient  alors  avec  plaisir  les  étrangers  et  les  laissent 
pénétrer  par-tout.  Mais,  si  c'est  dans  la  ville  que  le 
feu  prend ,  la  méfiance  des  mandarins  l'emporte 
sur  le  danger  ；  ils  n'appellent  aucun  secours  ，  et 
f  incendie  ne  cesse  qu  avec  la  destruction  totale  des 
maisons. 

Une  des  ordonnances  de  ia  police  Chinoise  dé- 
fend à  U)ute  personne  quelconque  de  sortir  le  soir 
sans  lumière  ；  cette  précaution  parçît,  au  premier 
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coup  cTœil,  sagement  établie;  mais  elle  donne  lieu 
à  des  accidens  très  -  fâcheux.  Les  Chinois  ne  se 
servent  pas  toujours  de  lanternes  ；  ils  emploient 
souvent  des  torches  faites  de  bois  tortillé  et  rési- 
neux , qui  brûle  facilement.  On  ne  s'îmagineroit 
pas  avec  quelle  négligence  ils  les  portent  :  fai  vu 
plusieurs  fois  à  Quanton  la  rue  pleine  de  flam- 
mèches , soit  qu'elles  fussent  emportées  naturel- 
lement par  le  vent  ，  soient  qu'elles  fussent  déta- 
chées par  Fagitation  que  l'on  donne  de  temps  en 
temps  à  ces  espèces  de  flambeaux  pour  les  tenir 
allumés.  Si  la  police  étoit  aussi  bien  faite  qu,on 
le  dit  ，  on  les  défendroît  sévèrement  ；  mais  les 
Chinois  sont  des  gens  d'habitude  ；  la  coutume  est 
tout  pour  eux  ，  et  quels  que  soient  les  inconvé - 
niens  qui  en  résultent ,  ils  la  suivent  toujours. 
Heureusement  qu'on  sort  peu  le  soir  dans  les 
villes ,  à  moins  qu'on  n'ait  des  affaires  pressées  : 
on  rentre  de  bonne  heure ,  et  lorsque  la  nuit 
est  un  peu  avancée  ，  on  ne  rencontre  plus  per- 
sonne ， d'autant  plus  que  les  treillis  de  bois  pla- 
cés à  l'entrée  des  rues  de  traverse  sont  fermés 

Les  soldats  marquent  ies  veilles  de  la  nuit  en 
frappant  sur  une  cloche  ou  sur  un  tambour.  Tout 
particulier  qui  possède  quelque  chose  capable 
de  tenter  les  voleurs ,  a  soin  de  faire  monter 
la  garde  chez  lui  par  ses  domestiques  :  ceux  -  ci 
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frappent  sur  de  petits  bâtons,  pour  indiquer  qu'ils 
ne  sont  pas  endormis  ,  et  par-là  ils  écartent  les 
filoux ,  qui  vont  chercher  ailleurs  dçs  personnes 
moins  vigîtantes.  Cette  surveillance  dure  jusqu'au 
jour  ；  car  aussitôt  qu'il  paroît,  les  rues  se  rem- 
plissent de  monde  et  les  voleurs  sont  moins  à 
craindre. 

La  police  se  £2^11  assez  bien  à  la  Chine ,  parce, 
qu'il  €st  facile  à  quinze  ou  vingt  personnes  réunies 
d'en  arrêter  une;  fai  vu  néanmoins  des  occasions 
où ,  malgré  les  ordres  exprès  du  gouvernement  ， 
les  soldats  n'ont  pu  parvenir  à  s'emparer  dç  fin - 
dividu  qu'ils  cherchoient.  Les  missionnaires  ont 
un  peu  exagéré  ,  lorsqu^en  parlant  de  la  police 
en  général.,  ifs  ont  avancé  que  les  signaux  se  ré- 
païadeiit  dans  tout  fempire  aussi  rapidement  qu« 
dans  un  camp,  et  que  dans  un  instant  un  coupable 
y  est  poursuivi  et  arrêté  (a ).  Cette  assertion  est 
hors  de  vraisemblance  ，  attendu  que  les  corps-de- 
garde  ne  sont  pas  tous  placés  k  une  distance  égale , 
et  que  leur  position  respective  les  empêche  très — 
spuveijt  de  §e  voir  ou  de  distinguer  les  signaux. 
Nonobstant  les  précautions  prises  contre  les  vo- 
leurs , il  s'en  trouve  un  assez  grand  nombre ,  et  les 
soldats  qui  sont  chargés  de  la  police  des  viHes ,  ne 
réussissent  pa4  toujours  k  s'ea  rendre  maîtres^  Ces 


(a)  Mission. ,  tome  VJII,  page  /^j. 
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soldats  n'ont  que  des  foueis  ，  le  port  (Tarmes  n'étant 
permis  qu'aux  gens  de  guerre  en  fonction  :  aussi 
voit-on  peu  de  scènes  sanglantes  d^ns  les  ruea  ； 
et  si  ies  gens  du  peuple  ,  après  s'être  injuriés  ， 
viennent  aux  coups ,  il»  ont  grand  soin  d'éviter 
i'eâusion  du  sang. 

Les  Anglois  ont  écrit  dans  leur  relation ,  que  fcs 
disputes  entre  ies  Chinois  se  terminent  par  le  dé- 
chirement des  habits  ou  paj-  la  perte  du  Penzé  (4)  •• 
c'est  une  erreur  ；  car  à  la  Chine  ，  le  plus  grand 
affront  qu'on  puisse  faire  à  quelqu'un ,  est  de  lui 
couper  son  Penzé  ；  et ,  dans  un  cas  pareil ,  l'of- 
fensé pourrait  $e  porter  k  des  voies  de  fait. 

Lorsque  les  Chinois  se  battent,  ils  ont  la  pré- 
caution d'ôter  leurs  habits  et  de  roufer  leur  Pw«é 
autour  de  la  téte;  maïs  ils  n'en  viennent  à  cette 
extrémité  qu'après  s'être  dit  beaucoup  d'injures. 
En  général ,  les  gens  du  peuple  sont  plus  portés 
à  crier  q\x\  se  battre  ；  et  ne  me  rappelle  pas 
avoir  vu ,  dans  toyt  le  cour  &  de  mon  voyage ,  qui 
quç  ce  soit  en  venir  aux  mains. 

Je  ne  sais  comment  le  P.  de  Fontaney ,  en  par- 
lant des  habitudes  Chinoise^  ,  a  pu  dire  que ,  se 
trouvant  dans  un  endroit  étroit  et  rempti  (te  porte - 
faix  qui  siembarrassoient  réciproquement  dws  leur 


(a)  Espèce  de  queue  formée  des  dhcvcaîc  que  fes  Chhiois  ne 
laissent  croître      sur  ic  derrière  de  ia  tècc 
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】nardie  ，  il  s'attendait  à  les  voir  passer  des  injures 
aux  coups ,  comme  font  ceux  d'Europe  en  pareille 
circonstance  ，  mais  que  ,  tout  au  contraire ,  ils  së' 
saluèrent ,  se  parlèrent  très  -  raisonnablement ,  et 
qu'après  s'être  aidés  mutuellement ,  ils  se  quit- 
tèrent avec  beaucoup  de  politesse.  Ce  récit  n'est 
pas  pïus  exact  que  ce  qu'on  rapporte  sur  la  police 
de  Peking. 

Les  rues  de  cette  capitale  sont  beaucoup  plus 
larges  que  celles  des  villes  de  province  ；  mais  si 
elles  ont  cet  avantage ,  elles  ont  le  défaut,  n'étant 
point  pavées ,  d'être  remplies  de  poussière  ou  de 
boue.  On  y  rencontre  un  grand  nombre  (fhommes 
dans  certains  endroits.  Les  femmes  y  vont  plus 
librement  qu'ailleurs  ，  et  nous  en  vîmes  plusieurs  : 
mais  parmi  cette  quantité  de  personnes  qui  vont 
et  viennent  dans  Peking  ，  il  ne  faut  pas  croire  , 
d'après  certains  missionnaires,  que  c'est  à  ceux  qui 
sont  k  cheval  ou  en  voiture  à  prendre  garde  de 
toucher  les  passans,  et  non  à  ceux-ci  à  se  dé- 
ranger , et  que  les  grands  même  craindroient  de 
heurter  un  vendeur  d-aHumettes.  Tandis  que  nous 
marchions  dans  les  rues  de  Peking ,  nous  fûmes 
témoins  que  les  passans  laissoient  la  voie  libre  aux 
charrettes ,  et  sur -tout  aux  grands  ；  nous  remar- 
quâmes que  ceux  qui  étoient  en  voiture  ou  à 
cheval ,  non  -  seulement  cédoient  le  chemin  à  ces 
derniers,  mais  encore  qu'ils  mettoient  pied  a  terre. 
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Comme  nous  revenions  de  chez  l'empereur,  les 
soldats  qui  nous  accompagnoient  ，  poussoient  ru- 
dement et  coudoyoient  indistinctement  tous  ceux 
qui  obstruoîent  le  chemin.  II  y  a  loin  de  là  à  l'at- 
tention dont  parient  ies  missionnaires ,  et  les  pas* 
sans  qui  se  dérangeoient  pour  nous,  étoient  bien 
forcés  de  le  faire  pour  leur  propre  sûreté.  Cette 
politesse  qu'on  a  tant  vantée  dans  les  Chinois ,  ne 
s'exerce  pas  toujours  librement  9  et  souvent. elle  est 
exigée  d'une  manière  si  absolue,  qu'il  est  impos- 
sible- qu'elle  n!ait  pes  lieu.  Le  motif,  qui  fait  faire 
certaines  choses  dans  ce  pays ,  n'est  ； pas  toujours 
tel  qi^'il  par^t  >  âu  premier  coup  d'œil.  Les  fillet 
publiques ,  par  exemple ,  suivant  plusieurs  auteurs, 
n,hal>îtem  pas  rintérieur  des  villes,. et  cela,  disent- 
ils  , par  déçence,  II  est  certain  que  ces  femmes 
vivent  dan$  les  faubourgs  ou  sur  les  rivières  ；  mais 
croire  que  ce  soit  par  .ua  motif  de  décence  ，  c'est 
se  tromper.  Les  bateaux  occupés  par  des  filles  pu— 
bliques  {aj ,  soit  à  Quanton ,  soit  dans  les  autres 
lieux  où  f  ejn  ai  rencontré  ,  sqqt  rangés  à  côté  les 
uns  des  autres  :  tout  le  monde  les  voit ,  ainsi  que 
ies  hommes  qui  les  fréquentent.  Les  gens  riches 
font  des  parties  de  plaisir  sur  la  rivière  ，  dans  des 
barques  faites  exprès,  et  y  appellent  autant  de  filles 


(a)  Ces  femmes  vivent  plusieurs  ensemble ,  sous  la  direction 
4,un  homme  qui  répond  de  ieur  condtiitc. 
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qu'ils  en  veulent  :  c'est  une  chose  reconnue  t?t 
qu'on  a  fourneilemcnt  sous  les  yeux.  Je  m  croîs 
pas,  d'après  cela ,  ^ju'on  puis 犹 dire  que  c'est  pal* 
décence  que  les  filles  publiques  ne  vivent  pa$  dans 
f enceinte  des  vHfes  ；  if  s'en  faut-de  beaiacèup. 

JUSTICE. 

Les  Chinois  ont  un  corps  de  lois  relatives  aux 
délits  et  aux  peines.  Quant  *  aux  affaires  civiles 
TBt  à  tout  oe  <^i' concerne  ia  propriété ,  Hs  ont 
des  ordontiànces  rendues  par  difFérens  émpeneùrs. 
C'est  au  sduverain  seul  qu-àppartîent  le -droit  tie 
changer  les  lois  ou  d'en  créer  de  Là 
famille  régnante  qui  a  êx^Iâé  du  trône  la^yna&ti^ 
Chinoise ,  a  fait  rassembler  tous  les  édits  de  Chun- 
chy  et  de  Kang-hy ,  et  en  a  formé  un  mrtidl  âjp- 
pëlé  Ta -  tsing  -  hoèi  -  tien ,  qui  confient  Jes  -régfe- 
iîiefts  pour  chactiA  des  grands  tribunaûx  dêPe4mg, 
c'est-à-dire,  pour  {a  famille  impérkie,  pout  les 
iîiandarins  ，  ies  finânces  ，  les  cérémonies ,  ia  gùei-re , 
ies  crimes  et  lès  travaux  publics.  Les  Tartare*  ourt 
fen  outre  composé  un  traité  particulier  powr  fefe 
trimès.  Ce  livre ,  intitulé  Ta-tsîng-Iu^ly ,  pi^rfe  des 
cinq  supplices  actuellement  en  usage  à  la  Chine  ç 
fl  spécifie  les  fautes  et  les  crimes ,  et  âétèrnàp(è  la 
.manière  dont  les  gens  en.  place  doivent  se  con- 
duire. Les  décrets  de  l'empereur  et  de  ^es  ^prédé- 
cesseurs ,  ainsi  réunis,  forment  une  espèce  cpde 
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ijui  sert  de  guide  aux  mandarins ,  et  d'après  fe; 
quel  ils  rendent  leurs  |ugeniens. 

La  justice  est  gratuite;  fes  mandarins  soilt  payés 
par  le  gouvernement  ；  il  fèur  est  défendu  de  voir 
ies  plaideurs  dans  le  particulier ,  ni  d'en  recevoir 
aucun  présent  ；  ils  doivent  être  à  jeun ,  ou  du 
moins  n'avoir  pas  bu  de  vin  lorsqu'ils  vont  à  leur 
tribunal  (a).  Les  affaires  se  traitent  pubïrquiement  ； 
chacun  plaide  sa  cause  de  vive  vôix  ，  ou  Pexposè 
par  écrit.  La  profession  d,avocat  est  iilconnue  dans 
ce  pays  ；  elle  n'y  est  même  pas  permise  ，  et  Un  tièr« 
qui  s'immisceroît  dans  une  cause  quelconque  pour 
fui  donner  un  tôur  plus  favorable  ou  contraire  k 
vérité ,  s'expôsèroit  à  la  bastonnade  s'il  s*agîssoît 
d'une  affaire  dvile ,  et  à  une  peine  plus  grave  et 
analogue  à  celle  du  coupable ,  s'il  s'agîssoît  d*unè 
aiïkire  criminelle  ；  car  chez  les  Chinois  fa  vio- 
lence et  fhomicide  sont  panis  avec  la  plus  grandè 
rigueur. 

Les  procès  en  matière  de  police  se  terrtihî'ertt 
rapidement i  sûr-tout  si  le  mandarin  a  été  témoin  du 
délit;  il  n'àt^nd  pas  qu'on  inî  rende  une  pîaînte ； 
il  n'envoie  j^as  lé  prévenu  en  prison  pour  compa- 
rôître  bout  d*un  long  terme  devant  un  tribunaf 
composé  de  plusieurs  Juges  :  il  finterroge  ；  il  \k 


( â.)  Chaque  magistrat  a  ses  assesseurs ,  ses  greffiers  ,  ses  hui^ 
l{«rs,  <{iiî  'Composent  sofn  tiibunai ,  appelé  en  chinois  Yà-men. " 
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juge  à  rinstant,  et  le  fait  punir  par  les  bourreaux 
qui  marchent  toujours  à  sa  suite.  On  étend  par 
terre  le  coupable  ,  on  lui  applique  un  certain 
nombre  de  coups  de  bambou  ，  suivant  la  déci- 
sion du  mandarin  ，  et  on  le  reiâçhe  aussitôt ,  en 
lui  laissant  la  liberté  d'aller  où  bon  lui  semble  ,  si 
toutefois  la  manière  dont  il  vient  d'être  fustigé  le 
lui  permet.  Ji  faut  avouer  qu'une  justice  aussi 
prompte  conviendrez t  dans  plusieurs  endroits  ,  et 
qu'elle  diminuerojt  de  beaucoup  le  nombre  des  fri- 
pons et  des  voleurs. 

Lorsqu'un  particulier  a  éprouvé  quelque  vîo* 
lence  ou  quelque  injustice  ,  il  porte  sa  plainte  au 
mandarin  du  lieu  qu'il  habite ,  et  si  c'est  dans  une 
ville  ，  ii  s'adresse  au  gouverneur.  II  faut  observer 
'que  lorsque  les  villes  sont  grandes ,  elles  sont  divi- 
sées en  deux  villes  du  troisième  ordre,  qui  ont 
>rfiacune  leur  Tchy-hien  ou  gouverneur ,  dont  les 
juridictions  ressortissent  au  Tchy-fbu ,  ou  gouver- 
neur des  villes  du  premier  ordre.  Les  appels  des 
sentences  des  Tchy-fbu  vont  devant  les  Tao-ye,  ou 
gouverneurs  de  districts ,  et  de  là,  suivant  les  di- 
vers cas  ,.ils  passent  sous  les  yeux  du  Pon-tchin- 
sse  ,  ou  du  Ngan-cha-sse  ；  ik、so"t  ensuite  revisés 
par  le  Tsong-tou  ,  et  même  renvoyés  après ,  selon 
rexigence  des  affaires ,  par  devant  l'une  des  six  cours 
souveraines  de  Peking.  Une  sentence  ne  peut  être 
définitive  que  lorsque  ies  preuves  sont  complètes. 

Une 
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Une  ibis  examinée  par  Fun  des  grands  tribunaux 
de  la  capitale  ，  et  approuvée  par  l'empereur ,  elle  est 
irrévocable.  Dans  toute  affaire  on  peut  s'adresser 
directement  au  vice  -  roi  ，  sans  passer  par  les  juges 
intermédiaires ,  qui  ，  dans  cette  circonstance ,  ne 
peuvent  plus  s'en  mêler ,  à  moins  que  f affaire  ne 
leur  soit  renvoyée ,  ce  qui  arrive  ordinairement.  Si 
le  mandarin  approuve  la  requête ,  il  y  met  un  point 
rouge  ；  elle  reçoit  alors  son  exécution.  Dans  les 
affaires  compliquées  ，  on  procède  par  écrit ,  on  en- 
tend les  témoins  ,  et  le  juge  motive  sa  sentence. 
Dans  les  causes  criminelles  ,  on  fait  venir  les  té- 
moins , on  les  confronte ,  on  ies  interroge  séparé- 
ment ， on  tire  ia  vérité  par  toutes  sortes  de  moyens , 
et  l'on  écrit  toute  la  procédure.  En  affaire  civile ,  le 
pouvoir  du  magistrat  supérieur  est  absolu  et  sans 
appel ,  à'  moins  que  le  cas  ne  soit  assez  majeur 
pour  être  porté  à  Peking ,  ce  qui  est  rare  ；  mais 
en  affaire  criminelle ,  la  sentence  et  le  procès  sont 
envoyés  k  la  capitale ,  où  les  pièces  passent  par  plu- 
sieurs tribunaux  subordonnés  les  uns  aux  autres , 
et  qui  ont  le  droit  de  revoir  le  procès  avant  qu'il 
soit  jugé  définitivement. 

Cette  manière  de  rendre  la  justice  est  bien  en- 
tendue , et  Fon  voit  que  le  législateur  ，  en  Finsti- 
tuant ,  a  cherché  à  prévenir  la  corruption  des  juges  ； 
mais  malheureusement  tous  les  magistrats  ne  sont 
pas  intègres  ,  et  les  plaideurs  trouvent  les  moyens 

i  TOME  III.  H 
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de  leur  faire  xetikture  de  fargem;  car  4ms  ce  pays, 
comme  dam  bien  d'autres  »  les  pi*ésens  font  benxtr 
coup ,  et  f 6  n'est  pa$  toujours  m  bon  cb^oit  que 
Von  doit  le  gain  d'un  procès. 

Les  Qhxioîs  ,  du  temps  de  CoiémiUs ,  avoient 
&nq  sortes  de  supplices  ；  i  •。  une  marque  noire 
iniprimée  sur  le  front,  2,  l'amputation  du  boni  du 
neK,  3.°  celle  du  pied  ou  du  nerf  du  jarret»  4^。 
icastration ,  j.**  la  inert.  Le  Code  des  {ois  de  la 
dynastie  régnante  ne  parle  pas  de  ces  -supplices. 
Les  coHdainAatiaD:$  en  yte^ge,  sont  la  bastonnade, 
la  cangue ,  f  exil ,  le  tirage  des  barques ,  et  la  mort. 

La  peine  4e  la  bastonnade  est  très -fréquente  ； 
on  la  donne  pour  la  moindre  ûute  ；  mais  die  ne 
peut  être  infligée  à  un  mandacin  ou  àtoutitornoie 
décoré  <fun  bouton.  Il  est  rare  qu'un  ChiiK^s  ap- 
pelé en  justice  pour  qu^que  affaire,  puisse  éviter 
la  bastonnade  ；  maïs  .  H  est  deux  moyens  de  sj 
soustraire  :  ie  premier  est  de  se  faire  remfddtcer  ； 
car»  4it  le  P.  Lecorate  /aj,  il  y  a  des  gens  tout 
prêts  à  recevoir  4es  co4ifxs  f>ow  ie$  autres.  Celle 
assertion  ^  qu'on  aura  4e  {a  ^eine  à  croire-,  est  ce- 
pendant très -vraie  :  en  effet,  Jes  personnes  aisées  ^ 
. même  ceiJes  de  la  cksse  ordinaire  du  peuple  , 
qui  n'ont  pas  reçu  de  4a  nature  des  cuises  .ca* 
pables  de  supporter  c^t«  puniiicm^  trouvent  des 
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{tommes  qui ,  dans  les  afiàires  épineuses  ,  se  pré* 
$entmt  à  ieur  place  et  s'exposent  à  tous  ies  in- 
çomémeBS  ifui  peuvmt  en  arriver  ；  il  est  ym  que 
ceux-ci  étant  largement  payés  dans  une  pstreHie  cir- 
constance ,  usent  du  second  moyen  pour  éluder 
h  bastonnade ,  et  que  voici  :  lorsque  le  padent  est 
éteiKlu  par  terre ,  jet  que  les  fcou^rr^uix  sont  près 
de  frapper ,  il  lève  les  doigts ,  dont  chacun  exprima 
une  dixsàae  de  deniers  ；  les  soldais ,  qui  com- 
prenaent  uès^Hen  ces  signes,  semblent  frapper 
de  toirte  leur  force,  mais  ils  font  toucher  à  terre 
f extrémité  du  bambou  ；  et  ia  cuisse  n'est  que  lé- 
gèrement idffievLrée  :  pendant  ce  temps  le  paûènt 
pousse  de  grands  cris  ，  et  se  retire  ensuite  sans 
a^rofr  besutcoup  souffert.  On  peut  donc  cËre  qu'à 
la  Chine  il  y  a  des  gens  qui  vivent  de  coups  de 
bâton  ；  mais  ，  31  dans  ces  occa^ns  ils  n'avoient 
pas  les  moyens  de  les  esquiver  en  partie,  Hs  ne 
résisteroient  pas  long- temps  à  ce  métier ,  car  on 
donne  la  bastonnade  depuis  cinq  coùps  fu$<{u'k 
cinquante ,  et  même  au  -  delà  :  il  est  rare  ，  dans 
ces  derniers  cas  ,  qu'un  homme  survive  à  cette 
exécution.  La  manière  dont  fai  vu,  pendmt  mon. 
voyage ,  appliquer  ia  bastonnade,  est  cruelle.  Les 
bamboux  ont  de  cinq  à  six  pieds  de  long  sur 
quatre  doigts  de  largeur ,  et  sont  arrondis  sur  ies 
cotés.  Lorsque  le  mandarin  est  dans  son  tribunal  > 
tt  qu'il  fdit  punir  un  coupable,  il  a  devant  lui  un 

H  2 


y  Google 


116  OBSERVATIONS 
étui  rempli  de  petits  hâtons  longs  de  six  pouceé 
et  larges  d'un  pouce ,  et  autant  qu'il  en  jette  sur 
ia  table ,  autant  de  fois  cinq  coups  les  bourreaux 
doivent  appliquer  au  patient. 
， La  cangue  est  réservée  pour  ies  voleurs  et  les 
perturbateurs  du  repos  public  ；  elle  est  composée 
de  deux  pièces  de  bois  plates  ,  qui  se  réunissent 
et  ne  forment  qu'un  seul  morceau  percé  au  milieu 
pour  passer  le  cou  du  patient.  H  y  en  a  qui  pèsent 
jusqu'à  deux  cents  livres ,  et  qui  ont  trois  pieds  en 
carré ,  et  six  pouces  d'épaisseur  :  les  cangues  ordi- 
naires sont  de  soixante  -  quatorze  livres  ；  le  cou- 
pable porte  cette  machine  sur  les  épaïUes,  de  ma- 
«ière  qu'il  ne  peut  voir  ses  pieds ,  ni  porter  ses 
mains  à  sa  bouche  ,  et  qu'il  mourroit  de  faim  si 
ses  amis  ne  venoient  k  son  secours. 

C'est  une  faute  du  dessinateur ,  dans  les  gra- 
vures du  Voyage  de  M.  Macartney ,  que  d'avoir 
représenté  le  patient  passant  sa  main  à  travers  la 
jcangue  ；  cela  n'est  pas  possible  ，  j'en  parle  pour 
avoir  vu  dans  mon  voyage  plusieurs  Chinois  avec 
cette  tablé  de  bois  au  cou  :  ces  malheureux  se  te- 
noient  accroupis ,  appuyés  sur  un  des  angles  de  la 
cangue  ,  et  paroissoient  en  être  incommodés  : 
d'autres  ,  plus  industrieux  ，  se  servent  d'une  chaise 
de  bambou ,  dont  les  quatre  pieds  selèvent  assea^ 
pour,  pouvoir  supporter  la  table  sans  qu'elle  pèse 
sur  leurs  épaules  ；  enfin  ，  chacun  cherche  à  sfe 
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soulager  de  son  mieux ,  cTun  poids  d'autant  plus 
Ëitigant ,  qu'il  faut  le  porter  constamment  sans 
pouvoir  s'en  délivrer  ,  le  juge  ayant  eu  la  précau- 
tion, de  sceller  la  machine  ,  et  de  poser  sur  la 
réunion  des  deux  pièces  une  bande  de  papier  qui 
contient  la  sentence  du  coupable.  De  plus ,  le 
patient  est  obligé  de  se  tenir  dans  les  lieux  qui 
lui  sont  indiqués ,  et  de  se  présenter,  à  i'expiratioa 
du  terme  de  sa  punition ,  devant  le  mandarin,  qui 
iui  fait  ôter  la  cangue,  et  le  renvoie  après  une 
légère  bastonnade  ；  car  à  la  Chine  on  ne  sort  ja- 
mais d'une  mauvaise  affairé ,  sans  une  correction 
quelconque. 

II  y  a  des  crimes  pour  lesquels  on  condamne 
au  banissement  pour  un,  deux  ou  trois  ans  :  ce 
bannissement  est  quelquefois  perpétuel ,  sur-tout 
si  le  coupable  est  envoyé  en  Tartane  ；  ceux  qui  y 
sont  condamnés  portent  un  bonnet  rouge.  Un  fils 
qui  accuse  son  père  ou  sa  mère,  même  avec  raison , 
est  puni  par  l'exil  ；  un  homme  qui  doit  à  l'empe- 
reur , et  qui  ne  peut  payer ,  est  exilé  à  Y-Iy ,  att， 
deik  de  la  grande  muraille  :  les  fils ,  les  petits-iils 
et  les  épouses  d'un  banni ,  peuvent  le  suivre  dans 
Je  lieu  qui  lui  est  assigné. 

La  peine  du  tirage  des  barques  impériales  s'in- 
flige pour  deux-  cents  ,  deux  cent  cinquante ,  et 
.trois  ceats  iieues ,  suivant  ia  gravité  du  délit. 
. Lt\  mort  se  donne  de  deux  manières en  étrai>- 
一    ^  H  3 
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gtun,  €f  €it  coupant  ia  téte  :  la  prc^imèrô  ^  ti-^ 
potée  la  plus  douce ,  et  ne  déshonore  point  ；  la 
abonde  ést  réservée  pour  le-  atôdassîns  ；  les  Chi- 
nois en  ont  une  grande  horféur ,  parce  que  c'est 
chez  eux  un  imilheur  àe  mourir  privé  âé  Fttn  des? 
membres  qu'on  a  îéças  tn  Âafsfsant.  Mmi  le  fégis-^ 
lateur  a  su  profiter  de  Pimaginâtioit  folWe  de^ 
hommes  ，  pour  établir  des  différences  dans  un 
supplice  qui ,  quoique  le  même  au  fend ,  change 
cependant ,  et  devient  beaucoup  ptuâ  aggravant 
éiSprès  Popinion  de  ceiui  qui  le  suUt.  Un  Chinois 
qui  en  tue  un  autre  pai*  accident  ^  ou  en  se  dé" 
fendant;  un  fils  qui  accuse  à  faux  soif  pèfé  ou  sâ 
mère  ；  un  voierur  pris  les  armes  à  fa  main  ，  sont 
étranglés»  Lé  patient  est  lié  deboBt  contre  une 
croix  ，  ie  bonrreaiï  lui  passe  une  coMe  au  cou  et 
fa  tord  fortèment  par  derrière  avec  un  bâton;  il  lâ 
lâche  ensuite  un  insumt ,  pnis  il  ia  seite  dé  nou- 
veau et  le  supplice  est  terminé. 

Selon  les  fois  étâbiies  par  ia  faitiilfe  îégrtanté , 
dans  le  Code  inûtulé  Ta-uing-Iu-^,  un  iflari  qui 
bat  sa  femme  ét  qui  la  blessé ,  est  pjuni  ；  s'îl  la 
tue  y  if  esi  mis  à  mort  ;  mai»  les  maris  battent  peu 
leurs  épouses ,  car  il  y  a  de  ces  femmes  quf  se  pen- 
àènt  exprès  pour  susciter  une  mauvaise  dffirfre  à 
leur  époux.  Un  mafi  qui  surprend  sa  femme  en 
adultère  y  et  qui  ia  tii€  ；  un  fils  qui  dûM  fe  pre- 
mier moment  masssict^  le  menniie-  de  sùn  père 
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OU  de  sa  mère ,  ne  sont  pas  poursuivis  i  mais  U  fint 
qu'ils  prouvent  les  circonstances.  Oa  coupe  la  tète 
aux  assassim»  et  on  l'expose  ensuite  dbns  une  cage 
suspendue  au  haut  (Fan  m&t  élevé  sur  le  bord  d'un 
chemin*  Pendant  k  cours  de  seize  cents  lîeues 
que  nous  avons  ftîtes  dans  f empire,  nous  n'avons 
aperçu  qu'une  seule  de  ces  cages ,  en  entrant  dans 
le  Kiang-nan. 

La  peine  de  mort  ne  peut  sinffiger  sans  que  le 
procès  du  coupable  ait  été  examiné  et  confirmé 
à  Peking  parr  Fempereur  itti-mème.  Si  le  crime 
est  grand,  ie  prince  ordonne  qu'on  exécute  sans 
délai  ，  sinon  ,  qu'on  attende  ^qu'k  Fautomne , 
époque  à  laquelle  on  làît  toutes  les  exécutions  à 
mort.  Avant  de  mener  le  patient  au  supplice,  on 
lui  donne  un  repas ,  et  il  peut  se  rendre  sur  ia 
place  de  l'exécution ,  en  chasse  ou  en  voiture  ,  s'il 
en  a  les  moyens.  On  met  aux  condamnés  à  mort , 
un  bâillon  à  la  bouche  ；  les  p2ge&  sont  présens  lors- 
qu'on ks  exécute  ，  et  is  fonction  de  bourreau  o'a 
rien  (Todieux. 

II  est  bon  cTobserver ,  avant  de  terminer  cet  ar- 
ticle, que  l'homicide  même  involontaire  étant  puni: 
rigoureusement  à  k  Chine,  il  en  résulte  que  le^ 
Chinois  sont  peu  portés  à  secoorir  un  homme  qui 
se  trouve  en  danger  de  perdre  h  vie ,  parce  qu'ils 
ont  à  craindre  d'être  soupçonnés  de  f avoir  tué  ； 
par  exemple  ,  qu'un  homme  soh  ^ubiteoient 
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attaque  Hans  un  chemin  ，  tfun  mal  qui  expose  sé» 
jours  ,  qu'il  soit  blessé  dangereusement  par  une 
chute  ou  autrement ,  qu'il  tombe  dans  l'eau  ，  per- 
sonne ne  s'empresse  de  le  secourir  ；  c'est  ce  dont 
j'ai  été  témoin  une  fois  au  départ  d'un  bateau  de 
passage,  dont  ia  voile  en  virant  avoit  jeté  un  Chi- 
nois dans  Feau  ；  aucun  des  assistans  n'alla  à  son 
secours  ,  les  matelots  même  s'occupèrent  plutôt  k 
retirer  de  Feau  le  bonnet  de  ce  malheureux,  qu'à 
le  sauver  lui-même  ；  mais  par  bonheur  il  parvint 
à  saisir  une  corde  et  rentra  dans  la  barque.  C'est 
par  un  mal-entendu  que  M.  Scott ,  médecin  du 
lord  Macartney  ，  raconte  qu'il  rencontra  à  Macao 
des  Chinois  pôrtaht  un  de  leurs  camarades  blessé  , 
qui  lui  dirent  qu'ils  ailoient  Fenterrer  quoique 
rhomme  vécût  encore  ； .  on  n'enterre  pas  ainsi 
quelqu'un  à  la  Chine ,  car  on  courroit  le  risque 
d'être  étï-anglé. 

Dans  les  circonstances  importantes  on  fait 
donner  ia  question  aux  accusé &，  pour  tirer  d'eux 
la  vérité.  II  y  a  deux  questions ,  celle  des  mains 
et  celle  des  pieds  ；  la  première  se  donne  avec 
des  bâtons  ronds  et  gros  d'un  pouce ,  et  de  près 
d'un  pied  de  long ,  ayant  aux  extrémités  des  trous 
dans  lesquels  on  passe  des  cordes  pour  les  rap- 
procher , de  sorte  que  les  jointures  des  doigts 
peuvent  se  disloquer.  Pour  la  gêne  des  pieds  on 
se  sert  de  trois  morceaux  de  bois ,  dont  celui  du* 
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çùfieu  est  fixe  ,  les  deux  autres  sont  mobiles  et 
joints  au  premier  chacun  par  un  crochet  ；  ils  ont 
trois  pieds  de  long  sur  six  pouces  de  .  largeur  avec 
des  trous  à  l'extrémité  opposée  à  celle  où  sont  les 
crochets.  On  feit  mettre  les  chevilles  du  patient 
entre  ces  morceaux  de  hois,，  et  au  moyen  de  cordes 
passées  dans  les  trous  ，  oil  serre  avec  tant  de  force 
que  les  chevilles  s'aplatissent. 

Ces  tortures  sont  très-douloùreuses  ；  mais  les 
Chinois  ont  des  remèdes  ，  soit  pour  amortir  la 
douleur  ,  soit  pour  opérer  la  guérison.  J'ai  vu  à 
Quanton  un  marchand  qui  avoit  subi  la  gêne  des 
pieds  ,  il  étoit  très-vieux  et  marchoit  assez  bien. 

PRISONS. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  principale  des  pro- 
vinces, des  prisons  environnées  de  hautes  muraiHes 
avec  des  logemens  pour  les  soldats.  Les  prison- 
niers peuvent  se  promener  pendant  la  journée 
dans  de  grandes  cours  ，  ou  travailler  pour  s'en- 
tretenir et  se  nourrir  ,  car  la  portion  de  riz  fournie 
par  le  gouvernement  est  fort  petite;  mais  durant 
la  nuit  ils  sont  tous  renfermés  ,  les  uns  dans  de 
grandes  chambres  ,  et  les  autres  dans  de  petites 
cellules  lorsqu'ils  ont  le  moyen  de  les  payer. 

JLes  scélérats  sont  dans  des  prisons  à  part,  et 
ne  peuvent  sortir  ni  parler  à  personne  ；  ils  por-, 
tem  suspendu  au  cou  un  morceau  de  bois  ,  sur 
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lequel  sônt  écrits  leur  nom  ,  le  genre  de  crime' 
qu'ils  ont  commis ,  et  ieur  sentence.  On  les  étend 
pendant  fa  nuit  sur  des  planches  en  letir  iant , 
avec  de  grosse»»  chaînes  de  fer ,  Jes  pieds ,  îe$ 
mains  et  le  corps.  On  les  presse  les  uns  contre 
les  autres  ；  et  ，  pour  qulis  niaient  pas  la  facilité 
de  remuer ,  on  place  encore  par -dessus  eux  de 
grosses  tables  de  boîs.  On  les  retire  de  là  dans  fe 
joar,  afin  qulls  puissent  travaîHer  et  gagner  de 
quoi  vivre  :  aussi  trouve-t-on  dans  les  prisons  des 
boutiques  garnies  de  différens  objets  provenant  du 
travail  des  prisonniers.  II  y  a  des  tavernes  avec  des 
cuisiniers  pour  apprètei*  à  manger ,  et  âztis  les^ 
grandes  prisons  on  en  permet  l'entrée  aux  mar- 
chands , aux  tailleurs  et  aux  bouchers ,  pour  le 
service  des  détenus.  Avec  de  l'argent,  les  prison - 
itfers  coupables  de  fautes  légères  sont  zssez  bien 
traités  ；  lés  crimîneb  même  peuvent  obtenir  quel- 
€(aé  adoucissemfent,  mais  non  pour  le  temps  de  fcr 
mût ,  ear  les  soldats  les  veillent  aVec  grand  soin , 
ât  péVLT  quib  ne  s'échappent. 

La  prison  des  femmes  est  séparée  de  cdie  dès 
hommes  ；  on  ne  parle  aux  premières  qu'au  tra- 
vers <rùne  grille ,  ou  par  le  tour  qui  sert  à  leur 
passer  la  nourriture. 

Lorsqu'un  Chinois  meurt  en  prison  ，  son  corps 
ne  sort  pas  par  la  porte  ordinaire  ,  mais  par 
w  trou  pratiqué  exprès  dans  la  muraille  ；  ausd^ 
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lorsqu'un  homme  qui  a  qireiqtit  fortune  ，  ou  qui 
appartient  à  une  iàmilfe  distinguée,  se  trouve  très- 
malade  en  prison ,  ses  parens  tâchent  (f  obtenir  la 
permission  de  l'en  faire  sortir ,  pour  qu'il  puhse 
mourir  dehors  et  éditer  de  passer  par  ce  trou , 
qui  est  une  chose  si  in&mame,  qu'un  Chinois 
q«û  desire  du  mai  à  un  antre ,  ne  peut  lui  rien 
dire  de  plus  ofTensant  qvtt  de  souba&er  que  son 
corps  passe  par  le  trou. 

DÉBITEURS;  INTÉRÊT  DE  L  ARGENT; 
PRÊTEURS  SUR  GAGES. 

Les  Chinois  aiment  f argent  avec  patôiort  ；  le 
désir  de  s'en  procurer  ies  jette  dans  toutes  sôrteà 
d'entreprises  ；  et ,  malgré  le  hâut  ii)térêt  de  f ar- 
gent k  la.  Chine ,  ï\%  ont  recours  très^sotiVent  atnt 
emprunts  ；  kmA  voît-on  dans  toutes  fes  viJIès  un 
grand  nomfcfe  de  boutiques  avec  xkn^  îrtscriptîon 
en  gros  caractères ,  annon^nt  une  fnsisoTi  de  prêt 
appelée  en  chinois  Tang-pan. 

L'intérêt  s'élève  depuis  dbc  trente  pour 

cent  ；  ce  dernier  taux  a  liéti  sur  *  (Otit  darts  les 
opérations  de  commerce  ；  il  est  de  néuf  et  dnt 
謝 ies  maisons  et  les  biens-^mds^  Les  éti^ngers 
k  Quanton  prêtent  aux  Cbinods  ,  &  douae ,  dix - 
luit  et  mêine  au -delà.  L'kitérét  de  Fârgéttt  chtt 
fes  prêteurs  sur  gages,  gg*  de  dîx-4hiit  pour  certt. 
Tom  partkuiier  a  ta  faculté  de  "^mtt  des  effets 
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dans  une  maison  de  prêt ；  il  donne  son  nom,  ou 
le  tait ,  si  son  crédit ,  sa  place  ou  des  raisons  par- 
ticulières le  forcent  k  demeurer  inconnu.  Les  Tari  g- 
pan  même  sont  plus  ou  moins  renommés ,  suivant 
leur  discrétion  ；  cependant  lorsqu'ils  ont  quelques 
soupçons  sur  les  personnes  qui  leur  apportent  des 
effets  ,  ils  les  font,  suivre ,  ils  épient  leurs  mouve- 
mens,  et  s'informent  de  leur  état  et  de  leur  de- 
meure ， pour  les  déclarer  dans  roccasion  au  chef 
de  fa  police  ；  mais  cette  surveillance  n'a  pas  tou- 
jours lieu ,  parce  qu'elle  peut  nuire  aux  intérêts  des 
prêteurs. 

Le  Tang-pan  après  avoir  estimé  l'objet  qu'on 
lui  présente ,  et  prêté  dessus  une  somme  qui  est 
ordinairement  le  tiers  de  la  valeur,  délivre  k  l'em- 
prunteur un  billet  numéroté ,  dans  lequel  il  spécifie 
f  effet  mis  en  gage ,  l'estimation  qu'il  en  a  faite , 
l'argent  qu'il  a  donné  ,  le  taux'  de  Fintérêt  et  le 
terme  de  rengagement.  Quand  le  porteur  vient 
reprendre  son  effet ,  il  représente  le  billet-  et  paie 
l'argent  avec  fintérêt  ；  ou  bien,  si  cela  convient 
aux  deux  parties  ,  on  balance  le  compte,,  sur  i，es - 
timation  déjà  faite  de  l'effet  mis  en  dépôt.  En  re- 
cevant le  billet  numéroté  ,  le  prêteur  sur  gages 
n'examine  pas  si  la  personne  qui  le  rapporte  est, 
ou  non ,  la  même  que  celle  à  laquelle  il  l'a  dé- 
livré ， parce  que  souvent  celle  qui  a  fait  le-  dépôt 
ne  veut  pas  se  représenter ,  ou  bien  parce  qu'elfe 
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a  cédé  son  titre  à  quelqu'un  de  ses  créanciers.  Si 
le  gage  ,  n'est  point  retiré  k  rèxpiration.  du  terme 
fixé  par  la  convention ,  i'effet  reste,  entre  les  mains 
du  Tang  -  pan  ，  et  ie  propriétaire  perd  tous  ses 
droits. 

On  voit  dans  les  faubourgs  de  Quanton  une 
rue  garnie  de  boutiques  remplies  de  toutes  sortes 
de  vêtemens  :  ces  boutiques  sont  des  Tang-pan 
où  les  Chinois  vont  engager  ou  louer  des  habits*. 
Les  Tang-pan  renommés  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment sur  la  rue  ,  l'enseigne  indique  seulement 
ia, maison,  dont  les  appartemens  sont  sur  le  der- 
rière y  de  manière  que  ceux  qui  sont  obligés  d'avoir 
recours  aux  prêteurs  sur  gages  ,  ne  craignent  pas 
d'être  vus  ou  d'être  reconnus  en  entrant  ou  en 
sortant. 

L'intérêt  de  l'argent  étant  très-élevé  k  la  Chine, 
il  n'est  pas  étonnant  d'y  voir  des  particuliers  qui 
doivent  des  sommes  consj^dérables  ；  mais  ii  faut 
remarquer  aussi  que,  par  le  même  motif,  les  parties 
s'arrangent  facilement.  La  loi  empêche  d'ailleurs 
cju，on  ne  confonde  les  intérêts  avec  le  capital ,  qui 
reste  toujours  <Jistinct.  Quant  aux  intérêts  ,  leur 
quotité  ne  change  pas  quelle  que  soit  l'ancienneté 
de  la  dette ,  et  le  créancier  qui  voudroit  stipuler 
d'autres  conditions ,  seroit  puni. 

Les  accusations  pour  dettes  étant  réputées 
ixifamantes ,  les  parens  et  les  amis  ojffirçnt ,  leur 
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inédiaôon,  et  ies  parties  s'accommodent  sans  beati* 
coup  de  difficultés*  Dans  le  cas  contrake,  ie  man - 
darin  oixionne  la  saisie  <les  biens ,  si  le  débiteur  en 
a  ；  s'il  rt'en  a  pas  ，  il  est  mis  en  prison  €t  on  fui 
accorde  un  délai  au  bout  duquel ,  s'il  ne  satisfait 
pas,  iireçoit ,  suivmntia  loi ,  la  bastonnade  ；  alors  le 
juge  accorde  encore  un  autr€  déiat ,  après  lequel , 
hvite  de  paiement ,  on  inflige  une  seconde  bas - 
tonnade,  et  ainsi  de  suite.  La  crainte  dTun  pa- 
reil traitement  oblige  hs  débiteurs  à  chercher  tous 
ies  moyens  possibles  pour  se  libérer  envers  leur» 
créanciers  ，  et  se  soustraire  au  châtiment.  H  y  en 
a.  même  qui  se  donnent  pour  esclaves ,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  d'autre  moyen  de  sortir  <f embarras.  SI 
la  loi  «st  sévère  «contte  celui  qui  ne  paie  pas ,  eife 
défend  absolument  aux  particuliers  d'einpioy«r  la 
yioleiice  pour  obtenir  ie  remboursement  <Ftme 
somme  prêtée  :  c'est  s'exposer  à  quatre  -  vhijgts 
coups  de  bambou,  <{ue  de  se  payer  par  ses  mains; 
cependant  les  mamlarfns  tolèrent  certains  moyens 
employés  par  les  Chinois  pour  tirer  de  f  argent 
de  lews  débiteurs  ,  lors  du  renouveilement  de 
fanaée.  A  cette  époque  les  créanciers  entrent  dans 
maisons  de  leurs  débiteurs  ,  crient  de  toutes 
leurs  forces  ，  ou  s'établissent  pout  n'en  sortir  quef 
lorsqu'ils  ont  été  remboursés.  Les  Chinois  redou- 
tent extrêmement  de  pareilles  visites ,  parce  xjne 
si 一,  dans  ces  circonstances  ,  il  survenoit  qndque 
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accident  au  créancier,  ils  auroîent  à  craindre  <fa^ 
hi  justice  œ  les  soupçonnât  d'avoir  voulu  altemer 
à  sa  vie*  , 

Un  Européen  ayant  à  réclamer  une  fbite  somme 
d'un  nurcband  de  Quanton  ，  qui  le  remeuojt  de 
JfOMT  en  jomr  ,  rattirii  cbez  lui,  et  le  tint  renfermé 
jusqu'à  ce  quli  eût  payé  :  ce  moyen  réussit,  ma» 
il  est  dangereux  ；  car  il  y  a  des  Qûikhs  capa{)les 
de  se  pendre  ，  et ,  dans  ce  pas ,  faiïkire  devien- 
^[roit  très-grave  ；  il  Êiut»  pour  en  agir  de  la  sorte, 
être  bien  sûr  qi*e  le  <ïélMteitir  est  attaché  à  la  vie. 
Dans  tous  ies  cas ,  ^  n*€st  pas  prudem  cTe^pjoyer 
ce  moyen  ；  le  plus  sage  est  de  se  pkindre  aiix 
man4sffias,  lorsque  celui  qui  doit  egt  du  nombre 
des  hannistes ,  parce  qu'alors  fe  juge  ordonne  aux 
autres  mardiaads  de  se  cotiser  entre  eux  pour  payer 
ia  dette. 

La  dermèfe  ressoiu'çe  des  Chinois  ，  lors— ils  ne 
peuvent  rien  obtenir  de  leurs  dékîteuir$  par  j«s 
？ «les  «dont  fdk  dé^à  parlé ,  est  de  les  jneaacer  d'en- 
lever la  parte  (fe  leur  maison  ou  de  leur  boutique  : 
c'est  le  phis  graïKl  malheur  qui  puisse  arriver  à 
un  Chinois ,  4e  se  trouver  sans  porte  lors  de  la 
acmvdSe  année;  H  se  <yoit  perdu  pour  toujours , 
l^ce  qu'alors  rien  ne  peut  plus  s'opposer  à  ren- 
trée des  mauvais  génies  ；  telles  sont  les  idées  su- 
pmtîtieuses  dee  Chinois,  On  rira,  sans  doute ,  de 
^le  puérile  torédaUté  ；  ma»  plût  à  Dieu  qu'en 
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Europe ,  les  gens  qui  ne  rougissent  pas  d^enl* 
prunter  dans  le  dessein  de  ne  jamais  rendre  ，  eus- 
sent cette  bizarre  croyance  ！  les  créanciers  auroient 
du  moins  une  dernière  ressourcé ,  puisqu'ils  n'ont 
pas,  comfne  à  la  Chine ,  celle  de  {a  bastonnade. 

Si  cependant ,  comme  on  vient  de  le  voir,  les 
créanciers  emploient  différentes  manières  pour 
tirer  de  Fargent  de  leurs  débiteurs  ,  ceux  -cî,  de 
leur  côté ,  imaginent  toutes  sortes  de  moyens  pour 
se  dispenser  de  payer  ；  mais ,  né  réussissant  pas  tou- 
jours dans  leurs  stratagèmes ,  ils  prennent  alors, 
pour  se  tirer  d'embarras ,  le  parti  de  mettre  le  feu  à 
leur  propre  maison ,  expédient  tout-à-fiiit  étrange , 
et  qui  cependant  a  lieu  assez  souvent  vers-  la  fin 
du  dernier  mois  de  Fannée. 

Les  débiteurs  insolvables  envers  fEtat  ne  sont 
pas  traités  moins  sévèrement  que  les  débiteurs 
envers  des  particuliers  ；  outre  la  bastonnade  ，  qui 
est  la  correction  commune  aux  uns  et  aux  autrès , 
ils  sont  envoyés  en  exil  en  Tartaric ,  et  employés 
au  service  de  Fempereur ,  dont  ils  deviennent  la 
propriété.  Cet  usage  reçu  de  maltraiter  les  gens 
qui  ne  paient  pas  leurs  dettes  ，  rend  circonspects 
ceux  qui  veulent  emprunter  :  chacun  travaille  à  s« 
liquider ,  et  Von  ne  voit  pas ,  comme  ici ,  des  hommes 
promenant  hardiment  le  vol  et  l'infamie ,  rire  ef- 
frontément aux  dépens  de  ceux  qu'ils  ont  dupés. 
Si  les  coutumes  des  Chinois  ne  sont  pas.  toutes 

bonnes  ； 
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bonnes  ；  si  leur  manière  de  rendre  la  justice  est 
tin  peu  trop  expéditive ,  on  conviendra  pourtant 
que  sur  l'artide  du  prêt  ils  sont  plus  avancés  que 
nous ,  puisque  chez  eux  les  débiteurs  infidèles  sont 
punis  ；  et  qu'au  contraire  chez  noiis ,  on  en  voit  ' 
souvent  qui  sont  reçus  >  accueillis ,  fêtés  même ,  au 
moins  par  des  personnes  capables  de  les  imiter  ； 
mais  nous  n'aurions  pas  le  spectacle  de  cette  im -  - 
pudeur  scandaleuse  ，  si  en  Europe  ceux  qui  s'ap- 
proprient ainsi  l'argent  des  autres ,  recevoient  une 
punition  telle  qu'on  ia  donne  k  la  Chine. 

VOLEURS. 

L£S  voleurs  montrent  beaucoup  adresse  dzntt 
Fexercice  de  leur  métier  ；  ils  joignent  même  quel- 
quefois la  force  à  fadresse ,  mais  rarement  la  vio- 
lence , parce  que  tout  voleur  surpris  les  armes  à  la 
main  ，  est  condamné  à  être  étranglé.  C'est  sur-tout 
à  Quanton  que  1， on  trouve  un  grand  nombre  de 
fi 置 oux;  ils  ont  même  des  chefs,  que  les  Chinois 
savent  trouver  dans  l'occasion  >  et  pair  le  moyen 
desquels  on  peut  retrouver  un  objet  perdu ,  en 
entrant  en  composition  avec  eux  :  c'est  ce  que  fat 
TU  moi-même. 

Les  voleurs  de  Quanton  s'adressent  de  préfé- 
rence aux  étrangers ,  et  parmi  ceux-ci  aux  nou- 
veaux arrivés  :  ils  sont  ordinairement  plusieurs 
ensemble ,  soit  pour  se  passer  de  main  en  main 
TOME  III.  I 
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TçbjGt  TQlé,  9oh  pour  barrer  h  chemin  à  ceux  qni 

veuteat  ies  pouf^uivye;  il  est  (Tailleurs  difiicile  de 

«^if  ,  w  du  moment  l'on  met  k  main  s»r 
]^UF  hal;»tf  Us  wvrent  bras,  ahandonnent  ieur 
Vf^lf  et  3'éçhapperi|  avec  rapidité». 

Un.  jgioH  Chinois  a  soin  de  0e  se  mettre  }nmm$ 
du  QH  il  veut  vokr  ；  ainsî  ks  étrangers  qtri 
arrivefU  nouv^emcmt  dTEurope  sont -ils  toujoim 
surpris  ne  trouver  personne  ea  regardant  du 
CQté  U，  s#  s^nt aentb  toucher»  le  voleui  se  tient 
du  côté  opposé  ；  il  a  l'air  occupé  de  toute  autre 
chose ,  et  contrefait  f  étonné  lorsque  Fétranger  se 
retourne  pour  je  regarder.  Dans  le  cas  cependant 
ou,  reconifiQfssant  la  fik^u ,  on  se  décide  k  courir 
apràft  Jwi  -  ^%  Qh  fon  parvient  à  s'en  saisir,  iè  phis 
prudeat  fat  le  laisser  aller  tranquillement,  après 
lui  repris  ce  q^u'il  avait  yqK  ；  our  les  suites  des 
Viû^3  4f  ^  sont  dangereuses  à  la  Chine  ，  et  Fon 
dQÎt  évit^  ftvec  aotn  tes  expficadons  avec  des  juges 
ou  4f»$  m^nd^fins  qui  ne  veulent  pas  entendre 

plaignant ,  ou  qui  ，  persuadés  de  feur  kaute 
sageçs^,  regftixfent  comnid  des  baribares  tous  ies 
homm?»  qui  ne  sont  pas  gomrernés  par  les  mêmes 
lois  qu'eux. 

Ce  qu^  je  viens  de  dire  des  Toi«urs  Chinois  ne 
mwH»  Imr  adresse  powr  dérober  légèrement 
un  mouchoir  ou  qiieique  autre  effet  de  peu  (Timpor- 
t%tiçt  ；  maii  voici  quelques  exemples  des  moyen» 
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^11^  èftipîoîent  lorsque  Fadres^e  ne  siîflSt  pas. 
Des  voleurs  voyant  un  Européen  monter  les 
tnarches  d'un  peth  pont  qui  est  dans  le  faubourg 
<fe  Qtianton ,  et  s'apercevam  qull  avoit  dé  Fargent 
tut  lui ,  l'un  d'eux  fe  saisît  fortement  pal*  les  tras^ 
tandis  cjue  les  autres  fouillèrent  dans  sès  poches» 
La  chose  fut  exécutée  si  lestemem,  que  lés  voïeurs 
étoient  déjà  U^n  ioîn  avant  quô  fétntigèt  et  cent 
qui  Faccompagnoîeht  fussent  revenus  de  feur  sur- 
prise et  dussent  songé  à  se  mettre  eft  défeftsè  :  ce- 
pendant te  vol  fUt  fait  en  plein  jour  ，  et  celui  qui 
fut  volé  étoît  en  état  à  lui  sèuï  de  terrasser  cin<j 
tu  six  Chinois  ；  H  est  vl-aî  qu,iî  aîmâ  miéux  rire  de 
f événement  que  de  tourir  après  les  filoux. 

Un  Autre  moyen  que  les  voleurs  mettent  ea 
usage  pùuT  entre!*  dans  les' maisons,  c*est  d,y  fkhe 
un  trou  par  fequel  ils  s'introduisent  >  en  prenant  la 
jifécautîon  dte  ûlettré  une  petite  chandelle  (a)  dan^ 
Fouverture ,  pour  retrouver  feur  <:hemiij  Iorsqu*ii 
fàut  sortîr.  Un  gfos  pâpîer  qui  conserve  le  feit 
^  qui  s'allume  en  soufflant  déssuâ ,  les  dirige  dansr 
lés  chambres  et  leur  fait  apercevoir  les  différens 
objets  qui  sont  bons  à  prendré.  Une  personne  de 
ma  connoissance,  entendant  du  Éruît  chez  elle  pen- 
dant la  nuit ,  présuma  qu'il'  étdit  causé  par  des 


(a  )  Ces  chandelfes  sont  faites  avec  dk  II  sciure  de  bob , , 
kùicnt  sans  jeter  de  lumière. 
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Voleurs  :  ayant  découvert  par  hasard  le  trou  pTât 
lecjuel  les  Chinois  s'étoient  introduits  dans  la  mai- 
son , elle  s'avisa  d'en  retirer  la  petite  chandelle ,  et 
de  la  mettre  un  peu  plui  loin  en  face  de  ia  mu- 
raille , puis  elle  se  plaça  en  embuscade  avec  ses 
domestiques  ,  dont  l'un  se  mit  à  faire  du  bruit  ；- 
aussitôt  les  voleurs  coururent  tête  baissée  pour 
passer  par  le  trou  ；  mais  s'étant  frappés  rudement 
contre  le  mur,  ils  tombèrent  et  furent  arrêtés. 

Lorsque  les  voleurs  sont  assez  adroits  pour  pé- 
nétrer dans  les  appartemens ,  ils  brûlent ,  dit-on , 
des  drogues,  pour  endormir  plus  profondément 
Ceux  qui  y  sont  couchés  •  c'est  ce  que  je  ne  puis 
assurer  ；  mais  je  çais  très -bien  qu'ils  entourent  le 
lit  de  la  personne  endormie  avec  les  chaises  de 
f appartement ,  de  manière  que,  lorsqu'elle  vient  k 
se  réveiller  et  qu'elle  veut  s'élancer  de  son  Ut,  elle 
se  trouve  assez  embarrassée  pour  que  les  voleurs 
aient  le  temps  de  s'évader.  lis  se  servent  aussi  de- 
chefles  fort  légères ,  composées  de  deux  bamboux, 
avec  des. échelons  de  corde,  qu*îls  appuient  sur  les 
murs  pour  monter  par  les  fenêtres  lorsqu'ils  les 
trouvent  ouvertes.  Un  François  à  Macao  fut  ainsi 
volé ,  pendant  son  sommeil ,  de  tout  ce  qu'il  avoît  : 
s'étant  réveillé  au  bruit  ,  il  voulut  se  lever ,  mais  les 
voleurs  eurent  le  temps  de  s'en  aller  ；  ils  le  firent 
cependant  avec  une  telle  précipitation,  qu'ils  aban* 
donnèrent  leur  échelle. 
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' Les  voleurs  dont  je  viens  de  parler  sbnt  des 
filoux  adroits ,  mais  qui  ne  font  pas  de  mai  ；  il 
y  en  a  d'une  autre  espèce  ，  qui  sont  plus  redou- 
tables , parce  qu'ils  volent  et  souvent  massacrent 
ceux  qu'ils  ont  dépouillés  :  si  on  en  arrête  quel- 
ques-uns , ils  sont  condamnés  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. Lorsque  fétois  à  Macao ,  un  grand  nombre  de 
ces  scélérats  infestoient  les  côtes  ；  ils  prenoient  les 
bateaux  qu'ils  rencontroient  à  la  mer ,  faîsôîent  des 
descentes  dans  les  villages  et  emportoîent  tout; 
après  avoir  tué  ceux  qui  y  étoîent  :  ils  s'emparèrent 
même  cTun  petit  bâtiment  Européen ,  et  le  brû- 
lèrent. II  paroît ,  d'après  les  dernières  nouvelles 
reçues  de  la  Chine ,  que  ces  pirates  existent  encore. 


On  rencontre  beaucoup  de  pauvres  dans  les 
faubourgs  de  Quanton  ；  ifs  y  étoîent  en  si  grand 
nombre ,  îl  y  a  quelques  années,  qu'ils  remplis- 
soient  une  bonne  partie  des  rues  qui  avoisinoient 
nos  demeures.  Ces  malheureux,  dénués  de  tout, 
se  rassembloient  le  soir,  et  se  pressoîent  les  uns 
contre  les  autres  poui*  se  garantir  du  froid  ；  mais 
tous  ne  pouvant  également  être  réchauffés ,  plu- 
sieurs mouroient ,  et  leurs  corps  restoient  exposés 
parmi  les  pièces  de  bois  et  les  pièrres  qui  cou- 
vroient  le  quai.  Révoltés  d'un  pareil  spectacle ,  les 
marchands  bannîstes  les  firem  enfin  enfever  ;  et 
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pour  empêcher  que  notre  quartier  ne  f&t  dan»  ht 
suite  assailli  par  ce3  mendîans ,  ils  payèrent  de» 
soldats  qu'ils  placèrent  k  f entrée  des:  rues  pou# 
leur  en  interdire  rentrée. 

La  pauvreté  se  montre  à  la  Chine  50us  des 
dehors  extrêmement;  hideux  :  on  en  aura  l'idée  eu 
se  représentant  un  mauvais  p^tit  bateau  contenant 
une  femilje  entière ,  composée  du  père ,  de  la  mèro 
et  de  plusieurs  enfans ,  à  peine  couvert»  de  mé - 
chans  lambeaux  i  et  attestant  par  leurs  figures 
tristes  et  décharnées  les  besoins  les  pfus  urgens* 
Ces  malheureux  n'ont  d'autre  occupation  à  Wam- 
pou  que  de  ramasser  sur  la  rivière  les  bouts  de 
cordes  et  les  bs^atelles  qui  tombent  des  lu^vires  ； 
et  ils  périroient  de  faim  si  les  matelots  ne  se  prr- 
voiént  souvent  (f  une  portion  de  leur  nourriture 
pour  la  partager  avec  eux  :  ajussi  y  en  art-il  t)eau- 
coup  qui  rodent  sans  cesse  autour  des  hâtimens  ea 
demandant  raumône ,  et  recevant  îtvec  ayidité  tout 
ce  qu*on  leur  donne. 

Les  mendiant  qu'on  trouve  ({ans  les  rues  de 
Quanton  font  horreur  à  voir  ••  quelques-uns  ont 
perdu  dçs  doigts  et  même  des  membres ,  par  la 
lèpre  ou  par  suitç  4^  makdiçs.  Hacdis  et  iasolei^ &  » 
ils  vous  importunent  jusqu'à,  ce  qu'ils  aient  obtenu 
quelque  chose  ,  çt  voot  même,  jusqu'à  vous  saisir 
la  main.  Pour  $'çn  <}éKvrer ,  le  mieux  e&t  d'entrer 
dans  une  boulicjHe  ，  dou  on  leur  fait  do^çv 
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Faumône ,  l'usage  étant  qu'aussitôt  qu'ils  ont  reçu  la 
moindre  bagatelle  en  riz  ou  en  argent,  ils  doivent 
se  retirer.  ^ 

Plusieurs  écrivains  prétendent  qu'à  la  Chine  \t 
gouvernement  défend  de  mendier  ；  cependant  ie^ 
Chinois  de  Quanton  ne  m'ont  jamais  parié  de  cette 
défense  ；  ib  ont  même  Phabitude  de  fkité  de  têmps 
en  tempÂ  quelques  distributions  en  rit  ôu  éii 
argent ,  mais  malheureusement  Hs  \t%  font  troj> 
médiocres. 

J'ai  r^nconti-é  des  mendians  dam  mon  Vôyâge? , 
soh  sur  les  chéinins ,  sc^t  à  Fappfoeht^  rfes  vHléS  ； 
Huttner ,  dafis  sa  relation ,  dit  que  ïes  rues  (îe 
Pékmg  €n  sont  remplies  :  *ce!a  peut  étfe ,  ear  notïs 
avons  vu,  en  traversant  la  capitale,  bî^ti  dés  gens 
mal  vêtus  ，  et  qui  probaHemem  atiroient  reçu  vô- 
iontiers  qii^k|U€  aumône. 

Les  Anglois  afouteiit  que  dans  ïâ  Tamrie  fis 
ont  rencontré  des  pauvres  :  fl  est  \  croire,  en  effét, 
que  Fon  doit  en  trottvér  dans  tin  pays  ôù  fes  vhrfés 
ne  sont  pas  en  abondance  ；  cependant  teur  nombre 
M  peut  être  considérable  ，  puisque  le  gôuverrté- 
ment  ne  les  soulageant  point  et  ne  fkkant  que  îés 
tolérer,  ia  dis^e  et  fe  misère  doivem  nécessîâirë- 
mem  en  détruire  la  plus  grande  partie. 
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Reflexions  sur  une  Carte  de  la  Chine,  au  tempf 
de  Yao ,  donnée  par  M.  Barrow  ；  et  Considérations 

, sur  VEmpire  ,  sur  son  étendue  ,  sur  sa  formation 
en  un  seul  corps  ；  enfin ,  sur  ses  liaisons  avec  Us 
autres  peuples. 

M.  Barrow  ,  eri  publiant  dans  son  ouvrage 
une  carte  de  la  Chine  ,  sous  l'empereur  Yao  ,  a. 
adopté  ie  sentiment  de  M,  Amîot;  mais,  sans  m，ar- 
rêter  à  prouver  combien  il  est  peu  fondé  ,  je  va» 
donner  un  léger  aperçu  de  ce  qu'étoient  les  Chi- 
nois et  ieur  empire  à  différentes  époques ,  ce  qui 
mettra  ie  lecteur  à  même  de  prononcer  sur  le  degré 
de  certitude  qu'on  pfeuj  accorder  ^  cette  carte. 

Les  écrivains  qui  ont  parié  de  l'antiquité  de  la 
Chine ,.  s'accordent  à  dire  que  les  premiers  Cliinois 
étoient  établis  dans  le  Chen-sy ,  la  province  la  plus 
occidentale  de  Fempire.  Selon  eux,  Fo-hy  〈4r 乂,  qui 
régna  l'an  j  3  avant  J,  C"  y  ajouta  le  Honaa 
et  le  Chan- tong.  Chin-nong,  qui  transporta  sa 
cour  dans  cette  dernière  province  en  2822  paroît 
avoir  été  le  maître  cTune  partie  du  Petchely  :  enfin  > 
Hçang'ty  qui  lui  succéda  en  2.698  ,.  étendit  $on 
empire  depuis  Pao- ting- fou ,  dans  le  Petchely  > 
jusqu'au  fleuve  Kiang ,  et  depuis  les  bords  cle，ia 
mer  orientale  jusque  dans  le  Setchuen ,  à,  l'ouesfv 

(a)  Histoire  de  i«  Chiwc  *  du  P.  de  Mailla*  torn  I*",  pagaj; " 
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Cette  étendue ,  et  Fétat  florissant  dont  on  suppose 
que  la  Chine  jouissoit  alors,  som  d'autant  plus 
équivoques ,  que  les  Chinois  eux-mêmes ,  ainsi  que 
je  faî  dit  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
regardent  comme  très  -  douteux  tout  ce  qui  pré- 
cède Yao ,  qui  monta  sur  le  trône  fan  ^357  avant 
J.  C;  et  que  plusieurs  écrivains  soutiennent  que 
cette  contrée  étoît  pour  lors  dans  un  état  misé- 
rable , et  presque  entièrement  couverte  par  les 
eaux,  qui  ne  s'écoulèrent  que  postérieurement. 

II  est  donc  difficile  de  croire  que  cet  empire  ait 
eu  rétendue  que  lui  assigne  le  P.  de  Mailla ,  c'est- 
à-dire,  quatre  cents  lieues  de  l'est  à  Fouest ,  et  six 
cents  du  nord  au  sud  (a)  ;  que  Yu,  ministre  de 
Yao,  et  qui  lui  succéda  en  2205 ,  ait  été  un  ha- 
bile géomètre  ,  connoissant  parfaitement  Fart  de 
niveler  les  terres  et  de  creuser  les  canaux  ；  enfin , 
que  la  description  de  la  Chine ,  faite  par  ce  prince  , 
et  rapportée  dans  le  chapitre  du  Chouking  y  intitulé 
Yu-kong ,  soit  de  la  plus  grande  justesse  et  con- 
forme à  celle  que  les  missionnaires  ont  donnée 
dans  les  derniers  temps.  Comment  admettre  que 
des  travaux  aussi  considérables  que  ceux  dont  il 
est  question  dans  ce  chapitre ,  aient  pu  être  achevés 
en  aussi  peu  de  temps  que  le  dît  cet  écrit!  Com- 
ment supposer  que  les  anciens  Chinois  ,  forcés  de 

(a)  Cette  dernicre  étendue  est  réduite  à  trois  cents  lieues  par 
i«  même  auteur.  Lettres  édifiantes^  pages  54  et  110» 
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se  retirer  sur  les  montagnes  pour  se  mettre  à  Fabit 
de  f inondation  qui  couvroit  les  terres  depuis  long- 
temps , aient  possédé  des  sciences  profondes  , 
lorsque  leurs  descendans  sont  si  peu  versés  dans 
la  géométrie  ！  Enfin ,  comment  se  persuader  que 
2  j  j  7  ans  avant  J.  C.  ，  ifs  aient  eu  Fhabiieté  qu'une 
expérience  de  plusieurs  siècles  n，a  pu  donner  aux 
Chinois  actuels  ！ 

Le  chapitre  Yu-kong,  réputé  comme  composé 
par  Yu  lui-même  ,  du  temps  de  Yao  ，  est  regardé 
par  les  écrivains  Chinois  comme  i'otivrage  de  la 
dynastie  des  Hia ,  postérieure  à  Yao ,  et  même 
commç  augmenté  sous  celle  des  Chang ,  qui  leur 
succédèrent  en  i  '^66  avant  J,  C. 

Il  est  donc  évident  que  ies  travaux  décrits  dans 
le  Yu-kong  ，  ne  sont  pas  ceux  de  Yu  lui-même, 
mais  de  princes  postérieurs  ou  inconnus  ；  et  que 
la  carte  publiée  par  M.  Barrow ,  d'après  celle  de 
M.  Amkn  ，  n'est  pas  celle  de  la  Chine  sous  Yào. 
Cet  empire  ，  en  effet ,  auroit-il  pu  avoir  alors  trne 
étendue  auçsi  considérable,  puisqu'à  une  époque 
plus  rapprochée ,  on  voit  que  les  province3  au  sud 
du  Kiang  ne  lui  appartenoient  pas  et  étoîent  oc- 
cupée» par.  des  barbares  ,  ce  dont  il  est  fàcHe  dé 
se  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  «ne  seconde 
carte  donnée  par  M.  Amot  (aj,  pour  le  temps  des 

(aj  Missioou ,       II,  page 
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Tcheott  en  1 122  avant  J.  C.  c'est-à-dire,  douze 
cents  ans  plus  tard  ！  II  est  vrai  que  M.  Amiot 
allègue  pour  raison  dç  la  différwice  qui  existe 
entre  ces  deux  cartes,  le  changement  de  dynastie 
qui  eut  Heu  alor$ ,  prétendant  que  les  peuples  ne 
voufarem  pas  feconncHtre  le  nouveau  souverain  , 
qu'ils  se  déclarèrent  indépendans  ,  et  quHs  res- 
tèrent dans  cet  état  jusquii  Tsin-chy-hoang-ty ,  en 

j  ii6  avant  J.  C,  ；  mais  cette  assertion  n'est  pas  ad- 
missiMe,  puisque  le  P.  Ko,  missionnaire  Chinois, 
soutient  zn  contr^are  que  le  changement  de  dy- 
nastie ne  produisit  aucun  mouvement ,  et  n'opéra 
qu'une  foible  révolution, 

II  est  donc  hors  de  doute  que  l'empire  de  Ift  . 
Chine  étoit  alors  peu  de  chose  ；  que  la  cartg  de 
ce  pays  ~  du  temps  de  Yao  ,  a  été  amplifiée  ,  et 
çtte  Ie$  imvaux  de  Yu  ont  été  exagérés.  Pour  sfen 

^  pepsiuidçf  il  suffît  de  lire  le  passage  suivant  : 
<c  J'ignore ,  dit  fe  P.  Ko 〜乂,  oit  plusieurs 
»  Européens  ont  été  chercher  iea  fables  qu'ils  ont 
»  délûtées  sur  tes  levées  >  les  digues  et  les  autre» 
»  travaux  que  fit  faire  Yu ,  pour  contenir  les  fleuves 
»  Haang4io  etKîang,  travaux  qui  ne  peuvent  con* 
»  venir  qu'i^  un  pays  très-petit.  Qu'on  examine  ce 
»  qa'étoit  la,  Chine  à  cette  époque  :  pcAtr  pénétre» 
»  d，ua  encjroit  à  i'^ptre  on  étoit  obUgé  de  marcher 
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»  de  hauteur  en  hauteur  ；  il  n'y  avoit  point  de  com- 
a>  munication ,  on  élevoh  des  jalons  pour  se  recon- 
»  nohre  ,  et  l'on  donnoit  des  noms  aux  lieux  à 
»  mesure  qu'on  alloit  en  avant.  Gomment  sup- 
yy  poser  qu'on  ait  pu  parcourir  ainsi  les  neuf  pro- 
»  vinces  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Yu-kong, 
yy  et  comment  croire  à  la  description  et  à  la  fertilité 
»  de  plusieurs  provinces  qui  n,ont  été  défrichées 
，， que  long-temps  après  î  La  carte  géographique  de 
»  la  Chine,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  le  Yu- 
»  kong ,  auroit  demandé  beaucoup  d'années  pour 
»  être  dressée ,  et  l'on  sait  que  Yu  ne  fut  occupé, 
»  pendant  treize  ans ,  qu'i^ abattre  des  bois  , 》 don - 
»  ner  la  chasse  aux  bêtes  féroces ,  à  faire  défricher 
»  les  terres ,  enfin  ,  à  enseigner  la  culture  et  fart 
^  de  préparer  les  alimens.  » 

Les  réflexions  du  P.  Ko  ne  donnent  pas  une 
haute  idée  de  la  situation  de  la  Chine  dans  ces  temps 
anciens  ；  mais  ce  qui  confirme  son  jugement,  c'est 
que  les  monumens  gardent  absolument  le  silence 
sur  la  géographie  de  ce  pays  ,  postérieurement  au 
règne  de  Yao,  pendant  les  quatre  cents  ans  que 
subsista  la  dynastie  des  Hia,  et  pendant  les  six  cents 
ans  de  celle  des  Chang.  Sans  doute  s,if  avôit  joui 
pendant  cette  période  (Tune  certaine  prospérité , 
il  én  resteroit  encore  quelque  vestige  ou  quelque 
tradition  authentique;  il  paroît  au  contraire  que  la 
Chine  étoit  alors  bien  loin  de  cet  état  heureux  que 
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certains  auteurs  lui  ont  gratuitement  supposé- 
puisque  les  missionnaires  (a)  avouent  eux-mêmes 
que  les  bois  et  les  pâturages  ne  disparurent  qu'au 
commencement  de  la  troisième  dynastie,  après  l'an 
1 1 22  avant  J.  C.  A  ces  raisons  on  peut  en  ajouter 
d'autres. 

. II  n'est  parlé  d'aucune  ville  sous  Yao ,  ce  qui 
est  étonnant  pour  un  empire  représenté  comme 
florissant.  La  fondation  de  la  plupart  de  celles  qui 
existent  ，  est  postérieure  au  teinps  des  Tsîn ,  vers 
Fan  2JO  avant  J.  C.  ；  on  n'en  comptoit  que  fort  peu 
auparavant ,  .et  ce  ne  fut  que  206  ans  avant  J.  C. , 
qu*bn  vit  les  principales  étendre  leurs  enceintes. 
, La  capitale  ,  au  commencement  de  la  troisième 
dynastie ,  en  1 122  avant  J.  C. ,  n'étoit  composée 
que  des  gtns  de  l'empereur  ,  des  ouvriers  néces- 
saires et  de  quelques  marchands. 
A  la  même  époque ,  lors  de  Fexpédition  de  Vou- 
I  vang,  la  plupart  dés  provinces  et  celle  du  Chen-sy 
i  elle-même  ,  étoient  en  partie  occupées  par  des  bar- 
bares, qui  ,  après  avoir  aidé  ce  prince  dans  ses  con- 
quêtes , continuèrent  leurs  courses  ,  et  forcèrent 
même  ，  en  770  avânt  J.  C. ,  l'empereur  Ping-vang 
à  quitter  Sy-gan-fou  pour  se. retirer  à  Lo-ye  dang 
le  Honan.  Dans  une  disette  arrivée  en  i4oi ,  c,est- 
îhdire ,  neuf  cents  ans  après  Yao  ，  l'empereur  et  se» 


(a)  Mission. ,  tome  I"  •  pages  t^f  a  smviantts. 
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sujets  abandonnèrent  les  lieux  ou  ils  demetiroî^nt 
pour  transporter  ailleurs.  Si  la  Chine,  d'après 
cela,  n'étoît  que  médiocrement  peuplée  l'an  i4<^a 
avant  notre  ère ,  et  si  eHe  étoh  presque  déserte  en 
616  avant  J.  C. ,  Imcpie  les  Scythes,  sous  la  con- 
duite de  Madyès ,  firent  pour  la  première  fois  unà 
irruption  dans  ia  haute  Asie  ,  comment  pomvoît- 
elle  être  dans  un  état  si  florissant  à  l'époque  où 
fon  suppose  que  Yao  fit  sa  carte  î 

La  Chine,  800  ans  avant  J.  C. ,  n'étolt  com- 
posée que  du  Honan ,  du  Chan-sy ,  du  Petcheff^ 
du  Chaivtong  et  <Fun  petit  canton  du  Chen-sy;  lé 
reste  étoh  possédé  par  des  barbares ,  cé  qui  est 
vraisemblable  ，  puisque  besmcoup  plus  tard  ces 
barbares  existoient  encore. 

La  province  da  Setchuen  étok  occupée  par  de» 
barbares  qui  ne  furent  soumis  que  vers  fan  206 
avant  J.  G.  (a). 

Le  Hou-kouang  ，  connu  sou»  lé  nom  de  royattmë 
de  Tsou,  étcrft  gouverné  en  8^1  avant  notre  èi*e^ 
par  un  prince  descendant  barbares  du  midi.  Lé 
philosophe  Meng-tse,  qui  vîvoh  336  ans  aVanf 
J.  C. ,  dit  poskhrement'  que  ieft^  babkàns  de  Tsoû 
étoient  des  barbares. 

Le  Quang-sy  étoit  fo  demeufe  dé"  hordes  de  m" 
yagçs  appelés  Yue ,  et  qui  sont  iéS  hRcétrtS  âe9 


(a)  Mémoires  àit  l'Académie. 
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Miao-sse  existant  encore  dans  les  montagnes.  La 
plat  pays  ne  fut  soumis  qu'en  fan  223  avant  J. 

Le  Koey-*tcheou  et  le  Yunnan  étoient  habités 
par  des  barbares.  Le  Koey-tcheoa  fut  conquis  l'an 
2,06  avant  J.  C  ；  mais  le  Yunnan  ne  passa  sous  la 
domination  Chinoise  que  dans  le  septième  et  le 
buidème  siècle  de  fère  Chrétienne. 

Le  Kîang-nan  ctoit  occupé  par  des  peuples  qui 
se  coupoient  les  cheveux  et  se  peignoient  le  corps. 
Tay-pe,  fils  deTay-vang,  grand-père  de  Vou-vang , 
se  retira  chez  eux  et  les  civilisa.  Cette  nation  de- 
vint dans  la  suite  nombreuse  et  puissante  ；  elfe 
fonda  le  royaume  de  Ou,  qui  fut  détruit  en  473 
par  les  Yue  et  ies  peuples  de  Tsou ,  et  passa  enfin, 
aux  Chinois  vers  fan  250  avant  J.  C* 

Le  Kiang  -  sy ,  situé  entre  les  peuples  de  Ou 
et  de  Tsou ,  et  constamment  le  théâtre  de  Ieur& 
guerres  ,  fut  réuni  à  l'empire  à  la  même  époque. 

Le  Tchekiang  habité  par  des  barbares  soumis 
aux  Yue  et  aux  peuples  de  Ou ,  fut  subjugué  ver» 
le  même  temps. 

Le  Fo-kieiî ,  séparé  de  f  empire  Chinois  par  le 
royaume  de  Ou  ，  ne  pouvoit  lui  appartenir  :  aussi 
cette  province  n'y  fut-elie  annexée  que  sous  h$ 
Han ,  106  ans  avant  J.  C. 

Le  Quang-tong ,  peuplé  par  les  Yue  méridio- 
naux , fut  réuni  en  partie  sous  ies  Tsîn ,  i  /i  an« 
avant  J.  C«  Ces  barbares ,  qui  possédoi^sit  une 
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grande  portion  de  f  empire  ,  ne  se  policèrent  cjue 
peu-à-peu  par  le  commerce  qu'ils  entretinrent  avec 
les  Chinois  ,  et  ne  furent  subjugués  que  sous  la 
dynastie  des  Tsin  ,  mais  non  en  totalité  ；  car  en 

1 1 2  il  en  restoit  encore  qui  ne  furent  soumis  q\i,en 

109  avant  J.  C. 

D'après  cette  description  des  provinces,  qui  fait 
voir  qu'avant  Chy-hoang-  tjr  les  barbares  occu - 
poient  une  grande  partie  cle  la  Chine ,  on  peut  se 
figurer  ce  que  pouvoit  être  f empire  ,  2000  et 
même  ^2.500  ans  auparavant.  Dès - lors  cette  situa- 
tion brillante ,  cette  grandeur  prétendue ,  dîspa- 
roîssent  ；  et  sans  émettre  un  jugement  hasardé , 
on  peut  conclure  que  la  carte  de  la  Chine  attri- 
buée k  Yao  ,  se  rapporte  à  des  temps  beaucoup 
plus  rapprochés. 

Mais ,  si  fétendue  de  f  empire  Chinois  n'étoit  pas 
telle  qu'on  a  voulu  ia  représenter ,  la  formation  de 
Fempire  ，  ou  plutôt  la  réunion  de  la  Chine  entière 
sous  un  seul  et  unique  empereur  ,  ne  remonte  pas 
non  plus  à  des  temps  extrêmement  reculés. 

Plusieurs  écrivains  font  commencer  fempire , 
3000  ans  avant  notre  ère.  Suivant  eux  ,  Fo-hy 
régna  fan  29  j  3 ,  Chin-nong  Fan  28  3  8 ,  et  Hozpg-ty 
l'an  2698  ；  mais  le  commencement  du  règne  du 
premier  de  ces  princes  n'est  nullement  constaté, 
et  ce  qu'on  rapporte  de  lui  et  de  ses  successeurs 
est  incertain  et  rempli  de  fables.  Les  auteurs  ne 

sont 
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sont  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  dynastie  des 
Hia,  qui  commença  en  2205  avant  J.  C,  et  sur 
celle  des  Chang  ,  qui  commença  en  i  y66.  Les 
Hia  ,  suivant  quelques-uns,  subsistèrent  pendant 
471  ans  ；  et  selon  d'autres,  seulement  pendant 
44o,  et  même  43^  ans  :  de  même  les  uns  sup- 
posent que  les  Chang  régnèrent  496  années,  tandis  , 
que  les  autres  leur  donnent  600  et  645  années 
d'existence. 

L'empire ,  à  ces  différentes  époques ,  n'étoit  com- 
posé que  de  quelquçs  familles  policées ,  vivant  au 
milieu  des  barbares ,  et  errant  suivant  les  circons- 
tances ； uae  preuve  évidente ,  c'est  que  l'an  i4oi| 
avant  J.  C. ,  c'est-k<iire ,  1 500  ans  après  la  fonder 
non  de  l'empire ,  Poen-keng  émigré  avec  tout  son, 
peuple ,  et  donne  pour  raison  qu'il  suit  en  cela 
l'exemple  de  ses  ancêtres. /Pius  tard ,  en  1 122  , 
Vou-vang  quitte  le  Chen-sy,  où  il  habitoit  un  très- 
petit  pays  ；  et  à  la  tête  de  ses  soldats  et  d'un  certain 
nombre  de  barbares ,  il  attaque  l'empereur  et  le  dé- 
fait entièrement.  L'empire  n，étoh  donc  que  fort  pesa 
de  chose,  puisqu'il  fut  subjugué  par  ies  Tcheou, 
qui ,  d'après  le  propre  discours  de  Tching-yang, 
successeur  de  Vou-vang ,  étoient  fbibies  et  peu  re- 
doutables. Sous  ses  successeurs  la  Chine  étok  ea 
partie  occupée  par  des  barbares ,  ou  par  les  princes 
auxquels  Vou-vang  âvoit  donné  des  apanages  après 
sa  conquête  en  1 122.  Ces  difFérens  princes  ne 

^  TOME  III.  K 
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teconnoisdoient  pas  toujours  Femp^retir  ；  plusieurs 
même  cf entre  eux  refusèrent  ensuite  de  le  recon- 
itoiire  ；  tek  furent  les  Tsîn ,  qui»  devenus  les  plus 
poissans  d'entre  ces  vassaux ,  détruisirent  lesTcheou , 
tft Guidèrent ,  l'an  255  avant  J.  C. ,  la  dynastie  de 
feur  tiom ,  dont  te  quatrième  empereur  Chy-hoang- 
ty,  {anéantit  entièrement  tous  les  princes  îndépen- 
dans  ,  tx  devint  le  seul  maître  de  tout  Fempire. 

Parvenu  k  ce  haut  degré  de  puissance ,  et  ayant 
réuni  sous  sa  domination  ce  nombre  considérable 
de  principautés ,  dont  les  habîtans  avoîent  des 
coutumes  et  des  usages  différens ,  Chy-hoang-ty 
ne  crut  pas  trouver  de  moyen  plus  sûr  pour  ôter 
à  tous  ces  peuples  fe  souvenir  de  leur  première 
origine ,  et  les  obliger  k  vivre  sous  une  même  loi , 
de  faire  brûler ,  Fan  1 1  3  avant  J.  C. ,  les  livres , 

principalement  tous  ceux  qui  traîtoient  de  fHis- 
toite  :  événement  remarquable ,  en  ce  qu'il  feît  con- 
noîire  rétat  de  la  Chine  avant  cette  époque ,  et  qu'il 
prouve  que  Fempire  ne  fut  réuni  que  vers  ce  même 

MaiS)  si  la  Chine  ne  fit  qu'un  seul  corps  de 
nation  sdUs  Chy-hoang-ty  ,  die  ne  tarda  pas  à  êtré 
divisée;  les  peuples  5e  soulevèrent  contre  le  suc- 
cesseur de  ce  prince  ,  et  élurent  des  rois  partîcu- 
fiers  (a),  qui  subsistèrent  jusqu'en  202  avant  J.  C" 

  \ 

{a)  Hhtoix«  des  HiJjis ,  tome  Ly 


Digitized  by 


SUR  LES  CHINOIS. 


que  Kao-ty ,  fondateur  des  Han ,  subjugua  tous  ces 
petits  États  ,  et  rétablit  le  calme  dan$  fempire. 

Cette  dynastie ,  appelée  d'abord  Han  occîden-  • 
taux,  prit  ensuite  le  nom  de  Han  orientaux,  iors - 
qu'en  Fan  25  après  J.  C. ,  Kuang-vx>u-ty  se  trans- 
porta dans  le  Honan  ，  où  eUe  subsî^a  jusqu'à  sa 
destruction  ,  arrivée  en  xzo ,  époque  à  laquelle 
l'empire  jfUt  partagé  en  San -loue  [trois  royaumes ] , 
gouvernés  par  trois  dynasties  différentes ,  celle  des 
Han  de  la  province  de  Cho  ,  qu{  régna  pendant 
quarante-trois,  ans  dans  le  Setçbuen  et  le  Chensy  ； 
celle  des  Oey,  qui  régna  pendî^t  quarante -cinq 
ans  dans  ia  partie  septentrionale  de  fa  Chine  ；  et 
celle  des  Ou  ，  qui ,  après  avoir  passé  du  Honaa 
dans  le  Kbng-na© ,  jse  fea  h  Najnking  ，  et  régna 
pendant  djiqw^anteneuf  ans  jsur  provinces  mé- 
ridionales. 

Vou-ty  ayanjt  anéanti  ces  trois  royaumes  et  les 
^milles  qui  y  régnoient ,  fonda  ta  dynastie  des  Tsin 
occidentaux  l'an  265  de  3,  C.  ；  et  Tuen-ty ,  en. 
317,  celle  des  Tsin  orientaux  ；  mais  ces  princes  ne 
possédèrent  pas  long -temps  seuls  toute  ia  Chine  : 
sous  leur  règne  plusieurs  provinces  se  soulevèrent, 
et  après  la  xJe&trucrion  des  Tsin  en  4^o ,  tout  le  pays 
fut  rempli  de  trouUes ,  qui  doonèrent  naissance  k 
deux  empires ,  f  un  du  nord ,  et  l'autre  du  sud. . 

L'empire  du  nor<J  fut  presque  toujours  occupé 
par  les  Oey  ou  Tartares  Topa, 
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Les  Yuen-oey  / premiers  Oey  ]  régnèrent  darii 
le  Chan-sy  et  le  Honan ,  depuis  l'an  386  de  J.  C* 
jusqu'en  534.  Ces  souverains  fixrent  puissans  et 
partagèrent  fempire  avec  les  Song. 

Les  Tong-  oey  [Oey  orientaux]  régnèrent  dans 
le  Honan  depuis  f année  5  34  jusqu'en  550,  et 
furent  remplacés  par  ia  famille  des  Pe-tsy ,  qui 
occupa  le  trône  depuis  l'an  550  jusqu'à  Fannée 
578. 

Les  Sy-oey  [Oey  occidentaux]  régnèrent  dans  le 
Chen-sy ,  depuis  Fan  535  jusqu'à  Fan  j  j6  ,  et  fu- 
rent remplacés  par  les  Heou-tcheou  [Tckeou - posté- 
rieurs J ,  descendans  des  Tartares  Sien  -  py ,  qui 
existèrexLt  depuis  fan  557  jusqu'à  fan  581. 

L'empire  du  sud  fiit  gouverné  depuis  l'année 
420  de  J.  C. ,  jusqu'en  ran.  479,  ，  Par  la  dynastie 
des  Song ,  qui  fut  suivie  ，  en  4/9 ,  par  celle  des 
Tsy;  en  J02 ，  par  celle  des  Leang ；  et  en  557,  par 
celle  des  Tchîn  ,  qui  dura  trente -deux  an»  :  les 
princes  de  ces  différentes  femilles  tinrent  leur  cour 
à  Nanking. 

Ven-ty ,  fondateur  des Souy  en  581  après  J,  C. , 
mit  fin  à  fempire  du  nord  et  à  celui  du  midi ,  et 
n'en  forma  plus  qu'un  seuL  Cette  dynastie  ne  sub- 
sîsta  que  trente-huit  ans ,  et  fut  remplacée.par  celle 
des  Tang  en  Fan  618.  Ces  princes  s'établirent  à 
Sy-gan-fou,  dans  le  Chen-sy ,  et  régnèrent  pen- 
dant deux  cent  neuf  ans;  mais  vers  la  fin  de  leur 


y  Google 


SUR  LES  CHINOIS. 


gouvernement,  des  troubles  agitèrent  de  nouveau 
la  Chine ,  les  Tartares  Ky-tan  la  désolèrent ,  tandis 
que  plusieurs  princes  formèrent  des  souverainetés 
particulières  dans  différentes  provinces  ；  aussi  l'em- 
pire fut  -  il  réduit  à  très  -  peu  de  chose  sous  les 
Heou-ou-tay  [les  cinq  familles  postérieures] ;  savoir  : 
jes  Heou  -  leang ,  qui  régnèrent  en  907  après 
J.  C;  les  Heou-tang  en  923  ；  les  Heou-tsin  en 
936;  les  Heou-han  en  ^47  >  et  les  Heou-tcheou  qui 
commencèrent  en  9 5 1 ,  et  s'éteignirent  en  959. 

A  cette  époque  les  troubles  cessent ,  Tay-tsou 
fonde  la  dynastie  des  Song  en  960  ；  mais  les  deux 
nations  Tartares  des  Ky-tan  et  des  Kin  ，  ou  Niu- 
tche ,  et  les  rois  de  Hia，  restent  maîtres  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Chine. 

En  1 127,  les  Kin  ayant  détruit  les  Ky-tan  ,  et  、 
s'étant  emparés  d'une  partie  du  nord  de  la  Chînç 
et  de  Kay-fong-fou ,  Jes  Song  furent  obligés  d*a- 
bandonner  cette  viile  et  de  transporter  le  siège  de 
l'empire  à  Lin-gan ,  aujourcFhui  Hang-tcheou-fou , 
dans  ie  Tchekiang ,  où  ils  restèrent  jusqu'à  leur 
destruction  par  les  Yuen  ou  Mogols ,  appelés  en 
Chinois  Mong-kou. 

Les  Song  s'étant  adressés  à  ces  conquérans , 
pour  obtenir  leur  appui  contre  les  Kin,  et  f abo- 
lition du  tribut  qu'ils  leur  payoient ,  les  Mogols 
déclarèrent  la:  guerre  aux  Kin ,  et ,  les  ayant  vaincu» 
en  1235  après  J.  C. ,  ils  finirent  par  anéantir  Ie$. 
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Song  eux-mêmes  en  1 260  ，  ce  qui  rendît  Kublay- 
khan,  descendant  du  fameux  Genghiz khan ,  fe 
maître  absolu  de  toute  la  Chine. 

Depuis  rétablissement  de  la  dynastie  des  Mo- 
gols  ，  f  empire  n'a  plus  été  divisé  »  mais  le  trône 
a  passé  successivement  à  des  princes  de  divers 
pays.  L'an  ï  368  de  J.  C. ,  la  dynastie  Chinoise 
des  Ming  chassa  les  Yuen ,  et  fut  à  son  tour  dé- 
possédée en  ï  644  ，  par  les  Taitares  Mantchoux 
descendans  des  Kin  ou  Niu-tche ,  qui  occupent  ie 
trône  présentement. 

D'après  l'esquisse  rapide  que  je  viens  de  donner 
des  révolutions  de  lâ  Chine  ,  on  voit  què  cette 
contrée ,  loin  d'être ,  à  une  épokjue  très-reculée ,  un 
vaste  empire  gouverné  par  un  empereur,  ne  forma 
un  seul  corps  que  ver^  fan  220  avant  J.  C.  ；  que 
bientôt  après ,  livrée  aux  troubles  et  divisée  de  nou- 
veau , elle  ne  fut  réunie  que  passagèrement  ëaH^ 
la  suite  sous  dîfïerens  princes  ；  ertfin,  que  ce  n'est 
que  depuis  Fan  1279  après  J,  C,  c'est-à-dire,  il 
y  a  cinq  cent  vingt -neuf  ans  qu'elfe  nt  compose 
qu'une  seule  et  unique  monarchie. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  a  voulu  représenter  fe 
Chine  comme  un  pays  privilégié  j  gouverné  depuis 
un  temps  immémorial  par  la  même  constitution , 
exempt  des  troubles  et  des  guerres  qui  ont  ren- 
versé tant  d'empires.  La  seufe  différence  qui  existe 
entre  elle  et  tant  ifautres  États  qui  ont  disparu  de 
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dessus  la  terre;  c'est  que ,  placée  à  Fexstrémîté  chi 
glob^ ,  çt  par  conséquent  peu  exposée  au  Smic^  tt 
au  reflux  de  çes  nations  conquérai^tes  qui  ont 
entraîné  tout  avec  elles,  et  ont  changé,  si  cela 
se  peut  dire,  la  face  des  peuples ,  elle  a  conservé 
après  plusieurs  révolutions  ses  mêmes  mœurs  et  ses 
ménies  usages;  mais  il  ne  faut  pas  çoadure  de  là 
que  dans  les  siècles  les  plus  reculés  elîe  ait  existé 
telle  qu'elle  est  au)ourd*hui.  Cette  étendue  im- 
mense qu'on  lui  suppose  sous  Yao  ,  est  chiraé- 
riqqe  ，  et  les  prétendues  connoi&saaces  attribuées 
à  ses  habitais ,  même  dans  des  t^mps  plus  récena  ， 
sont  (Fautant  plus  douteuses  ,  que  le  Choufcing 
et  un  petit  nombre  d'écrivains  modernes  sont  les 
seuls  qui  çn  parlent.  Eal-il  po— We  en  effet  qu'une 
nation  représentée  comme  si  habile ,  soit  demeurée 
inçoanuç  m  reste  de  funiv^  ，  et  qu'aucua  Imtor 
mn  de  l'antiquité  n，ep  fa^€^  «leatioo  î 

Si  les  Chinois  euçseçit  été  qvv'on  yeut  le  faire 
croire  %  Pers^  ,  dit  FHisioirQ  universel^  4^ 
Anglois ,  en  auroient  su  qj^el^ue  çho&e  avant  I|i 
destruction  de  teur  empire  par  tes  Gfees,  çt  çeux  - 
çi  en 歸 QÎem  çntendH  parler  antérieurement  à 
Hérodote.  Le$  Ctufi^ois  p^rqissent  avoir  été  tota- 
leniÊnt  inconnus  à  Homère  et  à  Hérodote.  Cer- 
tains passages  du  neuvième  livre  de  Quinte-Curçe , 
font  conjecturer  qu'Alexandre,  lors  de  ses  con- 
quêtes dans  f Inde ,  327  an$  avant  J.  C.  ,  en  eut 

K4 


Digitized  by 


OBSERVATIONS 
jconnoissarice  :  il  y  est  parlé  d'un  royaume  appelé 
Sophîtien ,  que  Strabon  nomme  Càthea ,  mot  qui 
approche  dù  <nom  de  Cathay,  donné  par  les  Tar- 
tares  à  la  Chine. 

L'an  I  z6  avant  J.  C. ,  les  CI}înoîs  parcoururent 
le  Korasan  ，  et  entendirent  parler  de  la  Perse  faj  / 
ils  allèrent  également  à  cette  époque  dans  Flnde. 

Le  sentiment  le  plus  général  des  savans ,  est  que 
les  Seres  des  anciens ,  si  connus  par  leurs  manu- 
factures de  soie,  sont  ies  mêmes  que  les  Chinois. 

Pline  parle  du  commerce  qu'on  faisoit  avec  les 
Seres  fij,  et  des  étoffes  de  soie  qu'on  faisoit  venir 
à  Rome  de  ces  pays  éloignés  'fcj. 

Les  Romains  (d)  firent  long -temps  des  efforts 
pour  aller  trafiquer ,  par  terre ,  dans  la  haute  Asie 
et  dans  la  Chine  ；  mais  les  Parthes ,  jaloux  de  s'ap- 
proprier ce  commerce  ，  y  mirent  sans  cesse  des 
obstacles.  Ces  derniers  peuples  étoiènt  connus  à 
la  Chine  ,  et  y  étoient  appelés  Gan-sie  ；  ils  en- 
voyèrent , l'an  88  de  J.  C. ,  des  ambassadeurs  k 
l'empereur  Han-tchang-ty. 

Marc - Aurèie  envoya  des  ambassadeurs  à  Huon- 
ty,  l'an  ij56  de  J.  C.  Les  Chinois  nommèrent 
Ta-tsin ,  le  pays  cToii  ils  verfoient.  Depuis  cette 

(û)  Histoire  des  Huns. 

(h)  Livre  XXXIV ,  chap.  \ 
(c)  Ibid. ,  livrt  Vf,  chap,  ij, 

(i)  Mémoires  de  1* Académie ,  tmt  XXXIL 
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époque  les  Romains  eurent  des  relations  plus  di- 
rectes avec  la  Chine ,  mais  non  sans  difficultés  ；  \ 
car  ，  après  la  destruction  des  Parthes ,  les  Persans 
ne  se  montrèrent  pas  mieux  disposés  que  ces 
peuples,  et  mirent  continuellement  des  entraves 
au  commerce  qui  se  £tisoit  à  travers  leur  pays. 

L'an  284)  les  Romains  envoyèrent  encore  des 
ambassadeurs  à  Fempereur  Tsin-vou-ty.  Sous  le 
règne  de  Justinien ,  vers  Fannée  530  de  J.  C»,  ils 
eurent  pour  la  première  fois  connoissance  des  vers 
à  soie  qui  furent  apportés  de  l'Inde  à  Constanti- 
nople par  deux  moines. 

En  5  67  ，  Kosrou ,  roi  de  Perse ,  envoya  des 
ambassadeurs  pour  engager  les  Chinois  à  attaquer 
les  Turcs.  • 

En  643 ,  les  Romains  expédièrent  des  présens 
pour  l'empereur  de  la  Chine. 

Les  Arabes  s'étant  emparés  de  tout  le  commerce 
après  avoir  soumis  ia  Perse,  allèrent  à  la  Chine, 
établirent  un  cadi  à  Quanton  ，  et  assiégèrent  et 
pillèrent  cette  ville  dans  l'année  758. 

En  798 ,  le  caiife  Haroun  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  l'empereur ,  afin  de  rétablir  le  commerce. 
Dans  le  même  temps ,  les  Romains  commerçoiént 
par  mer  avec  Ies*Chînois  ；  ainsi  ，  Flhde  ，  la  Perse , 
la  Tartane  et  même  Fempire  de  Constantinople, 
avoient  des  liaisons  avec  eux,  liaisons  qui  subsis- 
tèrent jusqu'à  f  invasion  de  Gengiz-khan  en  121 1 , 
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et  que  les  successeurs  de  ce  conquérant  facilité^ 

rent  encore. 

Carpin ,  envoyé  en  Tartaric  par  Innocent  IV, 
parle  de  la  Chine  sous  la  date  de  l'année  i  zA6. 

Nicolas  et  Matfaieu  Paul  partirent  en  1 260  pour 
la  Tartaric  ；  ils  se  rendirent  à  la  cour  de  Kublay- 
khan  ,  et  revinrent  en  1 27a  ；  ils  repartirent  en 
12,74,  avec  Marc  Paul,  et  furent  de  retow  à  Ve- 
nise en  1295. 

En  1387,1a  vingtième  année  du  règne  de  Tay- 
tsou,  fondateur  de  la  dypastie  des  Mîng,  Tamer- 
Ian  envoya  des  ambassadeurs  à  ce  prince. 

En  i45>5  9  Bartholomé  Diaz  doubla  fe  cap  de 
Bonne*£$pérance. 

En  i497>  Vasco  de  Gama  arriva,  dans  Flnde. 
Les  Européens  parurent  ensuite  à  ia  Chii>e  ,  et 
fréquentèrent  les  ports  de  Quanton  et  de  Ning-po» 

En  I  j  1 7  ，  Lopez-de-Souza  expédia  de  Goa  le 
nommé  Andrada  ,  ^vec  huit  vaisseaux  portant 
l'ambassadeur  Thonr^as  Pereira  ；  celui-ci  se  rendit 
à  Peking,  et  y  mourut  en  prison. 

Les  étranger*  continuèrent  de  fréquenter  fe  port 
de  Ning-po;  quelques  années  après  les  Portugais 
obtinrent  Macao» 

En  I les  Jésuites  étoien^déjà  établis  dans 
cette  ville. 

En  I J77*  1 579 ,  î  j8oet  1583, entrée  des père$ 
Herade ,  Marin  p  AJ&re  >  Mendose  ei  Ignace. 
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En  1581  ,Je  P*  Roger ,  Jésuite  François ,  pé- 
nétra à  la  Chine;  et  en  1 582,  le  P.  Ricci. 

En  1655 ,  ambassade  HoIIandoise dans  laquelle 
étoît  NieuhôfF. 

En  1^93  ,  ambassades  Russes ,  (Tlsbrants-ides  , 
et  dlsmailoâf,  en  1719: 

En  1720,  le  nonce  du  pape,  Mezzabarba  ar- 
riva à  la  Chine. 

En  1788  ,  un  envoyé  Russe  résida  à  Peking 
pendant  un  an. 

En  1 79  5  ,  fe  iord  Macartney ,  ambassadeur  An - 
glois ,  fut  admis  én  présence  de  Kien'long ,  à  Géhol. 

En  1795  ,  M.  Tîtzîng  ,  ambassadeur  du  sta- 
thouder ,  eut  le  même  avantage  à  Peking. 

Telles  ont  été  les  relations  des  différens  peuple» 
avec  les  Chinois ,  avant  ou  après  la  découverte  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ；  et  si  la  politique  a  pu 
quelquefois  en  être  le  motif,  Fintérêt  du  commerce 
ï，a  été  eitcore  bien  davantage. 

AMBASSADE  ANGLOISE. 

Les  ambassadeurs  sont  regardés  à  fa  Chine 
comme  des  envoyés  de  princes  tributaires ,  chargés 
de  présenter ,  au  nom  de  leurs  maîtres,  leurs  res- 
pects à  l'empereur ,  et  de  Jui  offrir  des  tributs  ；  car 
c'est  sous  ce  titre  que  la  cour  de  Peking  accepte 
les  présens  des  souverains ,  asses;  bons  pour  flatter 
son  orgueil  et  sa  vanité.  、 
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Les  Françôis  sont  les  seuls  qui  n'ont  jamais  fait 
aucun,  don  à  fempereur  de  la  Chine  :  connoissant 
f  esprit  du  gouvernement,  ils  n'ont  pas  voulu  qu'on 
prît  pour  une  soumission  ce  Iqui  n，eût  été  qu'une 
pure  condescendance  de  leur  part. 

Le  roi  de  Siam  envoie  tous  les  trois  ans  à  Peking 
des  éléphans  ；  ceux  que  fai  vus  en  1782  à  Quan- 
ton ,  étoient  d'une  moyenne  grandeur.  La  'même 
année ,  la  cour  de  Lisbonne  chargea  Févêque  Por- 
tugais qui  se  rendoit  à  Peking ,  de  porter  des 
présens  à  l'empereur  :  ces  présens  furent  reçus 
comme  des  tributs ,  et  les  mandarins  de  Quanton 
firent  si  peu  de  cas  de  l'évêque  et  du  sénateur  de 
Macao  qui  les  apportoient ,  qu'ils  ne  permirent 
qu'au  premier  de  s'asseoir  en  leur  présence ,  et 
offrirent  seulement  au  second  un  misérable  banc 
de  bois  ，  sur  lequel  ils  consentirent  enfin  ,  après 
beaucoup  dinstances ,  qu'on  mît  un  coussin  (a). 
Lorsque  fétois  dans  la  capitale ,  en  1 79  5  ,  f  y  trouvai 
des  envoyés  Mongoux  et  Coréens  :  ces  derniers 


(a)  Cette  conduite  déplut  teliement  au  peintre  qui  accom- 
pagnoit  i*cvêquc ,  qu'il  ne  voulut  plus  partir  pour  Peking.  Le 
changement  subit  de  résolution  de  ce  jeune  homme  embarrassa 
beaucoup  les  mandafins ,  parc^uc  son  nom  avoit  été  envoyé  à 
la  cour  ;  mais  comme  ils  sont  fertiles  en  expédiens  ,  ils  écrivirent 
que  ie  Portugais  étoit  tombé  malade ,  et  finalement  qu'il  étoît 
mort  ；  en  même  temps  ils  ie  firent  partir  secrètement  pour  Macao  > 
•ù  ii  $*embarqua  pour  retourner  en  Europe. 
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s'y  rendent  tous  les  ans ,  soit  pour  offrir  des  pré- 
sens ， soit  pour  y  faire  du  commerce. 

Dès  rannéè  1788 ,  les  Anglois  avoient  &it  partir 
le  colonel  Catbcart  pour  Peking  ；  mais  sa  mort 
inattendue ,  arrivée  dans  le  détroit  de  la  Sonde , 
arrêta  tout-à-coup  Fambassade.  Cependant  les  An- 
glois ne  perdirent  pas  pour  cela  leurs  projets  cFéta- 
blissement  à  la  Chine  ；  ils  annoncèrent  même  dans 
les  papiers  publics  une  prétendue  cession  de  ter- 
rain ， dans  lequel  la  compagnie  alloit  s'établir  ； 
annonce  prématurée  et  imprudente,  qui,  malheu- 
reusement pour  eux,  mise  sous  les  yeux  de  f em- 
pereur,  fut  dans  la  suite  une  des  causes  principales 
du  peu  de  succès  de  la  seconde  ambassade  qu'ils 
envoyèrent.  Si  la  première  avoit  été  faite  à  la  hâte , 
celle-ci  le  fut  avec  un  grand  appareil  ；  on  n'épargna 
rien  pour  sa  réussite.  Les  présens  furent  considé- 
rables , et  l'on  choisit  des  personnes  éclairées  et 
savantes  auxquelles  on  donna  pour  chef  le  lord 
Macartney ,  dont  f  esprit,  les  talens  et  les  connois- 
sances  étoient  généralement  connus. 

En  1792,  la  compagnie  envoya  à  la  Chine  deux 
commissaires ,  pour  prévenir  le  gouvernement  que 
l'ambassadeur ,  redoutant  le  trajet  par  terre  pour 
les  présens  précieux  qu'il  apportoit  à  fempereur , 
ne  descendroit  pas  à  Quanton ,  mais  qu'il  aborde- 
roît  dans  le  golfe  de  Petchely. 

Une  ambassade  annoncée  avec  tant  de  précau- 
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don ,  et  qui  promettoit  sur-tout  de  riches  présens  , 
ne  pouvoit  manquer  de  plaire  :  aussi  Fempereur 
donna+H  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  rece- 
voir, n'importe  dans  quel  port  elle  aborderoit.  Le 
lord  Macartney  parut  enfin  dans  la  rade  de  Macao 
le  22  juin  1753.  Sir  Georges  Staunton ,  secrétaire 
d'ambassade  et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
f  empereur  de  la  Chine  ，  descendît  seul  à  terre  pour 
se  procurer  un  interprète  capable  d'aider  celui  que 
les  Anglois  avoient  déjà  avec  eux  ，  et  qui  sortoît 
du  collège  de  Naples.  A  son  retour ,  le  Lion, 
de  soixante -quatre  canons ,  et  deux  petits  vais- 
seaux, partirent  pour  le  golfe  de  Petchefy  ，  auibnd 
duquel  ils  ne  tardèrent  pas  d'arriver.  Le  5  août , 
l'ambassade  sVmbarqua  pour  Peking  sur  des  Éia- 
teaux  Chinois  ，  ayant  en  tète  de  leurs  mâts  cette 
inscription  :  Ambassadeur  portant  le  tribut  du  roi 
d'Angleterre  (a  )• 

Le  lord  Macartney  fit  son  entrée  dam  fa  t:ap!taîe 
le  2.1  août,  avec  tontes  fes  personnes  qui  compo- 
soient  sa  suite,  ce  A  la  simplicité  de  nos  habits,  à 
" Fantîquhé  de  nos  voitures ,  ^it  Anderson  (i),  il 
>y  étoit  phis  naturel  de  nous  prendre  pour  des 
»  pauvres  de  quelque  paroisse  d'Angleterre ,  que 
»  pour  îes  représentons  cTun  grand  monarque  ». 


(a)  Macartney,  tome  lïl ,  pagt  /^/. 
[hj  Anderson ,  page 
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Les  Angloîs  traversèrent  la  ville  Tartare ,  et  furent 
logés  en  dehors  de  Peking  dans  une  mauvaise 
maison  (a);  mais  sur  les  représentations  de  Fam- 
bassadeur,  Hs  en  obtinrent  une  meilleure ,  et  re- 
vinrent dans  la  capitate. 

Le  2  septembre ,  M.  Macartney  partit  pour 
Géhol ,  en  Tartarie  ，  où  se  troUvoît  fempereur. 
Arrivé  le  8 ,  il  fot  admis  en  sa  présence  les  i4  > 
1 5  et  17.  Le  18,  il  reçut  son  audience  de  congé , 
et  le  2,0  la  notification  de  quitter  la  côur  pour  se 
rendre  à  Peking,  où  il  fut  de  retour  le  16 • 

L'ambassadeur ,  à  son  arrivée  à  Géhol,  s'étant 
refusé  à  faire  le  salut  à  la  chinoise ,  ii  s'éleva  quel- 
ques difficultés  ；  mais ,  suivant  les  Anglois  ,  elles 
furent  bientôt  aplanies  par  l'empereur ,  qui  con- 
sentit à  ce  que  le  lord  Macartney  fît  devant  lui 
même  salut  qu'on  fait  devant  le  roi  d'Angleterre  : 
ce  salut  consiste  à  fléchir  un  seul  genou. 

Les  Anglois  avoient  conçu  d'abord  quelque  es- 
pérance de  voir  réussir  leur  mission  ；  mais  il  nû 
l^uffisoit  pas  de  l'avoir  commencée  ,  il  falloit  em- 
ployer les  moyens  propres  à  lui  faciliter  une  fin 
heureuse.  Le  lord  Macartney  savoit  parfaitement 
rhistoirê  de  la  Chine ,  mais  il  ignorort  les  usages 
de  la  cour.  Peu  instruit  de  la  manière  de  né- 
gocier à  Peking ,  et  jugeant  de  la  capitale  par 


(a)  Barrow. 
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Quanton ,  il  fit  une  grande  méprise  en  ne  vou- 
lant pas  traiter  d'abord  avec  le  Ho-tchong-tang. 
Ce  premier  ministre  ,  plus  puissant  qile  Kien- 
fong  lui-même,  fut  piqué  de  cette  conduite  du 
lord  ；  et  lorsque  celui-ci  voulut  revenir  sur  ses  pas , 
il  n'étoit  plus  temps  :  cTaiileurs ,  farrivée  de  l'an- 
cien Tsong-tou  de  Quanton  fit  changer  rapide- 
ment lés  affaires  de  face ,  et  mit  fin  aux  espérances 
de  Fambassadeur.  En  effet ,  parler  des  étal^Iisse- 
mens  de  la  compagnie  dans  l'Inde ,  représenter  les 
Anglois  comme  ayant  des  projets  sur  la  Chine,  et 
comme  ayant  donné  des  secours  dans  la  guerre  du 
Thibet  (a) ,  c'étoit  éveiller  adroitement  la  jalousie 
de  l'empereur  :  en  falloit-il  davantage  au  vice-roi 
pour  lui  inspirer  des  craintes  et  faire  fermer  pour 
toujours  les  portes  de  l'empire  à  des  étrangers 
dont  lui-même  avoit  à  redouter  les  plaintes  î  Aussi 
M.  Macartney  ，  obligé  de  ménager  en  même  temps 
le  caractère  inquiet  et  méfiant  des  Chinois,  Forgueil 
et  la  fierté  du  premier  ministre ,  ne  put  réussir, 
quoiqu'il  fût  capable,  plus  que  tout  autre ,  de  bien 
terminer  une  affaire.  Lea  insinuations  du  Tsong- 
tou,  et  des  raisons  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
passer  sous  silence  ，  suffirent  pour  le  faire  échouer, 
et  le  forcèrent  de  quitter  promptement  Géhol  sans 
avoir  pu  obtenir  une  seule  de  ses  demandes  : 


(a )  Macartney ,  tmf  III,  page 

ces 
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Ws  demandes  cFaiHeurs  si  exagérées  qu^l  est  éton- 
nant qu'on  les  ait  faites ,  étoient  un  établissement 
vis-à-vis  de  Nîng-po,  le  commerce  exclusif,  un 
résident  à  Peking ,  un  comptoir  à  Quanton ,  fi- 
berté  de  voyager  sans  frais  de  Quanton  à  Macao , 
enfin  rétablissement  de  la  religion  chrétienne.  On 
sent  bien  que  les  Angloîs  n'auroient  pas  beaucoup 
insisté  sur  cette  dernière  proposition  ,  et  qu'elfe 
netoit  qu'accessoire  et  faite  pour  flatter  les  mis- 
sionnaires dont  ils  a  voient  besoin.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  elle  vient  k  l'appui  de  ce  que  f  ai  avancé  plus 
haut  en  parlant  des  missions  et  de  l'avantage  qu'il 
y  a  de  les  conserver. 

Les  Angloîs  objecteront  sans  doute  qu'ils  n'ont 
rien  demandé ,  et  que  le  but  de  l'ambassade  n'étoit 
que  de  voir  la  Chine  ；  je  pourrois  prouver  le  con- 
traire , mais  on  croira  sans  peine  qu'une  nation 
dont  toutes  les  vues  sont  tournées  du  côté  du  com- 
merce , avoit  un  motif  plus  important.  Les  Angloîs 
ne  font  pas  de  démarches  inutiles  ，  et  la  vue  seule 
de  l'empire  Chinois  ne  pouvoit  les  satisfaire  ；  le 
passage  suivant  le  démontre.  "  L'empereur ,  dit 
»  Anderson ,  refusa  de  faire  un  traité  avec  les  An- 
))gIois,  et  ne  voulut  pas  accorder  de  préférence 
»  pour  le  commerce.  » 

Après  son  retour  à  Peking ,  le  lord  Macartney 
se  rendit  au  palais  le  3  et  le  6  octobre  :  il  reçut  le  7 
l'ordre  de  partir  le  9;  et  malgré  ses  représentations, 

TOME  III.  L 
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Fienipereur  fit  pnjoi^dre  de  —tier  fa  capî- 
^Iç  ai|  jp^r  jndiqné.  Quels  que  fussent  les  motîft 
d'un  renvoi  si  suj^t  et  si  jmpi-éyii ,  «  la  bienséance 
^  exîgepjt ,  dit  Anderson  ,  que  Fpn  donnât  au^ 
n  Anglois  |e  temps  nécessaire  ppur  se  préparer  au 
^ départ ；  mais,  continue  ce^  ît^eur  faj,  nous 
:çi,  çq|fâme$  ^  Peking  comme  4es  mendians,  nous 

y  séjournâmes  comme  des  prisonniers,  et  nous 
33  exi  sortîmes  camme  des  voleurs.  Les  portraits  du 

rqi  ef  de  la  reine  furent  mis  entre  (ie  misérables 
)7  planches ,  le  dais  f^t  arrî^ché  du  mur  et  donné 
y>  domestiques ,  les  Chinois  volèrent  du  vin 
)》 et  cFautres  effets ,  enfin  XquX^^  les  attentions 
》？  disparurent. 

Les 知 glois  ,  dans  leur  retour,  ne  purent  sortir 
d^e  Ipurs  bateaux  ；  les  mandarins  les  firent;  s'arrêter 
^  l'approche  des  yiHes  ,  pu  les  leur  firent  passer 
pea4^nt  la  nuit  ；  et  si  le  Tspng-to^  de  Quai^ton 
Itççompagna  Fambî^siadeur  durant  Je  voyage ,  ce 
ff^t  plutqt  pour  le  surveiller  que  pour  lui  faire 

M.  Macartney  f^t  de  retour  à  Qi;antpn  le  i  p  dé- 
cembre ； il  y  fut  reçu  avec  une  grande  pompe , 
çt  logea  de  fî^utrç  côté  de  la  rivière  ^^ns  une  mai- 
son préparée  exprès  pour  lui. 

！ ijc  Le  yice-roî ,  dit  M.  Huttnejr  (l^Jf,  rçiidit  k 

(û )  Anderson ,  II.'  partie ,  page  26, 
(h)  Macartney ,  torn  Y,  page 
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》, r^Mnbas^ade  Angloise  plus  d'honneurs  que  ne  ie 
»  desjroient  les  orgueilleux  mandarins  de  Quanton 
»  et  les  nations  rivales  qui  fai$oient  le  commerça 
»  dans  cette  ville.  »  M,  Huttner  9e  trompe  beau- 
coup , ces  nations  prétendues  rivales  virent  avec 
plaisir  les  Chinois  accueillir  un  ambassadeur  Eu- 
ropéen , et  nç  furent  point  |aIou$es  d'un  traitement 
qui  n'étoit  d'ailleurs  qu'une  affaire  de  conven^^n^e. 
Mais ,  si  M,  Huttner  est  $i  transporté  de  la  récep- 
tion faite  aux  Anglois ,  comment  a-t-il  pu  dire  que 
cr  les  Chinois  les  regardent  comme  les  plu$  féroces 
»  d'entre  les  barbares  ！  honneur ,  ajoute-Hl»  qu'il$ 
»  doivent  au  caractère  de  ieur$  matelots ,  qui  m 
»  sont  pas  les  plus  doux  des  hommes  ,  dont 
)) la  conduite ,  dit  M.  Macartney ,  (es  fait  regarder 
)) comme  les  derniers  des  Européens  (b),  » 

Ce  portrait  est  outré ,  et  l'on  auroit  tort  de  con- 
fondre ensemble  tous  les  Anglois ,  et  de  juger  de 
leur  caractère  en  général  par  celui  de  leurs  mate- 
lots, qui  prennent  souvent  la  licence  pour  la  li- 
berté. Ce  n'est  certainement  pas  à  la  mauvaise 
impression  qu'a  faite  sur  Fe^prit  des  iriandarins  la 
conduite  irrégulière  des  matelots  Anglois ,  c'est 
encore  moins  à  la  haine  des  Chinois  pour  la  révolu- 
tion Françoise  et  au  voisinage  de  l'Angleterre  avec 


(a)  Macartney ,  tomt  V,  page  2U. 
(h)  Ibid.  ，  torn  II,  page  zpj, 
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la  France  (a) ,  que  l'ambassade  Angloise  a  dû  soil 
peu  de  réussite.  II  ne  faut  pas  croire  que  des  rai- 
sons aussi  futiles  aient  pu  porter  les  Chinois  à  re- 
pousser le  lord  Macartney  ；  mais  c'est  plutôt  la 
- connoissance  qu'ils  avoient  de  la  politique  et  des 
projets  de  sa  nation. 

Le  8  janvier  1 794  M.  Macartney  quitta  Quan- 
ton  pour  se  rendre  à  Macao ,  où  il  resta  jusqu'au 
1 4  mars  qu'il  partit  pour  l'Europe ,  sur  Iç  même 
vaisseau  qui  Favoît  amené ,  n'ayant  obtenu ,  pour 
tant  de  peines  et  de  dépenses,  que  deux  ou  trois 
édits  publiés  par  le  Tsong-tou  de  Quanton  en 
faveur  du  commerce ,  édits  (Tailleurs  de  peu  (Tîm-» 
portance,  et  qui  n'eurent  aucun  effet. 

AMBASSADE  HOLLANDOISE. 

Le  choix  des  personnes ,  le  nombre  et  la  valeur 
des  présens  ,  enfin  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  succès  d'une  grande  entreprise ,  avoit  été  em- 
ployé par  les  Angloîs ,  et  cependant  leur  ambas- 
sade avoit  échoué.  On  devoit  donc  présumer  qu'un 
tel  événement  dégoûteroit  tout  Européen  d'aller 
désormais  à  Peking  :  il  en  arriva  néanmoins  tout^ 
autrement  ；  car  chez  une  nation  purement  com- 
merçante, tout  projet  qui  tend  à  améliorer  le 
commerce  est  avidement  saisi  ；  et  il  fut  facile  à 


^a)  Macartney,  torn  ///,  yage  j^p. 
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M.  Vanbraam ,  qui  avoit  de  l'esprit,  de  faire  com- 
prendre au  gouvernement  de  Batavia  toute  Fîm- 
portance  (Tune  démarche  flatteuse  pour  FempCTeur 
et  entreprise  seule  par  les  HoIIandois. 

JLa  conduite  de  M.  Macartney  ，  en  refusant  de 
courber  la  tète  devant  le  potentat  le  plus  puissant 
de  l'Asie ,  avoit  extrêmement  nui  à  ses  intérêts , 
et  choqué  f orgueil  (Fun  peuple  qui  se  croit  au- 
dessus  de  tous  les  autres.  Le  consentement  des 
Hollandoîs  à  remplir  les  devoirs  prescrits  par  Féti- 
quette  Chinoise ,  flatta  l'aniour  -  propre  du  mo» 
narque  ；  et  les  grands ,  qui  virent  dans  cet  acquies* 
cernent  une  sorte  de  réparation  de  l'insulte  faite 
par  les  Angloîs  à  la  majesté  de  leur  souverain, 
s'empressèrent  d'appeler  à  la  cour  des  Européens 
qui  se  montraient  moins  difficiles  que  les  premiers. 

L'ambassade  HoUandoise  devoit  donc  espérer , 
en  se  rendant  k  Peking  ,  d*être  traitée  avec  les 
égards  dus  à  des  étrangers  qui  ne  faisoient  cette 
démarche  que  dans  la  seule  vue  de  plaire  à  l'em- 
pereur et  aux  mandarins  :  cependant,  la  réception 
faite  aux  HûIIandois ,  soit  dans  l'intérieur  de  la 
Chine ,  soit  dans  la  capitale ,  ne  répondit  pa&  à  ce 
qu'ils  étoient  en  droit  d'attendre  pour  leur  condes- 
cendance , peut-être  un  peu  trop  grande,  mais 
commandée  par  les  circonstances  et  pair  le  desir 
de  ménager  les  avantages  d'une  compagnie  mar- 
chande , qui,  dans  la  balance  de  ses  intérêts,  ne 
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compté  qué  sur  les  l>ériéfices  qu'elle  doit  retirer  dê 

ses  entreprises.  • 

L*aniba$sâde  fut  iftieux  traitée  dziii  sbri  rfetour  ； 
elle  rauroit  même  été  plui  hônôrablemèht ,  san$ 
f avarice  él  la  bass^  faiou^ie  dés  msifldarilis  qui 
Fàccompagrioient.  Là  réception  T^ortg-tOu  dé 
Quanton  fut  trè^rniode^té  ,  et  les  Hollandbîs ,  pouf 
tant  de  peines ,  n'obtinrent  que  fa  remise  des  droit$ 
du  navire  qui  avoit  apporté  fambas^adétlr ,  et  là 
faveur  d'autant  plus  grandtè  qu'elle  est  très-rare  - 
d'avoir  vu  Fempèreur ,  et  d'en  avoir  reçu  dés  pré- 
Sens  , quoique  peu  considérables. 

Une  coutumé  assez  généralement  établie  ert 
Asie,  et  principalenlent  à  la  Chine,  c'est  que  fa 
vâléur  tfun  don  ne  Consiste  pas  dans  son  prix 
intrinsèque ,  mais  qu'elle  augmente  en  1-aîson  de 
la  puissance  ou  du  rang  de  la  personne  qui  le 
fait.  Une  simple  bourse  de  soie  avec  cinq  ou  six 
sous  en  argent ,  reçue  des  mains  de  Peinpereur, 
6St  regardée  par  les  Chinois  corrtme  une  chose 
infiniment  précieusê  ，  et ,  par  la  raison  inverse ,  des 
présens  offerts  au  souverain  décroissent  de  valeur  ； 
dé  sorte  que  cértt  millé  piastres  présentées  par  un 
partîcuKér ,  ne  sont  plus  qu'un  objet  très-médiocre. 

Cempereur  est  regardé  comme  un  dieu  à  li 
Chine ,  mais  c'est  un  dieu  qui  ne  se  contente  pas 
de  la  simple  odéur  ou  de  la  fiiinée  légère  des  par-  I 
fUms,  il  lui  faut  des  présens  solides  iet  précieux^ 
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de  For,  de  fargent,  des  fal|oux  ët  dé  ritbès  effets; 
maïs  en  daignant  les  accepter ,  if  croît  faire  utiè 
grande  faveur  à  celui  qui  les  lui  présente  ；  et  s'at- 
tendre à  un  remercîment  ou  à  quelque  grâcè  de 
sa  part,  c'est  être  dans  f erreur.  Ceci  est  prouvé 
par  le  résultat  des  deux  ambassades  Angfoise  èt 
Hollandoisé ,  toutes  les  deuit  entreprisés  et  exé- 
cutées rfûne  mahièi-e  différente ,  et  dont  aùcuné 
n*a  retiré  cependant  le  plus  léger  avantage.  II  fkat 
s'en  prendre  principalement  à  l'esprit  des  Chinois  : 
orgueilleux ,  ils  méprisent  les  étrangers  ；  mé6ans  , 
ils  ne  leur  accordent  rien  ；  trop  éloignés  de  l'Eu- 
rope pour  en  cohnoître  les  miœùrs  èt  fëâ  ùsagei  , 
trop  persuadés  de  leur  puissance,  trop  pénétrés 
de  leur  mérite ,  ils  ne  pèuven't  apprécief*  lé  vrai 
caractère  d'un  ambassadeur  ét  le  motif  Junè  am- 
bassade. 

C'est  donc  une  imprudence ,  uné  faute  même , 
que  (Ten  envoyer  chez  eux  avant  qu'ils  Soient  ins- 
truits par  rexpérience ,  qu'ils  ne  doivent  la  conser- 
vation de  leur  existence  politique  qu，à  leur  éloi- 
griement ,  et  que  cette  haute  opinion  qu'ils  oui 
Jeux- mêmes  est  purement  chîmériqué.  Un  joixt 
viendra  que  lès  Chinois ,  qiii  inêprisént  les  étran- 
gers et  les  regardent  uniquement  comme  des  mar- 
chands , tecohrioîtrbrit  combien  soht  rédotitablës 
ces  péuples  qu'ils  traitent  cTuné  manière  èi  outrà- 
geame  ；  et  ceux-ci ,  uné  fois  aux  jprwes  avec  lâ 
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nation  Chinoise  ,  ne  tarderont  pas  à  voir  que , 
placée  à  rextrémité  de  l'univers,  elle  en  est  la  der- 
nière pour  la  force  et  le  courage. 

Bornons-nous  donc  maintenant  à  trafiquer  avec 
les  Chinois ,  conformons-nous  à  leurs  usages ,  sup- 
portons leurs  caprices  ,  et  sur-tout  restons  inti- 
mement persuadés  qu'il  faut  mûrement  réfléchir 
avant  de  s'engager  dans  une  démarche  qui  peut 
compromettre  la  gloire  et  l'honneur  d'une  nation 
Européenne. 

COMMERCE. 

Les  besoins  réciproques  firent  naître  les  échan-  j 
ges.  Les  premiers  hommes  vivant  du  produit  de 
leurs  troupeaux ,  ou  des  fruits  de  la  terre  qu'ils 
ayoient  cultivée ,  et  se  couvrant  de  la  peau  des 
animaux  qu'ils  avoient  tués  dans  leurs  chasses  , 
furent  forcés  d'échanger  entre  eux  ces  objets  d'une 
indispensable  nécessité  ••  telle  fut  l'origine  du 
commerce. 

La  civilisation  ,  suite  naturelle  de  la  réunion  et 
de  l'accroissement  des  peuples  ，  augmenta  bientôt 
îes  besoins  ；  les  forêts  furent  abandonnées  ；/  les 
productions  de  la  terre  ne  suffirent  plus  à  la  nour- 
riture , ni  les  peaux  à  rhabiHement  ；  l'industrie , 
mère  des  arts  ，  offrant  ，  pour  ainsi  dire ,  tous  les 
jouxs  des  découvertes  utiles  et  commodes  à.  la  vie  ， 
les  échanges  durent  nécessairement  se  multiplier 
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i  Finfinî.  II  fallut  donc  chercher  un  moyen  de  les 
rendre  plus  faciles ,  en  établissant  une  marchandise 
de  convention.  On  employa  d'abord  les  bestiaux 
dans  cette  vue  ；  mais  ce  genre  d'échange  présen- 
tant de  grandes  difficultés ,  on  imagina  de  se  servir 
«Tune  matière  qui,  sous  un  moindre  volume,  ren- 
fermeroit  une  plus  grande  valeur.  Certains  peuples 
employèrent  le  cuivre  ,  d'autres ,  comme  les  Spar- 
tiates , firent  leurs  échanges  avec  du  fer  ；  l'or  et 
l'argent  furent  en  usage  chez  les  Egyptiens.  Ces 
métaux  précieux ,  regardés  dans  le  principe  comme 
une  simple  marchandise ,  s'échangèrent  comme  on 
le  fait  encore  à  ia  Chine  ；  chaque  particulier  eut 
sa  balance  et  ses  ciseaux  pour  peser  et  couper  Tor 
et  l'argent  à  mesure  qu'il  en  avoit  besoin.  Cette 
méthode,  qui  facilitoit  les  échanges,  entraînoit 
avec  elle  des  inconvéniens  ；  on  s'aperçut  bientôt  . 
que  des  gens  de  mauvaise  foi  en  profitoîent  pour  ' 
tromper  ceux  avec  qui  ils  trafiquoient.  、  On  eut 
recours  alors  à  un  expédient  plus  sûr,  et  on  fa- 
briqua des  monnoies  d'or  et  d'argent  >  dont  la 
valeur ,  constatée  par  certains  signes ,  et  dans  la 
suite  par  feffigie  du  Prince ,  ôta  aux  falsificateurs 
ia  possibilité  de  les  altérer.  Dès-lors  le  commerce 
prit  un  nouvel  essor  ^  et  ne  tarda  pas  à  faire  des 
progrès  considérables.  Envisagé  chez  les  nations 
les  plus  anciennes  comme  une  source  de  pros- 
périté, elles  s'y  livrèrent  ioutes  avec  plus  ou  moins 
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d'ardeur ,  ^uîvatit  leur  situation  topcgraphiqu^ , 
leurs  rtîoyens  ，  leur  génie  ou  les  profits  qu'elles 
espéroîéîlt  retirèr  dés  lieux  qu'elles  fréqueiitoiént. 
Le  cdrîîmèrcë  de  Ilhde  sùr-tout  fUt  uné  iniliè 
féconde  qu'élles  exploitèrent  avéc  succès.  Le* 
Égyptiens ,  les  PhénkiéiiS ,  (ju'on  peut  regarder 
comme  les  prëîiiléi's  havigatéurs  ,  parcoUroîent 
l'océan  Indien.  Tout  ïô  mbftde  cohnoh  les  expé- 
dîtiohs  de  Salomon.  Le  commerce  de  Flhde  sub- 
sista eh  Egypte  Jusqu'à  là  conquêtè  de  cette  fertilé 
contrée  par  Cambyse  ；  car  les  Persès ,  qui  possé- 
doieht  des  ports  plus  tapprochés  de  la  nlef  des 
Indes  ，  et  qui  avôîélit  en  outre  la  voie  de  tèrre , 
négligèrent  céllè  dïgypte.  Lés  Phéniciéris  éten- 
doiént  alors  par-toùt  îeur  navigation*  Tyt  ^  îéur 
principal  port  ，  étolt  une  viïle  florîsâàrtté  ；  mais 
cette  place  ayant  été  brûlée  par  Alexandre  ,  ses 
habitans  virent  àvêc  elle  s'éteindre  leur  îmrfreiïse 
commerce.'  L'îftdé  étoif  à  cette  époque  presque 
inconnue  âux  Grecs.  Le  conquérant  de  f  Asie , 
informé  plus  éjactèrtiént  de  f îhiportahce  du  com-, 
ifierce  de  cette  contrée  ,  bâtit  Alexandrie  ,  dans 
fintèritiôh  d'en  faire  lè  mai-ché  générât!  de  tous  leÉ 
peuples  ，  et  l'entrepôt  dê  toutes  les  marchandises 
dé  POriënt.  Alexaridrié  aHoit  devenir  ia  plus  opu- 
lente ville  de  f  univers ,  lorsqu'une  môri  préma- 
turée enleva  le  héros  Macédonien  au  milieu  dé  se^ 
Vastes  projets.  Quelques-uns  dè  ses  succésseii#s  - 
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èt  suMout  Ptofomée  Philadelphe ,  rendirentAlexan- 
drie  une  dei  vH!t?s  les  plus  riches  ；  mais  ceifx  qui 
！ e  suivifent  tie  fimitèrent  point ,  et  ïaissèrènt  afFoi- 
hlït  et  totnber  entiètement  le  coitimerce  dé  rinde. 
A  Ift  destruction  de  l'émpire  des  Ptôloméôs  ,  les 
Romains  ,  cés  nouveaux  maîtres  du  monde  ，  s'ef- 
forcèrent de  relever  ce  commerce  avantageux  ；  ifs 
furent  d'abord  cohtt-ariés  par  Ifes  At-abes ,  mais  ^lius 
tSàlIus  pénétra  ^ous  Augustè  darts  l'Arabie ,  en 
soumit  une  partie  ,  et  réussit  enfin  à  établir  un 
commerce  réglé  depuis  Alexândrië  Jusqu'aux  bou- 
ches de  rindus. 

Strabon  parle  cTune  flotte  cohsidérable  qui  t-è- 
fhonta  le  NH ,  entra  par  un  canal  dans  la  itier 
Rouge,  et  de-là  se  réndit  dans  Flnde.  Pline  notiS 
apprend  que  de  son  temps  ce  voyage  se  fkîsoit 
tous  les  ans  aVec  uii  très  -  grartcl  J)l-ofit.  Le  com- 
merce de  riride  répandît  jusiqti*aux  extréJriités  des 
possessions  Romainés  les  productions  dé  l'Asie , 
et  se  soutint  plus  oU  moins  sous  les  Successeurs 
tf Auguste.  Constaritin  en  se  fixaiit  à  Bysàriçé ,  à 
îaqueUe  il  donna  le  nôm  de*  Constàntihople ,  nè 
fit  que  diangfer  h  route  des  flôttes  d'Alexandrie  ； 
inaîs  les  barbâtes  qtiî  déchirèrent  l'empîte  Romain 
et  te  détruisii^eiit  enfin ,  àriéâhtirènt  presque  totâ- 
ferheht  ce  commerte.  Depuis  cé  irriohient ,  foîblé 
et  abandonné ,  il  fangtiit  |)ehc[aht  long- temps  ； 
ttiàis  la  Conquête  dë  fÉgypce  ,  ëh  1 171  ,  par 
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Saladin ,  qui  chassa  de  ce  beau  pays  les  descendant 
de  Mahomet ,  vint  lui  redonner  une  nouveBe  vie. 
Les  successeurs  de  Saladin  n'eurent  pas  plutôt 
fondé  le  grand  Caire  ，  que  le  commerce  des  Indes 
reprit  toute  son  activité  ；  lès  Vénitiens ,  les  Pisans, 
les  Génois ,  les  Florentins  et  les  autres  peuples 
libres  de  l'Italie  s'en  rendirent  bientôt  les  maîtres , 
en  fréquentant  les  villes  d'Alexandrie ,  de  Damas, 
d'AIep  et  de  Trebizonde ,  dans  lesquelles  se  ren- 
doient  toutes  les  marchandises  de  l'Orient.  C'est 
par-là  que  les  Vénitiens  avoient  adjuis  des  richesse^ 
considérables  et  avoient  mis  leur  marine  dans  un 
état  florissant ,  lorsqu'un  événement  .imprévu  , 
changeant  tout-à-coup  la  direction  du  commerce , 
fit  passer  dans  d'autres  mains  les  avantages  dont  , 
seuls ,  ils  avoient  joui  jusqu'aJoi;s. 

Jean  II ,  roi  de  Portugal ,  poursuivant  avec  cha- 
leur les  découvertes  commencées  sous  ses  prédé- 
cesseurs , expédia  Bartholomée  Diaz ,  qui  doubla 
le  cap  de  Bonne -Espérance  en  1493.  Emmanuel, 
son  successeur ,  également  capable  de  concevoir  et 
d'exécuter  ces  grands  projets  qui  immortalisent  les 
rois  et  rendent  en  même  temps  les  peuples  heu- 
reux et  florissans  ；  Emmanuel  ，  jaloux  d'affranchir 
ses  sujets  du  joug  des  marchands  étrangers ûi 
armer  quatre  vaisseaux  qu'il  confia  au  brave  Vasco 
de  Gama,  qui  arriva  aux  Indes  en  i497-  Dès-lors 
tout  changea  deface  ，  et  le  commerce ,  abandonnant 
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Tes  routes  qu'il  avoit  suivies  pendant  si  long- 
temps , s'en  fraya  de  toutes  nouvelles  et  jusqu'alors 
inconnues. 

ENTRÉE  ET  ÉTABLISSEMENT  DES  EUROPÉENS 
X  LA  CHINE. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne  -  Espérance 
ayant  ouvert  une  communication  plus  facile  avec 
une  partie  des  peuples  de  FOrient,  et  établi  des 
liaisons  directes  avec  eux  ,  Fâmbition ,  l'amour  de 
la  gloire ,  Fenvie  d'acquérir  de  la  fortune ,  attirèrent 
bientôt  dans  les  Indes  une  foule  de  Portugais. 
Dans  le  court  espace  de  soixante  ans ,  ces  étran- 
gers réussirent  à  faire  des  conquêtes  considé- 
rables , et  leur  puissance  ,  embrassant  presque  en- 
tièrement cette  vaste  partie  de  runivers ,  s'étendît 
depuis  le  golfe  Persique ,  jusqu'aux  extrémités  de 
FAsie. 

Ces  grandes  choses  furent  exécutées  par  des 
gens  d'une  conduite  sagé  et  d'un  courage  à  toute 
épreuve ；  mais  la  corruption  des  mœurs,  des  ri- 
chesses immenses ,  un  luxe  excessif,  firent  bientôt 
disparoître  les  belles  qualités  qu'on  avoit  admirées 
dans  les  premiers  Portugais.  L'indolence,  la  pa- 
resse et  la  débauche  succédèrent  au  courage  ；  la 
soif  insatiable  de  dominer ,  et  la  dureté  du  gou- 
vernement , remplacèrent  la  droiture  et  la  justicef 
Ce  changement  de  conduite  ne  put  au'indîsposer 
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non-s^letlçment  |e$  peuples  que  les  Voxmgm 
avoient  soumis ,  niais  encore  ceux  chez  lesquels 
ils  n'alloient  que  pour  trafiquer.  C'est  dans  cet  état 
de  choses  que  les  autres  Européens  parurent  dans 
f  Inde  :  hardis  ,  entreprenans  et  courageux ,  ces 
nouveaux  venus  réussirent  facilement,  malgré  les 
efforts  et  les  précautions  des  Portugais ,  à  les  dé- 
pouiller des  vastes  possessions  qu'ils  s'étoient  ac- 
quises avec  tant  de  peines ,  et  parvinrent  en  même 
temps,  à  partager  avec  eux  et  même  à  leur  enlever 
à  la  fin  le  commerce  immense  que  ceux  ，  ci  so 
croyoient  en  droit  de  faire  seuls. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  différent 
établissemens  formés  par  les  Européens  dans  Ie$ 
Indes  ,  ce  serpit  m'^carter  de  mon  su|ej  j  je  me 
bornerai  à  parler  de  leu^s  relations  çpmçnerçiales 
avec  la  Chine. 

Les  Portugais  furent  les  premiers  qui  fréquen- 
tèrent ies  ports  de  cet  empire.  En  i  j  17,  Lopez 
Suarez ,  yice-roi  de  Goa,  fit  partir  huit  vaiçseauTç 
sous  iç  commandement  d'Andrada,  et  expédia  en 
même  temps  un  ambassadeur  nommé  Thomas? 
Pereira.  Arrivés  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Quan- 
ton ,  deux  des  vaisseaux  obtinrent  la  permissioa 
de  monter  jusqu'^  cette  ville  avec  Pereira ,  dont  la 
probité  et  le  caractère  doux  et  civîi  captivèrent 
bientôt  les  Chinois  ,  et  les  engagèrent  même  à  con- 
clure un  traité  de  commerce  avec  les  Portugais. 
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En  partant  pour  Peking,  Pereira  fit  publier  que 
si  quelqu'un  avoît  à  se  plaindre  ,  il  pouypît  venir 
en  demander  sat^sfactiorit  Ce  procédé ,  entièrement 
nouveaii  ppur  Ips  Chinois ,  leur  plut  extrêmement; 
mais  les  capitaines  des  navires  démentirait  bientôt 
(Cette  conduite  généreuse  :  loin  de  rimiter ,  il$  mal- 
traitèrent les  habUans ,  descendirent  des  canons  % 
terre  et  se  permirent  mille  excès.  Le  vice-roi  de 
Quantpn ,  irrité  contre  eu?: ,  çquipa  k  là  hâtje  une 
flotte  pour  aller  détruire  Içs  vaisseaux  des  jPortUr 
^ais  ；  mai$  ceux-ci  profitant  d'une  tempê|:e  ,  se 
retirèrent  et  se  rendirent  à  Malaca,  abandonnant 
fami^assadeur  Pereira  entre  les  mains  des  Chi- 
nois, qui,  indignés  des  violences  de  $es  compa- 
triotes , fen  rendirent  responsable ,  et  le  jetèrent 
dans  une  prison  ，  oii ,  après  trois  ans  de  détention , 
il  pérît  de  misère ,  victime  de  fautes  qu'il  pVvoil 
pu  empêcher. 

temps  qui  ^fFoibJit  tout  ，  et  qui  détruit  même 
jusqu'à  fa  ^Hauvaise  opÎAion  qu'on  a  prise  (TabqrcJ 
de  qi^elgu'un ,  fit  oublier  peu  à  peu  gux  Chinoîç 
la  conduite  irrégufièî'e  de$  Portugais ,  et  les  port 举 
^  leur  pe^m^ttre  de  nquyeau  de  ^nîr  trafiquer 
dans  Fîfe  de  Sancian ,  et  d'y  4i^esser  des  tentes  pour 
j    Je  temps-qu'on  ch^irgeroit  les  navires.  Cette  manière 
i     fie  commercer  étprt  fori:  gênante ,  lorsqu'une  occa- 
！     sion  inattendue  rétablit  les  affaires  des  Portugais  , 
et  leur  procura  un  solide  éta^tlissement  à  la  Chine. 
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L'empereur  Chy-tsong  combattoît  depuis  long- 
temps les  Japonois ,  qui  dévastoient  les  côtes 
la  Chine  ,  lorque  parut  le  Chinois  Tchang-sy-Iao. 
Ce  chef  de  pirates  ,  après  s'être  emparé  de  Ma- 
cao , bloqua  la  rivière ,  et  fit  même  le  siège  de  la 
ville  de  Quanton  en  1 563.  Les  mandarins ,  hors 
d'état  de  lui  résister ,  implorèrent  le  secours  des 
Portugais  :  ceux-ci  attaquèrent  avec  succès  le 
pirate  ，  le  poursuivirent  et  le  tuèrent  à  Macao. 
En  reconnoissance  de  ce  service  important ,  Fem- 
pereur  leur  céda  à  perpétuité  f île  de  Macao  ，  où 
iis  s'établirent  et  bâtirent  par  ia  suite  une  ville  en 
1585  ( latitude  nord  22*"  12'  44",  longitude  à  Fest 
de  Paris ,  1 1 1*  5').  C'est  par  erreur  que  Fauteur 
du  Voyage  de  M.  de  la  Pérouse  fait  donner  Macao 
aux  Portugais  par  l'empereur  Kang-hy.  Ce  prince 
monta  sur  le  trône  en  1662 ,  et  ia  cession  de  Ma» 
cao  eut  lieu  un  siècle  auparavant. 

Outre  rétablissement  de  Macao ,  Hamilton  (a ) 
parle  d,un  autre  queJes  Portugais  avoient  à  Limpoa 
et  qu'ils  perdirent  ensuite  ；  il  prétend  tenir  ce  fait 
des  Chinois,  et  en  assure  la  vérité ,  quoiqu'on  n'en, 
trouve  aucune  trace  dans  fes  auteurs  Portugais  : 
mais  le  port  de  Ning-po  ,  où  les  Européens  al- 
ioient  commercer  sous  l'empereur  Hiao-tsong  dans 
les  années  appelées  Hong-tchy  [de  i488  à  i  joj  ] , 


(a)  Account  of  the  East-Indies,  tome  JI ,  page  288. 

étant 
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étant  souvent  nommé  liampo  ou  liampoa ,  ce 
double  nom  a  pu  donner  iieu  au  rapport  de  M.  Ha- 
milton ， à  moins  que  cet  écrivain  n'ait  voulu  parler  de 
fîle  de  Lantao,  une  de  celles  qui  av oisinent  Macao , 
et  dans  laquelle  les  Portugais  s'étoient ,  dit- on, . 
établis  y  '  et  d'où  ils  furent  chassés  par  les  Chinois. 

PORTUGAIS. 

Etablissement  de  Macao. 

Uîle  de  Macao,  appelée  en  langue  mandarine' 
Ngao-men ,  çt  dans  fidiome  du  pays  Ama-gao ,  tire 
son  nom  d'une  idole  nommée  Ama,  qui  y  avoit  un 
temple. 

Cette  île  est  plus  longue  que  large  ；  elle  peut 
avoir  près  d'une  petite  lieue  de  longueur ,  sur  en- 
viron une  demi lieue  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur : un  mur  en  pierres  sèches ,  et  un  corps-de- . 
garde  Chinois  (a) ,  élevés  sur  une  langue  de  terre 
contiguë  à  une  île  voisine ,  font  la  séparation  du 
territoire  Portugais. 

、 La  campagne  au  dehors  de  Macao,  est  sèche  et 
dépouillée  d'arbres  ；  les  montagnes  sont  nues  ,  et 
l'on  ne  trouve  dans  la  partie  septentrionale  de  Fîle, : 
qu'une  petite  portion  de  tefre  mise  en  rapport  par 
les  habitans  d'un  village  appelé  Moha. , 

(a)  Ce  poste  militaire  est  très- foible  ,  et  i'officier  qui  le  com- 
mande n*cst  pas ,  comme  le  dit  ffutcur  du  Voyage  de  ia  Pérousc, 
je  gouverneur  Chinois  de  Macao. 
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L'eau  n'est  pa»aj>ondxnte  kMacao  :  deax sources , 
toutes  les  deux  placées  en  dehors  de  la  viiie,  l'une 
au  nord  et  f autre  au  sud ,  en  fournissent  aux  ha- 
bitans ,  qui  sont  obligés  de  f  envoyer  chercher  ton» 
les  purs  par  leurs  noirs. 

Les  Portugais  n'avoîent  bid ,  dans  le  principe , 
que  des  forts  ；  et  la  ville  étoit  ouverte  lorsque  les 
pirates  l'attaquèrent  en  1621 ,  et  les  HoIIandois 
en  1622.  Quatorze  vaisseaux  HoIIandois  entrèrent 
dans  le  port  de  Macao  la  veille  de  la  Saint-Jean , 
et  débarquèrent  quatre  cenu  hommes,  qui  forent 
ensuite  renforcés  par  trois  cents  autres  ；  mais  les 
•  Portugais  s'étant  défendus  vaillamment ,  les  Hol- 
lâadois  manquant  de 讓 nhiom  ,  et  découragés 
par  la  mort  de  leur  général ,  se  retirèrent  en  lais- 
sant derrière  ewc  quatre  cents  des  leurs ,  dont  trois 
cents  furent  tués ,  et  les  cent  autre»  hits  prison- 
niers. Ces  malheureux ,  cctnd&mnés  aux  iraTaux 
pubiicd  f  furent  employés  dans  la  suitê  k  élever 
dans  la  partie  du  nord  et  dans  celle  du  sttd  de  la 
viHe,  deux  épaisses  murâilks ,  qui  —rites  aux  for- 
tifications déjà  bàtàes^  i  k  fermèrent  presque  entiè- 
rement. 

Le  fort  de  ia  Monté  est  lef  pïus,  grimï  ët  lê  plus 
régulier  ；  c'est  un  càr#é  long  défencfa  par  quatre 
bastions  ,  dont  les  deux  qui  sont  du  côté  de 
campagne ,  ont  les  flancs  garnis  (foriHons.  Au- 
cun, ouvrage  avancé  ,  aucun  fossé  n'erapêchent 
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(Fappfocher  des  murailles  ；  elles  sont  construites  en 
terre  battue  et  sans  revêtissement  ；  leur  hauteur 
peut  aller  de  vihgt-cinq  à  trente  pieds. 

Les  autres  forts  sont  plus  petits  et  irréguliers  j 
on  en  compte  trois,  outte  deux  fortins. 

Le  fort  de  la  Guya  ,  bâti  sur  une  hauteur , 
domine  toute  la  ville  et  la  mer  ,  et  c'est  lui  qui 
signale  les  vaisseaux  qui  entrent  en  rade. 

Le  fort  de  Bonpart,  construit  à  fettrémité  méri-' 
dionale  de  la  viiïe  et  de  la  baie ,  sert  à  en  défendre 
rentrée  avec  deux  autres  fortins  ,  dont  fun  es€ 
élevé  sur  la  pointe  Saint- François ,  et  Fautre  au- 
près du  gouvernement ,  le  long  du  quai  qui  borde 
la  mer. 

Le  fort  d€  la  Barre  est  k  la  sortie  du  port  ；  il 
a  été  bâti  dans  l'intention  d'empêcher  les  navires 
étrangers  d'y  pénétrer  ；  mais  ses  murailles  ,  faites 
de  pierres  sèches  à  la  manière  chinoise ,  suppor- 
teroient  difficilement  quelques  bordées  ,  si  ellest 
ne  s'écrouloient  pas  cf  elles-mêmes  ,  ainsi  que  les 
magasins  et  la  chapelle  qui  les  dominent,  par  l'ex- 
plosion des  propres  canons  Portugais  qu'on  a  mis 
pour  leur  défense. 

II  y  avoit  encofe  un  autre  fort  appfelé  Noma" 
Sehora-de-Peha ,  construit  sur  une  hauteur  ；  mais 
les  Portugais  Font  remplacé  par  une  église. 
^  A  ces  fortifications  il  faut  ajouter  les  murailles 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  fune  partant  de  f église 
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de  la  Pena  jusqu'au  fort  de  Bonpart ,  et  défen- 
dant la  ville  du  côté  du  sud  ；  l'autre  partant  du 
fort  Saint - François ,  allant  finir  à  la  Monté,  et 
fermant'  la  ville  du  côté  du  nord  et  du  nord-est. 

Un  simple  mur  de  jardin  reprend  au  bas  du 
bastion  occidental  de  la  Monté ,  passe  ensuite  à 
la  porte  Saint- Antoine ,  et  continue  jusqu^au  vilfage 
de  Patane ,  près  du  bord  de  la  mer,  de  sorte  que 
de  ce  côté  la  ville  est  très-mal  défendue. 
. Telles  sont  les  fortifications  de  Macao  ；  elles 
sont  peu  considérables  ,  mais  elles  sont  suffisantes 
pour  mettre  à  Fabri  les  Portugais  d'une  attaque 
de  la  part  des  Chinois ,  qui  n'entendent  rien  dans 
fart  d'assiéger  une  place. 

Le  terrain  sur  lequel  est  bâti  Macao ,  est  mon- 
tueux  ；  les  rues  sont  pavées  ,  et  ont  un  petit  égout 
au  milieu,  recouvert  en  pierre ,  de  manière  que 
feau  disparoît  promptement  après  les  pluies.  On 
voit  plusieurs  églises  à  Macao  (a)  ;  celle  de  Saint- 
Paul  est  la  plus  considérable  :  le  portail  ressemble 
^ssez  à  celui  de  Saint-Gervais  à  Paris  ,  mais  il  rfy 
a  que  les  colonnes  doriques  de  Fétage  inférieur 
dont  les  proportions  soient  bien  observées  ；  car 
çelles  des  étages  supérieurs  'sont  mal  faites.  Saînt- 

(a)  Paroisses,  La  cathédrale,  Saint -Laurent,  Saint  -  Antoine. 
■ Couverts  d'hommes.  Saint  -  Dominique ,  Saint -François  ,  Sahn- 
Augustin,  Saint-Jeseph ,  Saint-Paul.  —  Couvais  defiles.  Sainte, 
Çlair^.  • 
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Paul  étoît  jadis  la  demeure  des  Jésuites  François  , 
auxquels  Louis  XIV  fit  présent  de  f  horloge  qui  y 
est  encore.  Les  bâtimens  appartenant  à  Saint-Paul 
n'ont  rien  de  remarquable ,  il  n'y  a  que  la  biblio- 
thèque dont  la  façade  soit  assez  bien  ；  mais  cet 
édifice  tombe  en  ruine.  La  seule  église ,  après  celle 
de  Saint -Paul ,  qui  mérite  attention  ,  est  celle  de 
Saint-Joseph  ；  elle  est  petite,  mais  bien  disposée. 

Les  maisons  des  particuliers  sont  peu  dignes  de 
remarque  ，  Farchitecture  en  est  lourde  et  mal  enten- 
due. La  maison  du  sénat ,  quoique  nouvellement 
bâtie ,  pèche  sous  tous  les  rapports.  • 

Les  jardins  à  Macao  sont  rares  et  petits  ；  il  n'y 
en  a  qu'un  seul  qui  soit  grand  et  garni  cFarbres , 
c'est  celui  de  la  maison  appelée  la  Casa  del  Horto , 
occupée  depuis  long-temps  par  des  Anglois ,  qui  en 
ont  disposé  le  terrain  suivant  le  goût  de  leur  pays. 
On  montre  dans  ce  jardin  un  rocher  qu'on  pré- 
tend avoir  servi  de  retraite  au  célèbre  Camoëns , 
lorsqu'il  composoit  sa  Lusîade. 

Le  port  de  Macao ,  formé  par  la  rivière  qui  des- 
cend de  Quanton  ,  est  situé  entre  la  ville  et  une 
île  voisine  ；  il  est  exposé  aux  vents  de  sud  ，  de  sud- 
ouest  , de  nord  et  de  nord-est  ；  il  est  peu  profond  ， 
et  ne  peut  admettre  de  gros  navires. 

II  y  a  de  trois  à  quatre  brasses  d'eau  à  l'entrée 
du  port  ；  mais  le  brassiage  dimimie  à  mesure  qu'on 
5'élèye  vers  la  Praya  Pequéna,  et  on  ne  trouve  plus 
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que  deux  brasses  et  demie  et  deux  brasses ,  et  en- 
core moins  en  approchant  du  village  de  Patane  » 
où  des  bas-fofids  et  des  rochers  bordent  la  côte. 

Au  milieu  du  port  il  y  a  un  banc  dans  fat  direc- 
tion nord  et  sud ,  dont  le  fond  est  de  roche,  et  sur 
lequel  il  peut  y  avoir  depuis  une  brasse  cTeau  jus- 
qu'à une  brasse  et  demie  ；  il  découvre  dans  les  très- 
basses  marées. 

Lorsqu'on  entre  dans  le  port  de  Macao ,  il  faut 
ranger  d'assez  près  le  fort  de  la  Barre ,  qui  est  k 
tribord ,  pour  ne  pas  tomber  sur  un  banc  situé 
à  f ouest,  et  sur  lequel  fai  vu  s'échouer  un  vais- 
seau. Lorsqu'un  navire  sort  du  port  et  qu'il  a  dou- 
]t>Ié  le  fort  de  la  Barre ,  ii  doit  éviter  de  porter  sur 
]t>âhord ,  pour  ne  pas  tomber  sur  une  roche  appelée 
Pierre-cTarec ,  qu'on  peut  voir  à  la  basse  mer,  et  qui 
a  deux  brasses  et  deux  brasses  et  dcipie  d'eau  à 
ïentour,  mais  se  diriger  sur  rentrée  de  Taypa,  où 
^  peut  entrer  suite  s'il  ne  tire  pas  au-delà  de 
deux  brasses  et  demie  ；  car  s'il  tire  davantage  iiest 
obligé  d'attendre  h  haute  mer  de  la  nonvelie  ou 
€(e  k  pleine  lune. 

On  trouve  dans  ce  dernier  mdroit  une  autre 
croche  appelée  Nunes ,  placée  à  près  de  la  moitié  de 
]â  largeur  du  canal  de  Taypa ,  en  avai^t  de  la  pointe 
ouest  y  et  découvrant  k  mer  bas^.  Il  y  a  trois  bifassea 
et  trois  brasses  et  demie  d'eau  aux  environs. 

port  de  Taypa  çst  à  fabii  des  wntâ  de  nosdp 
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it  sud-est ,  de  sud  et  de  sud-ouest  ；  mais  il  ne  l'est 
pas  contre  les  vents  de  nord-est ,  d'est  et  cTouest.  II 
est  vrai  qu'on  n，a  à  supporter  que  le  trait  du  vent, 
et  que  la  mer  n'y  est  pas  mauvaise;  mais  elle  est 
très -clapotense,  principalement  du  côté  de  fesu 

Un  navire  qui  vient  du  large  et  qui  veut  entrer 
dans  Taypa  pour  aller  à  Macao ,  doit  donner  dan^ 
ie  milieu  de  la  passe ,  et  continuer  ainsi  en  dépen- 
dant un  peu  de  bâbord  jusqu'à  ce  qu'H  voie  que 
h  sortie  de  Taypa  commence  à  s'ouvrir  ；  alors  îl 
revient  sur  tribord  et  suit  le  milieu  du  canal  :  par- 
venu à  la  dernière  île  qui  reste  fi  tribord ,  H  s'en 
tient  éloigné  à  la  distance  cFun  tiers  de  ia  largeur 
du  canal,  pour  éYÎter  la  roche  Nuiies  qu，ii  laisse  à 
bâbord ,  et  continue  sa  route  au  nord  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  dépassé  entièrement  les  terres  de  Taypa. 
Si  la  marée  monte ,  il  hut  porter  au  N^N.O. ,  gou- 
vernant sur  le  fort  de  h  Barre ,  prenant  garde  de 
tomber  à f ouest,  de  peur  des  bancs  qui  sont  daiis 
cette  partie  ；  ,i  la  mer  descend  ，  il  faut  avoir  encore 
plus  d'attention  ,  parce  que  la  marée  court  dans 
f  ouest  :  maïs  comme  un  bâtiment  n'a  pas  toujours 
ie  temps  cTexaminer  la.  marée  ，  et  n'en  connoit  pas 
ia  direction  ，  le  plus  prudent  en  débouquant  Taypa. 
du  coté  de  Macao,  est  We  porter  N.^N.  O.  jusqu'à 
un  demi  -  quart  de  lieue  de  fîte  de  Macao  ,  et  de 
courir  ensuite  au  N.  N.  O.  portant  sur  le  fort  de 
Bonpart,  qu'on  peut  ranger  d^assez  près* 
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L'entrée  de  Taypa  en  veniint  de  la  mer  ，  est  à^inè 
Bonne  lieue  de  Macao  ；  et  sa  sortie  du  côté  de  la 
ville  n'en  est  qu'à  une  petite  demi-lieue. 

Le  mouillage  dans  Taypa  est  fond  de  vase  ；  un 
bâtiment,  qui  ne  tire  pas  trop  dfeau  y  est  biçn  :  on 
trouve  à  l'extrémité  de  cé  port  un  endroit  où  l'on 
peut  feire  de  Feau.  II  y  a  aussi' dans  la  partie  occir 
dentale  de  Taypa,  un  petit  port  nommé  Lark's  bay 
par  les  Angiois,  mais  il  est  peu  profond  et  ne  con- 
vient qu'à  de  très  -  petits  navires  ；  il  est  d'ailleurs 
peu  sûr  et  nullemént  à  f  abri  des  voleurs  ou  des 
pirates.  ' . 

Macao  étoit  autrefois  très  -  florissant  ,  et  son 
commerce  étoit  considérable;  mais  depuis  que  les 
Portugais  ne  fréquentent  plus  le  Japon  ，  cette  ville 
est  totalement  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
Le  commerce  actuel  est  médiocj-e  :  un  seul  navire 
part  chaque  année  pour  Goa  ；  oh  €n  expédie  un 
autre  pour  Timor ,  un  ou  deux  pour  le  Bengale, 
autant  pour  Manille  ，  et  trois  ou  '^uaije  pour  ia 
Cochinchine.  Le  commerce  de  Macao  en  Europe 
se  réduit  à  un  ou  deux  navires  expédiés: de  Lis- 
bonne avec  du  tabac  du  Brésil  ，  dont  les  Chinois 
font  une  grande  consommation.  Ces  bâtimeos  Char- 
gent én  retour  diverses  marchandises  de  la  Chine. 
'  Les  droits  prélevés  sur  les  marchandises  sont  de 
'  dix  pour  cent ,  et  servent  à  payer  le  gouverneur , 
les  officiers  publics  et  la  troupe.  Les  habitans 
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riches  font  des  arméniens  ou  .prêtent  leur  argent  à 
lâ  grosse  ；  ceux  qui  sont  pauvr^es  s'embarquent  et 
font  des  voyages  afin  de  gagner  quelque  chose 
pour  subsister  pendant  le  temps  qu'ils  ne  sont  pas 
à  la  mer. 

Toutes  les  boutiques  sont  tenues  par  des  Chi- 
nois : ce  sont  eux  aussi  qui  exercent  exclusivement 
tomes  les  espèces  de  professions  ；  car  les  Portugais 
se  croiroient  déshonorés  s'ils  faisoient  un  métier 
quelconque. 

Le  gouvernement  est  mixte  k  Macao  ；  les  Por- 
tugais et  les.  Chinois  y  commandent  à -îa  -  fois. 
Lorsque  ces  derniers  ont  quelques  affaires  avec 
les  habitant  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  arriver  au  but 
de  leurs  demandes  ，  assez  souvent  très-déraisonna- 
bles ， ils  arrêtent  les  vivres  ；  on  est  obligé  alors 
de  composer  avec  eux ,  et  tout  s'arrange  avec  de 
rargent,  moyen  qui  plaît  infiniment  aux  manda- 
rins. C'est  le  gouverneur  de  la  ville  de  Hiang-chan 
qi|i  a  l'inspection  sur  les  Chinois  de  Macao.  Lors- 
qu'il vient  dans  cette  ville  ，  on  arbore  le  pavillon  sur 
le  fort  ，  et  on  le  salue  de  trois  coups  de  canon. 

La  place  de  gouverneur  à  Macao  est  très-diffi- 
cile à  remplir,  aussi  le  gouvernement  de  Goa  n'y 
envoie  ordinairement  que  des  hommes  sages  et 
prudens.  Don  Lemos  ，  qui  occupoit  cette  place  en 
1785  ,  a  inquiété  les  François  ,  mais  ses  succes- 
seurs les  ont  bien  traités ,  particulièrement  don 
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Manuel  Finto  ，  dont  les  bons  offices  me  mirent  à 
même  ，  en  1795  ,  de  retirer  le  navire  François  la 
Flavîe ,  qui  ,  échappé  aux  poursuites  des  Angfoî», 
«etoît  réfugié  dam  le  port ，  et  étoît  sur  le  point 
d'être  confisqué  par  le  désembarcador  ou  président 
de  la  douane. 

Les  affaires  qui  surviennent  à  Macao  ,  sont  ju- 
gées par  les  sénateurs  ，  qui  s'assemblent  deux  fois 
i>ar  semaine  sous  la  présidence  du  gouverneur  r 
ces  sénateurs  jouissent  de  grands  privilèges  ，  et 
obtiennent  la  noblesse. 

Quelques  années  avant  mon  départ  de  Macao  ， 
la  cour  de  Lisbonne  y  avoît  envoyé  un  évêque  :  ce 
yuge  ecclésiastique  a  de  grandes  prérogatives  cher 
les  Portugais  ,  et  son  influence  est  considérable  ； 
il  est  cependant  à  désirer  pour  les  habitans  quelle 
Jïi  fe  soit  pas  trop,  car  elle  leur  a  déjà  été  extrême 
ment  nuisible  dans  une  circonstance  où  l'évéque  > 
remplissant  fa  place  du  gouverneur  qui  étoit  mort  ， 
ies  mandarins  de  Quanton  ，  fatigués  des  embarras 
que  leur  occasîonnoient  les  Européens ,  îur  offri- 
rent de  recevoir  dans  le  port  de  Macao  les  navires 
étrangers  qui  mantoîent  chaque  année  k  Wampou  ； 
mais  loin  d'accepter  avec  empressement  cette  pro- 
position , qui  auroît  enrichi  ia  ville  ,  il  la  rejeta^ 
dans  la  crainte ,  disoît-îl ,  de  corrompre  les  mœurs 
des  Portugais ,  en  introduisant  chez  eux  des  héré" 
ttques.  Les  Chinois  continuèrent  donc  de  laisser 
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venir  les  Européens  à  Quanton ,  et  ne  pensèrent 
fh$  dans.  la  suite  à  faire  une  oiSre  aussi  inconsi- 
dérée que  celle  qu'ils  avoient  faîte ,  et  qu'on  eut 
la  mal-adresse  de  ne  pas  accepter.  Les  habitans  de 
Macao  n'en  sont  pas  devenus  meilleurs ,  mais  ils 
sont  devenus  plus  pauvres ,  et  c'est  un  mal  sans 
remède, 

La  population  de  Macao  peut  s,éïever  itxxn  peu 
plus  de  douze  mille  personnes ,  parmi  lesquelles 
on  compte  un  grand  nombre  de  Chinois. 
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Plan  de  Macao, 
II  est  facile  de  remarquer  que ,  parmi  le  petit 
nombre  de  mes  dessins  ^ui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  donnés  par  le  iord  Macartney ,  il  existe 
quelque  différence  ,  et  qu'il  n'y  a  que  dans  le  plan 
de  Macao  où  la  ressemblance  est  presque  la  même , 
ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisque  celui-ci  est  la 
copie  du  mien.  Maintenant  que  je  publie  un  plan 
que  les  Anglois  oi^t  déjà  fait  paroître ,  je  dois  fiiire 
voir,  qu'il  est  mon  ouvrage  et  celui  d'un  de  mes 
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amis  (a) ,  conjointement  avec  lequel  je  fai  levé; 
II  seroit  difficile  aux  Anglois ,  i.*  de  spécifier  en 
pas  les  distances  d'un  lieu  à  un  autre ,  distances 
que  fai  encore  ；  2.**  de  dire  pourquoi  le  méridien 
est  coupé  par  la  ligne  est  et  ouest  dans  un  certain 
endroit ,  tandis  qu'il  sembleroit  devoir  Fêtre  ml 
peu  plus  bas ,  ce  qui  eût  été  pluis  naturel  et  ce  qui 
auroit  empêché  que  la  ligne  ne  fût  interrompue  à 
la  pointe  Saint-François  ；  3.**  de  dire  pourquoi  la 
partie  orientale  de  Pile  a  plus  Jétendue  dans  mon 
plan  que  dans  le  leur  ；  enfin  ,  pourquoi  .ils  ont 
établi  la  même  heure  du  port  que  fai  déterminée , 
puisque  dans  le  Voyage  de  Cook  elle  est  marquée 
difïeremment.  Mais  ，  sans  insister  plus  long-temps 
sur  une  discussion.d'aussî  peu  cFimportance ,  expli- 
quons comment  le  plan  a  été  fait. 

C'est  à  l'aide  d'une  grande  boussole  à  pînules , 
que  nous  avons  relevé  les  principaux  points  ；  nous 
avons  réitéré  cette  opération  plusieurs  fois ,  et  tou- 
jours en  nous  plaçant  dans  des  endroits  difFérens. 
Quant  aux  distances  ,  soit  sur  le  quai  de  Macao, 
soit  dans  la  campagne,  je  les  ai  prises  en  comptant 
avec  attention  les  pas  ；  j'ai  suivi  la  même  méthode 
pour  les  rues  et  pour  leur  alignement ,  en  em- 
ployant une  boussole  de  poché.  Lorsque  fai  levé 
ce  plan,  nous  étions  en  guerre  avec  les  Portugais 


(象) Feu  M.  Agote,  chef  de  ia  compagnie  Espagnole. 
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OU  du  moins  menacés  d'y  être  ；  or  ma  démarche 
pouvant  être  niai  regardée  par  les  habitans  dê 
Macao  ,  qui  ont  ea  sur  le  compte  des  François , 
des  idées  souvent  très  "bizarres,  on  se  persuaderà 
Éiciiement  que  les  précautions  indispensables  pour 
ne  pas  être  aperçu  ,  ont  apporté  des  dHfieuhéi 
dans  ce  travail.  Là  plus  grande  cependant  étoic 
telle  provenant  du  terrain ,  qui  étant  montueu3t# 
nous  a  empêchés  d'établir  une  base  d'une  grandé 
étendue  pour  le  relèvement  de  nos  angles ,  puisqué 
te  seul  ehdroh  praticable  étoît  dominé ,  et  par  con- 
séquent inabordable  pour  nous  :  cette  seule  cir" 
constance  a  dû  nuire  à  l'exactitiidè  de  nos  opé^ 
rations  ；  aussi  je  ne  prétends  pas  assurer  qu'il  n'y 
ait  point  d'erreur,  dans  ce  plan.  On  y  trouvef-à  lA 
position  des  principaux  lieux  de  Macaa ,  la  situt^" 
tion  du  port  et  son  entrée  ；  enfin  dans  l'étendue 
du  terrain  concédé  aux  Pôrtugaîs ,  on  v^rra  gué 
ia  portion  de  la  campagne  qui  e&t  consâcréè  & 
Fagriculture,  est  trè" petite,  puisque  tout  le  bô^ 
des  montagnes^  et  la  partie  qui  avoisîne  ie  fori  dé 
fa  Monté,  sont  occupés  par  des  tombeaux* 

HOLLANDOIS. 

La  cour  de  Mâdrfd,  eift  faisant  ài^rêtet,  en  i  jp4 , 
les  vaisseaux  des  HoIIàtidôis ,  né  ctiercboît  quit 
nuire  au  seul  commerce  de  cette  nation  ；  elle  ne 
pouvoît  prévoir  alors  que  cette  violence  auroit  par 
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k  suite  de  grandes  conséquences  pouf  le  Portugal , 
qui ,  à  cette  époque ,  faisoit  partie  de  la  monarchio 
Espagnole»  tant  il  est  vrai  que  rintention  de  nuire 
retombe  souvent  sur  son  auteur' 

Houtman ,  détenu  à  Lisbonnô  ,  se  procura  des 
renseignemens  sur  le  commerce  des  Portugais ,  et 
provoqua^  en  1 595  ,  la  première  eixpédition  de 瘟 
HoIIandois  dans  Içs  Indes»  Une  fois  cette  impul- 
sion donnée ,  le  reste  aUa  de  soi  -  même.  Le  29 
mars  1602,  les  HoIIandois  formèrent  une  com- 
pagnie. En  1 607  ,  ils  parurent  pour  la  première 
fois  devant  Macao.  En  1 609 ,  ils  croisèrent  sur  les 
côtes  de  la  Chine ,  et  envoyèrent  au  Japon ,  oii  îb 
firent  un  traité  avec  Fempereur,  et  établirent  un 
comptoir  à  Firando. 

En  1620  ,  ils  se  fixèrent  à  Formose.  En  1^22 , 
ils  attaquèrent  Macao  et  en  furent  repoussés  ；  ils 
enlevèrent  en  même  temps  des  marchandises  aux 
Chinois,  et  en  firent  autant,  en  162^3  ^  ^  l'entrée 
de  la  rivière  de  Chang-tcheou. 

En  1653  ^  le  gouverneur  de  Batavia  expédia 
une  frégate  à  la  Chine  pour  le  commerce.  En 
165  j ,  il  fit  partir  le  nommé  Keyser ,  pour  traiter 
avec  l'empereur  ；  celui-ci  se  rendit  à  Peking ,  et 
revint,  en  1657,  sans  avoir  pu  réussir. 

En  1 66 1 ,  Tching-tching-kong ,  fils  de  Tching* 
tchy-Iong,  qui  s'étoit  battu  contre  les  Tartares  qui, 
' envahissoiçnt  la  Chine  ,  se  retira  à  Formose  ；  H 
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attaqua  les  HoIIandoîs  et  s'empara  de  Illé  au  com- 
mencement de  1662.  \ 
' En  1673  ,  tes  Hoilandoîs  se  joignirent  aux  Tar- 
tares  pour  attaquer  le  fils  de  Tching-tching-kong , 
appelé  Tching-king-may  (  c*est  le  même  que  les 
Aiiglois  nomment  Coxinga  ) ,  et  dont  le  fils  Tching- 
ke-san  remit  Formose  aux  Chinois ,  en  1683. 

Depuis  cette  époque、  les  Hollandois  continuè- 
renf  d，aHer  à  la  Chine  et  d'y  faire  le  commerce. 
En  1 740  ，  lors  de  f affaire  de  Batavia,  dans  laquelle 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  Chinois  de  massa- 
crés , les  Hoilandoîs  envoyèrent  à  Quanton  poifr 
se  disculper  auprès  du  gouvernement  :  la  mission 
réussit,  et  cet  événement  ne  leur  nuisit  en  rîen. 

ANGLOIS. 

Les  Anglois  avoient  fait,  avant  1 600 ,  plusieurs  i 
voyages  dans  flnde,  sans  y  entretenir  de  commerce 
régulier  ；  mais  depuis  cette  époque  (a) ,  qui  est 
celle  de  l'établissement  de  la  compagnie ,  par  la 
reine  Elisabeth  ，  leurs  opérations  n'ont  pas  été  in- 
terrompues* Sarris  se  rendît  au  Japon  en  161 3  , 
et  obtint  de  l'empereur  des  privilèges  avec  la  per- 
mission d'avoir  un  comptoir  à  Firando  pour  le 
commerce  des  Anglois  ；  mais  ceux-ci  Fabandon- 
nèrent  depuis  sans  qu'on  en  ait  su  la  cause  :  dans 


(a)  Le  3  décembre  i6©b. 

ces 
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ces  derniers  temps  ils  ont  cherché  à  le  rétablir  sans 
pouvoir  y  parvenir.  . 

Les  premiers  voyages  d^s  Aiiglois  dans  l'Asie  na 
furent  pas  toujours  heureux  ;  les  Hollandois  qui 
fcs  voyoient  avec  chagrin ,  mettoient  tout  en  oeuvre 
pour  nuire  au  commerce  de  ces  nouveaux  concur- 
rens,  lorsque  ,  le  7  juillet  1619,  les  deux  com- 
pagnies HoIIandoise  et  Angloise  se  réunirent  et 
signèrent  un  traité  d'alliance.  Cet  accord  mutuel 
ne  suspendit  pas  long-temps  les  projets  des  Hollan- 
dois; car  dès  1623  ils  commencèrent  par  chasser 
les  Anglois  d'Amboine  ，  les  expulsèrent  ensuite  des 
autres  îles  ,  et  parvinrent  enfin  à  se  rendre  seuls 
maîtres  dans  ces  contrées  ,  malgré  les  représen- 
tations de  la  compagnie  Angloise  :  Cromwel ,  il 
est  vrai,  obtint ,  le  30  août  1624,  un  arrangement 
par  lequel  les  Hollandois  s'engagèrent  à  donner 
quelque  dédommagement  ；  mais  les  Moluques  et 
les  autres  possessions  restèrent  à  la  compagnie 
HoIIandoise  ,  et  c'étoit  pour  elle  le  point  le  pins 
important. 

Les  Portugais  ne  réussirent  pas  au^sî  bien  que 
les  Hollandois  à  restrandre  ie  commerx:e  des 
Anglois  ；  tous  les  moyens  qu'ils  employèrent  pour 
nuire  au  capitaine  Weddel ,  qui  avoit  obtenu  en 
1634,  du  vice-roi  de  Goa,  la  permission  de  tra- 
fiquer i  la  Chine,  furent  inutiles,  Weddel ,  fetigué 
des  obstacles  que  lui  opposoient  les  habitans  de 
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Macao,  fit  remonter  ht  rivière  à  quelques-uns  de 
ses  gens ,  qui  après  plusieurs  dîfficuhés  parvinrent 
énfih  à  Quanton  ,  «t  furent  traités  amicalement 
par  tes  Chinois.  C'est  depuis  cette  époque  que 
fes  Angloîs  ont  continué  à  fréquenter  léè  mers  de 
la  Chine.  Ils  visitèrent  dans  ces  premiers  temps  les 
pt>rts  d'Etnouy  dans  le  Fo-kîen ,  et  de  Nîng-po  dans 
iè  Tchékîang ,  établirent  iilême  une  loge ,  en 
îyoo  ,  dans  f  île  de  Tcheou  -  chan  ，  où  ils  abordé- 
reifit  en  cherchant  l'entrée  de  fa  rivière  de  Nîng-po; 
mais  les  Chinois  ayant  déclaré  par  la  suite  que 
Quahton  seroit  l'unique  port  ouvert  aux  étran- 
gers , lés  Angiois  n'ont  plus  <jti*un  S6ul  comptoir 
darls  cette  vif  le ,  ainsi  qiie  toutes  les  autres  nations 
qui  visitent  la  Chinel 

En  1 702 ,  les  Anglois  formèrent  un  établîsse- 
ifient  à  Pulo-'condor,  mais  ifs  y  forém  niassacrés 
en  1705  ； 《et  événement  ne  îeur  a  pas  oté  Fidée 
de  se  fixer  dans  les  environs ,  et  sur^tout  a  ïsi  Co- 
chlnchine.  AL  Macartftey  en  passant  à  îa  bàye  de 

― Turon ,  a  fait  voir  que  la  compagnie  Angfoîse  avok 
toufoûrs  dès  desseins  ；  cfependaht  r^rrîvée  de  Fam- 
baésaârâf  n'a  pu  Ifes  ï'édiser. 

FRANÇOIS. 

Les  édîts  de  1 5  39  et  de  i  j45  >  donnés  par  Fran- 
çois I," ,  mvitèrewt  à  entreprendre  «des  voyages 
cfa  fong  cours;  Henri  III,  par  son  arrêt  du  15 
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décembre  1578 ,  renouvela  ces  invitations  ；  mais 
Henri  IV  songea  réellement ,  en  1 6o4 ,  à  établir  une 
compagnie ,  d'après  les  renseignemens  fournis  par 
Gaspard  Leroy ,  Flamand  ,  qui  avoît  fait  plusieurs 
voyages  aux  Indes.  Ce  projet ,  qui  n'eut  pas  Keu, 
reproduit  sous  Louis  XIII ,  le  2.  mars  1 6 1 1  ,  fut 
encore  retardé  pendant  quatre  ans  par  le  manque 
de  fonds.  Enfin  ,  en  161  y  ,  plusieurs  marchands 
de  Rouen  s'étant  associés  à  l'ancienne  compagnie, 
obtinrent  de  nouvelles  lettres  patentes  le  2  juin, 
et  firent  des  expéditions  Fanaée  suivante.  Cett^ 
nouvelle  société  ne  réussît  point  ,      malgré  les 
soins  du  cardinal  de  Richelieu,  malgré  la  patente 
de  16^2  y  confirmée  par  la  régence ,  en  1643 ,  les 
affaires  allèrent  fort  mal  jusqu'au  temps  du  grand 
Colbert.  Ce  ministre  éclairé  conçut  le  dessein  de 
rétablir  la  compagnie,  nonobstant  toutes  les  con - 
trariétés  qu'elle  avoit  souffertes  ；  et ,  persuadé  que 
c'étoit  le  seul  moyen  d'engager  les  François  k  ûire 
le  commerce  par  eux-mêmes ,  il  fit  expédier ,  ea 
août  1 664 ,  des  lettres  patentes  pour  la  création 
^une  nouvelle  compagnie.  L'histoire  de  ce  corpà 
est  assez  connue ,  et  mon  intention  n'étant  que  de 
parler  du  commerce  de  la  Chine ,  je  dirai  simple- 
ment que  la  première  association  pour  ce  com- 
merce date  de  i66o>  et  doit  son  origine  aux  spé- 
culations d'un  marchand  de  Rouen. 

La  seconde  association  eut  Ueu  en  1698  ；  elle 
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fut  suivie  d'une  troisième  ,  en  1713  ,  qui  fut  in- 
corporée , en  1 7 1 9  ,  à  la  compagnie  des  Indes.  A  la 
destruction  de  cette  compagnie  ，  en  1 769 ,  le  com- 
merce de  la  Chine  resta  entre  ies  maîns 二 de  quel- 
ques sociétés  particulières ,  et  les  choses  demeu- 
rèrent en  cet  état  jusqu'au  1 4  avril  1785  ,  que  îe 
ministère  créa  une  nouvelle  compagnie  :  cette 
société  attaquée  avec  raison  dès  son  origine  par 
plusieurs  personnes  ,  à  cause  de  sa  mauvaise  of- 
■ganisation  ,  tomba  sous  le  décret  de  l'Assemblée 
nationale,  du  3  avril  1790  ,  qui  déclara  que  fe 
commerce  de  ilnde  au-delà  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , seroit  libre'  pour  tous  les  François.  、 

DANOIS. 

En  1 61' 2 ,  Chrîstîern  IV  donna  une  patente  pour 
rétablissement  d'une  compagnie  ；  mais  elle  ne  fit 
des  expéditions  pour  Ilnde  qu,en  i6\6  :  depuis 
cette  époque  les  Danois  continuèrent  de  fré- 
quenter les  différens  ports  de  l'Asie  ；  il  paroît  mêmè 
par  le  r'apport  d'un  nommé  Candie  ，'de  Rouen , 
que  leur  commerce  étoit  assez  considérable  vers 
16^2  ；  mais  les  HoUandois  ayzfnt  pris  le  dessus 
^dans  les  Indes  ，  les  Danois  se  virent  pour  lors 
exclus  de  plusieurs  branches  de  négoce.  Dans  le 
même  temps  les  affaires  d'Europe  ét  les  guerres 
que  Christiern  IV  eut  à  soutenir  ，  firent  prodi- 
gieusement décliner  le  commerce  des  Danois , 
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qui  ne  reprît  qu'à  la  destruction  de  la  compagnie' 
d'Ostende ,  en  1727  ,  d'après  le  nouvel  octroi  ac- 
cordé par  Frédéric  IV,  en  1728.  :  cet  acte  attira 
f attention  des  Anglois  et  des  HoHandois  ；  les  deux 
nations  firent  des  représentations ,  mais  Chris- 
tiern  V ,  voulant  ranimer  Findustrie  d%  ses  sujets , 
persista  dans  ses  projets,  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  soutenir  la  compagnie.  C'est  de  cette  époque 
qu'il  faut  compter  un  commerce  suivi  à  la  Chine 
de  la  part  des  Danois. 

SUÉDOIS, 

Le  j4  juin  162.6  y  Gustave  Adolphe  donna  urr 
edit  pour  le  commerce  de  Flnde  ；  mais  les  guerres 
d'Allemagne  firent  avorter  ce  projet,  Christine ,  qui 
commença  à  régner  en  i644>  auroit  rétabli  l'esprit 
du  commerce  ,  si  les  HoIIandois  ，  habiles  à  profiter 
des  circonstances ,  n'eussent  supplanté  par-tout  les 
Suédois. 

Charles.  XI  et  Charles  XII  ，  occupés  de  guerres 
continuelles ,  ne  purent  rien  faire  pour  le  bonheur 
de  leurs  sujets ,  et  perdirent  j  même  les  provinces 
qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  à  la  nation  pour 
le  commerce  ；  savoir ,  la  Livonie ,  une  partie  de  la 
Poméranie ,  et  les  duchés  de  Bremen  et  de  Verden. 
Le  gouvernement ,  plus  sage  sous  le  règne  suivant, 
sentit  ia  nécessité  de  relever  les  manufactures  ，  de 
perfectionner  Fagriculture  et  de  ranimer  findustrie* 
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Telle  étoîda  situation  de  la  Suède,  lorsqu'à  la  dcsr 
traction  de  la  compagnie  d，Ostende,  en  1727,  un 
marchand  Suédois ,  npmmé  Konîng,  forma  le  projet 
d'une  compagnie  pour  FInde ,  et  obtint  un  édit 
corifirmatoire  le  i4  juin  173 1  :  c'est  depuis  ce 
temps  que  hs  Suédois  vont  à  la  Chine, 

OSTENDE. 

Cette  compagnie ,  que  Charles  II ,  roi  cTEspagne 
et  souverain  des  Pays-Bas ,  créa  en  1698,  pour  tra- 
fiquer dans  rinde ,  ne  put ,  à  cause  des  guerres  qui 
8!élevèrent  alors,  remplir  Fobjet  de  son  institution 
Jusqu*à  l'année  1717  ,  que  certains  particuliers 
firent  des  expéditions. 

En  17 19,  les  HoIIandois  enlevèrent  à  la  côte  de 
Guinée  un  vaisseau  Ostehdois  ；  mais  il  fut  repris 
en  arrivant  dans  les  Dunes  et  ramené  à  Ostende. 
Cet  événemeniip  donna  lieu  à  des  plaintes  mu- 
tuelles,  qui ,  cependant,  n'empêchèrent  pas  la  com- 
pagnie d'équiper  plusieurs  navires  en  1 720.  L'ar- 
restation d,une  partie  de  ces  bâtimens ,  dont  les  <HoI- 
iandois  s'emparèrent  encore ,  auroit  sans  doute  sus- 
pendu toute  expédition  ultérieure  ，  si  farrivée  de 
ceux  qui  avoient  échappé  n'eût  dédommagé  si  am- 
plement la  compagnie ,  que  ,  se  proposant  d'armer 
' de  nouveau ,  elle  sollicita  la  cour  de  Vienne  et  en 
obtint ,  en  1723 ,  de  nouvelles  lettres  patentes, 
malgré  les  représentations  de  plusieurs  puissances» 
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Ce  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car  de  nou- 
velles plaintes  et  quelques  hostilités  occasionnèrent 
bientôt  la  destruction  de  la  compagnie  d'Ostende, 
qui,  définitivement,  eut  lieu  le  20  mai  1737.  Çile 
s'est  reformée  depuis  sous  le  nom  de  compagnie 
de  Trieste,  le  août  1780  ；  mais  après  quel- 
ques expéditions ,  elle  a  entièrement  cessé  son 
commerce. 

PRUSSIENS. 

Les  Prussiens  ont  voulu  pareillement  former 
une  compagnie  de  la  Chine  :  cette  société ,  ^tahli^ 
i  Embden  le  i."  juillet  175 1 ,  s'est  bprnée  à  en- 
voyer de  temps  en  temps  un  navire  à  la  Chine. 

ESPAGNOLS. 

Les  Espagnols  fréquentent  les  ports  de  la  Chine 
depuis  l'époque  de  leur  établissement  à  Manille  ， 
mais  ce  sont  des  particuliers  qui  font  ce  commerce. 
Philippe  V  rendit  bien ,  le  2.3  mars  1733 ,  une 
céduie  pour  former  une  compagnie  des  Philippines  ； 
mais  ce  projet  ne  réussit  point ,  et  il  n'a  été  repris 
que  le  xo  mars  1 7%  j  par  Charles  III.  D'après  h 
cédvte  de  ce  prince ,  la  durée  du  privilège  de  la 
compagnie  est  limitée  à  vingt-cinq  ans ,  et  son  fond^ 
fixé  à  huit  millions  de  piastres  [43,^00,000  liv.j, 
avec  la  réserve  de  f augmenter  suivant  les  circons- 
taaces.  La  compagnie  a  le  privilège  exclusif  du 
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commerce  de  l'Asie ,  maïs  il  lui  est  défendu  de  se 
mêler  d'affaires  politiques.  Elle  doit,  vendre  eri 
Espagne  toutes  ses  marchandises  d'Asie ,  et  peut 
exporter  chez  l'étranger  celles  dont  elle  n'aura  pu. 
se  défoire  avec  avantage. 

AMÉRICAINS. 

Le  premier  navire  Américain  qui  ait  paru  à  la 
Chine  est  Y  Empress  of  the  China,  capitaine  Green  , 
qui  arriva  à  Quanton  en  août  1784.  Depuis  cette 
époque  ，  les  .Américains  fréquentent  ce  port  et  y 
viennent  même  en-  assez  grand  nombre.  Le  com- 
merce est  fait  par  des  particuliers. 

COMMERCE  DES  ÉTRANGERS  À  QUANTON. 

La  politique  méfiante  et  soupçonneuse  des 
Chinois  a  restreint  depuis  long-temps  le  commerce 
des  étrangers  au  seul  port  de  Quanton  ,  encore 
ce  commerce  n'est  -  il  pas  libre  ，  les  Européens 
ne  pouvant  faire  des  affaires  qu'avec  un  certain 
nombre  de  marchands  désignés  par  le  gouverne- 
ment. On  s'adressoit  auparavant  indifféremment 
à  tous  les  Chinois  ；  mais  ces  marchands  parti- 
culiers disparoissant  souvent  avec  l'argent  ，  au 
grand  détriment  des  étrangers  ，  ceux-ci  s'en  plai- 
gnirent aux  mandarins  ，  qui  ，  fatigués  eux-mêmes 
de  rembarras  qu'ils  éprouvoîent  pour  la  perception 
des  droits  avec  un  si  grand  nombre  d'acheteurs  , 
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se  déterminèrent  à  former  une  association  de  treize 

j  marchands  ou  hannistes ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  privilège  exclusif  de  traiter  avec  les  Européens , 
sous  la  condition  d'être  responsables  des  droits 
à  percevoir  sur  les  marchandises  :  ces  droits  s'é- 
levoîent  alors  à  quatre  cent  cinquante  mille  taëls 

'  [3，3  7  5  ，ooo  I.]，  maintenant  ils  sont  presque  doublés. 
Cette  société  de  marchands ，. établie  en  1759  par 
le  Tsong-tou  nommé  Ly,  prit  la  dénomination  de 
Cong -hang.  Suivant  ses  régiemens ,  aucun  mar- 
chand Chinois  particulier  n'eut  la  faculté  de  faire 
du  commerce  avec  les  étrangers ,  cette  permission 
n'étant  accordée  qu'aux  seuls  hannistes ,  qui  re- 
çurent en  même  temps  la  défense  de  faire  crédit 
aux  Européens  ，  et  de  recevoir  d'eux  aucun  fonds 
à  intérêt! 

Les  chefs  des  nations  furent  obligés  cle  prendre 
un  hanniste  pdur  fiador ,  c'est-à-dire ,  pour  être  la 
I  caution  des  droits  ，  et  répondre  des  fraudes  ,  dé- 
mêlés et  meurtres  qui  surviendroient  entre  les  Eu- 
ropéens et  les  Chinois  ；  il  fut  enjoint  au  hanniste 
de  ne  pas  refuser  d'être  fiador ,  de  veiller  aux  be- 
soins du  navire  étranger  dont  îl  étoit  chargé  ，  de 
lui  procurer  un  comprador  pour  l'achat  des  vivres  ， 
et  un  lingua  pour  traiter  les  affairels ,  enfin  de  ter- 
miner tous  fes  comptes  avant  le  départ  du  bâtiment. 

Les  mandarins  ordonnèrent  de  plus  que  les, 
Européens  se  rendroient  aux  douanes  pour  être 
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visités ,  avec  défense  d'outre -passer  les  barrières: 
sans  être  accompagnés  d'un  soldat,  d'acheter  dans 
les  boutiques ,  et  de  posséder  une  maison  ou 
emplacement ,  sous  peine  de  confiscation  pour 
I  étranger ,  et  (fexil  et  même  de  mort  pour  le 
Chinois  qui  auroit  vendu  ；  les  hannîstes  s,oWîgeant 
à  louer  k  perpétuité  une  maison  à  chaque  nation  > 
et  répondant  en  outre  de  ceux  qui  y  logeroient* 
Par  ces  mêmes  réglemens  il  ne  fut  permis  à  aucun. 
Européen  d'amener  son  épouse  dans  un  fieu  com- 
merçant de  Fempire ,  principalement  à  Quanton  ^ 
et  aucun  navire  n'eut  le  droit  de  remonter  la  ri- 
vière sans  en  avoir  obtenu  auparavant  la  permission 
du  gouvernement  Chinois  ,  et  sans  s'être  munî 
d'un  pilote  avoué  par  les  mandarins. 

Tout  bâtiment  appartenant  à  une  nation  ayant 
des  résîdens  à  Quanton ,  ne  put  rien  débarquer 
à  Macao ,  mais  il  dut  se  rendre  à  Wampou  pour  y 
être  jaugé  et  payer  les  droits  d'ancrage.  If  fut 
obligé  en  outre  de  prendre ,  en  s'en  retournant  ^ 
line  cargaison  dont  les  droits  seroîent  k  la  charge 
du  hannîste  ；  et  si  le  navire  venoit  à  s'en  aller  sur 
son  lest  ，  ce  qui  ne  devoit  arriver  dans  aucun  cas  y 
ie  hannîste  répondoit  des  mêmes  droits  que  s'il  y 
avoit  eu  un  chargement. 

Tous  les  Européens  durent ,  après  le  départ 
des  bâtimens  de  leurs  nations  respectives  ，  se 
rendre  à  Macao,  pour  loger  dans  ies  maisons  de» 
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Portugais ,  que  ceux-ci ,  à  la  demande  du  gouver- 
nement Chinois  ,  s'engagèrent  à  louer  aux  com- 
pagnies. II  fut  défendu  de  plus  à  tout  Européen 
arrivant  d'Europe  ou  résidant  à  la  Chine,  d'ac- 
caparer , pendant  le  séjour  des  navires ,  ou  après 
leur  départ,  aucune  espèce  de  marchandises,  soit 
pour  son  propre  compte ,  soit  pour  les  revendre 
ensuite  ；  il  fut  aussi  enjoint  aux  hannistes  de  ne  pas 
vendre  aux  étrangers  du  cuivre  rouge  ou  jaune, 
et  de  ne  pas  fournir,  par  chaque  navire  ,  au  -  delà 
de  cent  livres  de  soie  écrue. 

II  fiit  prescrit  aux  lingi^as ,  aux  compradors.,  et 
aux  Chinois  en  général ,  de  ne  pas  entrer  au  ser- 
vice d'un  Européen ,  sans  en  avoir  obtenu  aupa- 
ravant la  permission  des  mandarins.  , 

Telles  furent  les  ordonnances  rendues  en  1759 
par  les  mandarins.  Les  Européens  habitèrent  en- 
core Quanton  pendant  les  deux  années  qui  sui- 
virent la  formation  du  Cong-hang  ；  mais  ils  furent 
obligés  par  la  suite  de  se  rendre  à  Macao  ，  pour 
ne  revenir  à  Quanton  qu'après  l'arrivée  des  bâti- 
mens  d'Europe. 

En  1780,  quatre  Anglois  ayant  été  accusés  de 
fiiîre  le  monopole,  les  hannistes  les  firent  expuiser  ； 
mais  en  faisant  exécuter  les  réglemens  du  Cong- 
hang  pour  ce  qui  regardoit  les  étrangers  ,  ils  ne 
s'y  soumirent  pas  eux-mêmes  ；  ils  continuèrent 
au  contraire  à  recevoir  à  intérêt  des  fonds  des 
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Européens ,  et  finirent  par  faire  des  banqueroutes 
considérables.  Le  gouvernement ,  il  est  vrai,  inter- 
vînt et  ordonna  aux  marchands  hannistes  de  payer 
les  dettes  de  leurs  associés  ；  mais  ces  dettes  ayant  été 
presque  toutes  contractées  en  faveur  de  négocîans 
particuliers ,  les  compagnies ,  et  les  Européens  qui 
viennent  chaque  année  à  Quanton  ，  souffrirent 
seuls  de  cet  arrangement ,  parce  que  les  hannistes 
firent  hausser  le  prix  des  thés  à  proportion  des 
somirres  qu'ils  avoient  'à  rembourser.  Cet  abus  en 
amena  encore  un  plus  grand  ；  c'est  que  les  mar- 
chands contractèrent  l，usage  de  fixer  entre  eux  le 
prix  de  toutes  les  marchandises  d'importation  et  | 
d'exportation  ，  et  prélevèrent  par  ce  moyen ,  sur  les 
Européens ,  de  fortes  sommes  ,  qu'ils  employèrent 
à  faire  des  présens  aux  mandarins  ，  et  pour  sub- 
venir à  leurs  propres  besoins  ou  aux  demandes 
imprévues  du  gouvernement.  、 

Le  nombre  des  hannistes  varie  :  il  y  en  avoit 
huit  en  1784；  mais  depuis  ce  temps  le  Hopou  en 
a  créé  quatre  nouveaux  :  c'est  un  moyen  pour  lui 
de  se  procurer  de  l'argent.  Les  hannistes  seuls  ont 
le  droit  de  traiter  avec  les  Européens  ；  cependant 
ces  derniers  peuvent  négocier  avec  des  marchands 
particuliers ,  qui ,  pour  la  plupart  ，  sont  les  courtiers 
des  hannistes.  Le  gouvernement  ferme  les  yeux 
sur  ce  genre  de  commerce  ；  mais  ，  si  le  Chinois  , 
à  qui  rétranger  a  livré  sa  marchandise ,  vient. à 
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cBsparoître,  celui-ci  n'est  en  droit  de  former  aucune 
plainte. 

Toutes  les  nations  sont  indistinctement  réunies 
à  Quanton  et  traitées  de  la  même  manière.  Les 
hahnîstes  préfèrent  néanmoins  celles  qui  apportent 
le  plus  d'argent  et  qui  remportent  une  plus  grande 
quantité  de  thé  ,  pârce  que  c'est  sur  cet  article 
qu'ils  font  les  bénéfices  les  plus  considérables. 

COMPAGNIE  HOLLANDOISE. 

I  Parmi  les  étrangers  qui  fréquentent  le  port  de 
Quanton  ,  les  HoHandois  sont  ceux  qui  font  le 
commerce  avec  le  plus  grand  avantage.  La  com- 
pagnie HoUandoise  expédie  chaque  année  trois  , 

I  quatre  et  jusqu'à  tinq  vaisseaux  du  port  de  mîl[e 
à  douze  cents  tonneaux.  Ces  navires  partent  cITu- 

I  rope  en  automne  ，  passent  au  Cap  pour  y  remettre 
quelques  objets  de  consommation ,  et  se  rendent 
ensuite  à  Batavia ,  où  ils  déchargent  les  munitions 
navales ,  les  provisions  d'Europe  et  fa  quincaîUerie, 
ne  réiservant  pour  la  Chine  que  les  lainages  ,  les 

I  fils  d'or ,  le  cuivre  et  le  ginseng.  On  y  ajoute; 
pour  compléter  le  chargement  ，  ce  que  les  Portugais 

I  nomment  bitches  de  mer,  du  bois  de  sandal ,  des 
clous  de  girofle  ，  du  poivre ,  des  noix  muscades , 

I  des  nids  d'oiseaux ,  du  caKn,,de  la  cire,  des  rot- 
tins  et  du  riz. 

La  vente  de  ces  derniers  objets  a  produit.,  ert 
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4787,  une  somme  de   2,488,830  liv. 

Celle  dés  objets  d'Europe   858,740. 

Somme  en  piastres  apportée  de 

Hollande  ••••••、•  6,48  0,000. 

Total  employé  au  chargement 

du  retour  de  cinq  navires. .  9,867,570. 

•  ■  、Z  ■ * 

Quoique  les  HoUandois  aient  l'inappréciable 
avantage  d'apporter  des  objets  recherchés  des  Chi- 
nois, objets  qui  leur  ont  coûté*  peu  d'achat,  et  de 
les  revendre  avec  un  tel  bénéfice ,  que  sur  plu- 
sieurs cargaisons  venues  de  Batavia ,  ils  en  gagnent 
une  de  retour  pour  l'Europe  ,  ils  ne  négligent  pas 
pour  cela  la  précaution  d'avoir  toujours  de  l'argent, 
chose  absolument  nécessaire  pour  faciliter  les  opé- 
rations du  commerce ,  et  payer  certaines  marchan- 
dises : mais  ce  qui  sert  encore  mieux  leurs  intérêts, 
c'est  le  soin  qu'ils  prennent  de  tenir  Ja  baFaiice 
égale  entre  les  hannistes.  Cette  conduite  est  sage, 
et  il  eût  été  à  désirer  que  les  étrangers  l'eussent 
imitée  ；  au  lieu  qu'en  suivant  une  route  toute  op- 
posée , et  favorisant  quelques  marchands  au  pré- 
judice des  autres  9  ils  ont  détruit  ia  concurrence , 
se  sont  mis  à  leur  discrétion ,  et  les  ont  rendus  en 
quelque  sorte  les  maîtres  du  prix  des  marchandises. 

Mais ,  si  la  compagnie  HoIIandoîse  met  tant  de 
prudence  dans  sa  manière  d'agir  avec  les  hannistes  , 
^lle  pèche  visiblement  sous  d'autres  rapports. 
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I  •。  Elle  ne  paie  pas  assez  ses  employés ,  et  s'ex- 
pose à  être  mal  servie  ； 

Elle  ne  prend  pas  assez  de  précaution  dans 
le  choix  de  ses  capitaines  de  navire  ； 

3.**  Elle  ne  veille  pas  assez  à  la  bonne  construc- 
tion de  ses  vaisseaux ,  et  s'ingère  à  tort  de  leur 
prescrire  leur  route. 

La  compagnie  entretient  à  Quanton  quinze  à 
seize  facteurs ,  qui  ne  rendent  compte  qu'à  la  di- 
rection en  Europe.  De  ce  nombre  six  ou  huit  seu- 
lement forment  un  conseil ,  dont  les  pouvoirs  sont 
très-étendus.  Les  écritures  pour  le  commerce  sont 
longues  et  multipliées  ；  les  affaires  en  vont  plus  len- 
tement sans  être  mieux  faites  ；  en  les  simplifiant 
tout  iroit  plus  vite,  il  faudroit  moins  de  monde, 
et  l'on  diminueroit  les  dépenses  June  factorerie 
trop  nombreuse. 

COMPAGNIE  ANGLOISE. 

L'usage  du  thé  est  généralement  répandu  en 
Angleterre ,  et  ia  consommation  des  Quilles  de  cet 
arbrisseau  y  est  si  considérable ,  qu'il  en  faut  an- 
nuellement une  quantité  de  seize  à  vingt  millions 
de  livres  pesant.  II  n'est  donc  pas  surprenant  que 
les  Anglois  fassent  un  grand  commerce  à  la  Chine , 
et  qu'ils  y  expédient  -chaque  année  beaucoup  de 
vaisseaux  pour  rapporter  ia  provision  nécessaire 
aux  besoins  de  la  Grande - Bretagne  et  empêcher 
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f  introduction  des  thés  par  les  étrangers.  C'est  dans 
cette  vue  qu'en  1787  la  compagnie  Angloise  a 
presque  doublé  ses  expéditions  pour  Quantôn  :  si 
elle  a  paru  les  diminuer  dans  la  suite ,  ce  n'a  été 
qu'en  apparence ,  car  les  bâdmens  étant  plus  gros 
ont  porté  davantage  ；  ce  qui  est  évident ,  puisqu'en 
.1787  vingt-huit  navires  ont  jaugé  vingt  mille  neuf 
cents  tonneaux ,  et  qu'en  1 79  5  vingt-un  en  jau- 
geoient  un  pareil  nombre. 

D'après  le  relevé  des  douanes  du  Hopou  à 
Quanton ,  les  Anglois  ont  apporté ,  de  1786  à 


1787  , 

En  argent   15,123,600* 

En  plomb  :   450,000. 

En  lainages,  camelots  et  serges . . . .  2,366,365. 

En  câlin,  poivre  et  autres  objets.  6,060,035. 

Total   24,000,000* 


Chargement  de  retour. 

Dix-huit  millions  huit  cent  cinquante- 
trois  mille  six  cent  soixante-quirree 

. livres  pesant  de  thé  ；  soie  écrue , 
nankins ,  porcelaines ,  musc,  borax. 


rhubarbe ,  &c  •  4^620,3  3 

Frais  de  factorerie  à  Quanton   1,105,760. 

Total   43,726,0951 

Différence  des  deux  totaux   19,725,095* 


' ' 瞬 w 目曜' ' 

Cette 
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Cette  différence  de  19,725^095  liv.  a  été  remplie 
par  les  thés  et  autres  marchandises  quelles  Chinois 
ont  livrés  à  la  compagnie  en  retour  des  cotons  et 
autres  effets  de  f  Inde  appartenant  à  des  négochins 
particuliers ,  pour  le  paiement  desquels  les  subré - 
cargues  ont  délivré  des  lettres  de  change  sur 
Londres.  Le  taux  de  ces  lettres  est  généralement 
élevé;  c'est  une  politique  de  la  compagnie,  qui 
attire  par  ce  moyen  à  Quanton  une  grande  partie 
des  fonds  provenant  du  commerce  d'Inde  ea 
Inde.  、 
On  distingue  deux  espèces  de  commerce  dan$ 
ilnde,  celui  qui  se  feit  avec  l'Europe,  et  celui  qi^e 
les  particuliers  font  d'Inde  en  Inde  :  ce.  dernier 
s'élève  de  trente-deux  à  trente-six  millions ,  et  rend 
à  la  compagnie  un  droit  de  près  cTun  million.  C'est 
à  Faide  du  commerce  cTInde  en  Inde  que  les  An- 
glois  vivifient  celui  de  la  Chine  ；  et  Fon  voit  facile- 
ment combien  il  leur  est  avantageux ,  puisque ,  par 
fétat  des  lettres  de  change ,  les  sommes  tirées  de 
Quanton  s'élèvent  de  douze  à  quinze  millions. 

A  l'époque  de  1787,  les  envois  particuliers  de 
f  Inde  à  la  Chine ,  c'est-à-dire  de  Surate ,  de  Bom- 
ibay,  de  Madras,  de  Bencolen,  des  détroits  de  fa 
Sonde  et  de  Malaca ,  ont  rendu  en  coton  ，  en  calin 》 
en  poivre  et  autres  marchandises  y  une  sommé 

d'environ  '   i  2/doo,ooo* 

(Le  coton  seula  donné  7,  i  %6^£^  8',) 
TOME  III.  O 
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De  rautre  porté   1 1,000,000* 

La  vente  de  Fopium  à  la  Chine  ï 

è^st  éfevée  à  près  de   5,5 dô,ooô. 

Là  Vente  des  cotons  apportés  par  ' 

fcà  iiâvîres  de  ia  compagnie ,  a  été  • 

de.  •  • ,  •  (î,ooo,ooo, 


Total  *   a 3^5  00,000. 


' - Siir  cette  somme  de  2  3 , 5  00,000  fîv.  if  fiiut  défal- 
quer les  retours  pour  l'Inde ,  consistant  en  soie 
étrue ,  soieries ,  thés,  sucre  candi,  porcelaine, 
temphre ,  nankins,  &c.  môniânt  cïe  six  à  $ept  mif- 
Ifôiis  :  reste  donc  16,500,000  lîv,  qui,  ajoutés  à 
frargenr  fourni  par  certains  particuliers  ^  ou  à  là 
yafeur  dès  effets  pris  à  crédit  chèz  les  Chmoîs  ,  ont 
iotmé  h  somme  de  ！  9,71  j  ,09  5  liv. ,  qui  a  complété 
îe  chargement  de^  navires  d'Europe. 

Les  Anglors  n'ayant  point  pôflé  (Targent  à  là 
Chili 合 pendant  la  gxxerte  de  l'Amérique  ，  les  subré^ 
cargues  ont  été  forcés  de  charger  à  crédit ,  et  à 
î'épôque  de  ^17*5 ,  fa  eompagilîe  devoît  à  Quanton 
^îus  de  huit  millions  ；  elte  a  fâif  passer  depuis  des 
^fonds  consrdérabicfis  et  s,éfevam  à  ptus  de  quînzè 
■jjiillîons  ；  mais  les  expéditions  s'étànt  trouvées 
plus  fortes ,  la  compagnie  n'a  pu  se  liquider , 
â^atitant  plus  que  les  envôis  d'argent  onf  diminué 
par  la  suite ,  et  même  cessé  lout-à-fait  à  lepoqUe 
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de  la  révolution  de  France  ；  aussi  le  comptoir 
Ânglois  ,  à  Quanton ,  doit  aux  Chinois  une  forte 
somme  d'argent  ，  nonobstant  les  grands  envois  de 
plomb  et  de  lainages.  Ce  dernier  article  sur-tout, 
qui,  dans  les  premiers  temps ,  n'afloh  qu'à  la  somme 
de  deux  k  trois  millions ,  s'est  élevé  peu  à  peu  jus-' 
qu'à  quinze. 

On  peut  établir ,  d'après  les  chargemens  de 
Chine  faits  jusqu'à  Fannée  1796,  que  fes  achats 
de  la  compagnie  à  Quanton  coûtent,  les  uns  dans 
les  autres ,  depuis  trente  jusqu'à  quarante  millions, 
et  rendent  en  Europe  de  soixante-cinq  à  soixante- 
douze  millions.  Mais  il  est  difficile  d'assigner  ce 
qui  revient  net  de  bénéfice  sur  cette  somme  à  la 
compagnie ,  parce  qu'îndépehdamnfient  du  prix  (Ta- 
chât, il  faut  défalquer  encore  les  frais  de  douane, 
de  marchandises ,  de  factorerie ,  le  fret  des  navires , 
et  autres  dépenses  quelconques. 

Les  droits  de  douane  ont  augmenté  successive- 
ment de  quatre  jusqu'à  quinze  millions. 

Les  frais  de  marchandises  vont  de  trois  à  quatre 
millions. 

Le  fret  des  navires  est  plus  ou  moin»  fort  ，  sui- 
vant le  nombre  des  navires  demandés  et  suivant 
les  circonstances  ；  mais,  si  l'on  calcule  sur  le  prix 
ordinaire  de  chaque  tonneau  ,  coûtant  environ 
quatre  cent  cinquante  livres ,  le  prix  total  du  fret 
doit  être  d'environ  dix  millions* 
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Les  frais  de  factorerie  à  Quanton  s'élèveht , 
comme  je  l'ai  dit  à  i，articie  du  chargement,  à  plu$ 
d'un  million. 

Le  comptoir  Angfois  à  Quanton  est  composé 
de  seize  à  dix-huit  subrécargues ,  dont  les  princi- 
paux forment  un  conseil  pour  les  affaires ,  maïs 
dont  ie  pouvoir  est  très-borné ,  sur -tout  pour  ce 
qui  regarde  la  marine.  -Les  matelots  ne  les  recon- 
noissent  en  rien  ,  et  s'embarrassent  fort  peu  des 
ordres  qu'ils  peuvent  donner.  Ce  vice  d'administra- 
tion a  de  fâcheuses  conséquences  pour  les  Angloû 
à  la  Chine  ；  car ,  d'après  leur  propre  aveu ,  il  est 
cause  qu'ils  y  sont  peu  a^més ,  et  même  mal  vus 
du  gouvernement  • 

La  dépense  du  comptoir  e^t  considérable  ；  les 
subrécargues ,  presque  tous  fils  ou  parens  des  di- 
recteurs de  ia  compagnie ,  sont  défrayés  de  tout, 
et  reçoivent  une  commission  proportionnée  à  leur 
ancienneté  de  service  ；  elle  est  asse、z  forte  pour  les 
mettre  en  état  de  retourner  à  Londres  avec  une 
fortune  brillante,  après  un  certain  nombre  d*an» 
nées  de  résidence  à  la  Chine. 

COMPAGNIE  FRANÇOISE. 

Les  François  jouîssoient  seuls  anciennement 
du  privilège  d'avoir  un  comptoir  fixe  à  Quanton  ; 
mais  ayant  été  un  temps  considérable  sans  paroître 
dans  cette  ville,  les  Chinois,  à  leur  retour ,  ne  féur 
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permirent  plus  d'y  rester  comme  par  le  passé. 
M.  Duvelaër  obtînt  cependant ,  en  1728  ,  la  per- 
mission de  demeurer  k  Quanton  ；  mais  en  173 1 , 
îi  fut  forcé  d'en  sortir ,  en  y  laissant  néanmoins  son 
frère  pour  attendre  un  navire  dont  l'arrivée  avoît 
éprouvé  des  retards. 

En  i74y  9  les  François  obtinrent  le  droit  de 
s'établir  sur  Fîle  de  Wampou  ,  en  payant  cent  taêls 
(750  liv.  ]  par  chaque  vaisseau.  La  guerre  ayant 
souvent  interrompu  le  commerce  des  François  ，  et 
leurs  bâtimens  n'ayant  pas  paru  à  Wampou  ,  le%, 
Chinois  n'ont  pas  exigé  à  leur  retour  de  plus  forte 
somme  que  celle  de  cent  taêls  ；  de  plus  ils  n,ont 
jamais  voulu  permettre  qu'aucune  autre  nation  s'é- 
tablît à  leur  place  ；  et  c'est  en  vaîn  que  les  Angloîs 
ont  fait  des  tentatives  pour  y  parvenir. 

Le  commerce  François  à  la  Chine  ne  nécessite 
que  deux  ou  trois  bâtimens  de  sept  à  huit  cents 
tonneaux  chacun.  Un  plus  grand  nombre  rappor- 
teroît  plus  que  la  France  ne  consomme  ，  et  au 
delà  de  ses  débouchés.  Cefjcommerce  demande 
depuis  trois  mîlfions  et  demi  jusqu'à  quatre  et  cinq 
millions ,  er  peut  èn  produire  six  et  huit  en  Europe. 

Une  grande  partie  de  Fenvor  consiste  en  argent; 
le  reste  est  composé  de  draps ,  glaces ,  azur,  fifs  d,or 
et  ébène  :  ies  retours  sont  en  thé,  soie  écrue,  soie- 
ries., nankins ,  rhubarbe ,  àhis',  esquihe  et  por- 
celaine. Les  thés  composent  le  -tiers  ou  la  moitié 

O  i 


Digitized  by 


ZI  4  OBSERVATIONS 
du  chargement  ；  mais  la  France  n'en  consommant 
qu'unie  partie  (  pour  environ  300,000  L),  le  reste 
se  vend  chez  l'étranger  ,  et  fût  souvent  rentrér 
plus  d'argent  qu'il  n'en  étoit  sorti  pour  fsUre  Far- 
jnement  pour  la  Chine. 

Les  soies  écrues  forment  Un  objet  principal  de 
f  etour  ；  elles  sont  nécessaires  à  nos  mamtfactures 
oil  fon  a  besoin  cTune  soie  plus  fine  ct-«upérfeure 
à  celle  de  nos  provinces  méridionales  ou  d'Italie. 
Les  nankins  étant  d'un  grand  débit  en  France ,  la 
compagnie  en  faisoit  venir  un  grand  nombre  de 
pièces  ；  car  la  bonté  de  la  toile  et  de  la  couleur 
des  vrais  nankins  ,  l'emportant  de  beaucoup  sur 
ceux  qui  sont  contrefaits  à  Rouen ,  la  vente  n'en 
a  pu  être  arrêtée  par  les  forts  droits  auxquels  ils 
sont  soumis. 

Le  commerce  de  ia  Chine  a  toujours  été  regardé 
comme  avantageux  ；  mais  la  manière  de  le  faire , 
peut  seule  en  assurer  le  succès  ；  car  çe  négoce  de- 
； mandant  de  forts  capitaux ,  il  est  important  qu'il 
ne  soit  confié  qu'à  une  personne  qui  ait  l'habitude 
de  traiter  les  affaires  à  Quanton.  Un  capitaine  ar- 
rivant pour  la  première  fois  dans  cette  ville ,  ne 
sachant  souvent  parler  que  françois  ,  ne  peut 
manquer  d'être  trompé  ；  ignorant  la  situation  des 
marchands ,  il  ne  sait  auquel  $e  confier  ；  et  si ,  dans 
celte  incertitude  il  demande  des  conseils ,  il  court 
.  un  risqiue  çncore  plus  grand. 
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, En  matière  de  commerce  il  ne  fkut  pas  demander 
de  conseils  ；  car  le.  subrécargue  étranger  auq^ 
s'adresse  le  nouveau  venu ,  a  les  affaires  de  sa  cpmn 
pagnie',  ou  fes  syeones  propres  à  gérer  ；  t^g4g4: 
peut-être  chez  un  marchand  dçxix  il  redoute  le  pe*^: 
de  solidité ,  et  ne  sachant  pas  quel  moyen  em- 
ployer poiir  retirer  l'argent  qu'H  lui  a  copfié  ,  il 
n'a  Jautre  p^rtî  à  prendre  qu€  de  recommander 
ce  même  marchand  au  capitaine  ；  çelui-çi  rein^t 
sas  fonds ,  le  subrécargue  relire  ,  tes  siçns,  çt  T^r^ 
inement  est  ruiné,  - 

COMPAGl^IES  DANOiSË  ET  SUÉDOISE.  * 

Les  Danois  expédient  ordinairement  deux  vais- 
seaux chaque  année  pour  iâ  Chine  ；  le  plus  fort 
du  chargement  d'envpi  ccwi^e  en  arg^n^ ,  et 
selève  h  cinq  cent  mille  pî^i^tre^  ；  te  si^rp|us  e$t 
en  plomb ,  en  ambw ,  en.  lami^gfs ,  en  nzur,  ^% 
dans  quelques  marçbaiHiis^s  4e  rindf ,  prisçs  k 
Tranquebar  par  fun  dfis  dçux  navires  v 翏 ji 喊 
d'Europe. 

Les  Suédois  ont  pareillement  deux  navires  avec 
une  sommç  en  argent  égftle  h  cdle  dés  Danois  ； 
k  reste  de  la  cargaîsm  consista  cfx cuivre,  plomb , 
acier  ^jt  azur  :  çîçs  deu^  natioos  chargeât  ea  retgur 
d€$  tb4&  -qu'clh^  vendent  en  grande  psirtie  fii 
Ecosse  et  dans  le  nord  j8e  i，A 卩 emagntt  . 

Les  Suédois  et  les  Danois  entretençient  chacun 
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à  Qùanton  trois  résidens  >  outre  un  subrécargue 
qui  venoît  et  s'en  retournoît  avec  le  navire  ；  mais 
depuis  1 79  5  les  Danois  ,  pour  éviter  la  dépense , 
n'ont  plus  de  résidens  k  la  Chine  ；  les  employés 
arrivent  et  s'en  vont  chaque  année, 

COMPAGNIE  PRUSSIENNE.  • 

Le  navire  Prussien  qui  étoit  k  Quanton  en 
1787  ,  a  apporté  en  argent  cent  quarante-quatre 
ihille  piastres  [  ou  777,600  liv.  ] ,  et  pour  neuf 
mille  deux  cent  quatre-vingt-sept  piastres  [ ou 
50,149  liv.]  ,  en  gÎBseng  ,  plomb ,  rotins ,  riz  : 
ie  total  alloit  à  827,74^  fiv* 

COMPAGNIE  ESPAGNOLE. 

Les  Espagnols  ont  un  comptoir  à  Quanton , 
tu  ils  entretiennent  trois  subrécargucs  ；  leurs  en- 
、 vois  en  Europe  consistent  principalement  en  soie- 
ries , nankins  et  autres  effets  de  lit  Chine  ；  ils  ne 
chargent  pas  de  thé. 

'         COMMERCE  AMÉRICAIN. 

Les  navires  Américains  ont  apporté  très -peu 
tfargent  dans,  les  premières  années  qulls  ont  paru 
à  Quanton  ；  mais  depuis  la  révolution  de  France^ 
il  y  a  des  bâtimens  de  cette  jiàdon  qui  ont  eu 
jusqu'^  cent  mille  piastres* 
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€OMMERCE  EXCLUSIF  ET  PARTICULIER. 

' On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les 
liaisons  des  Européens  avec  les  Chinois ,  que  le 
commerce  se  fait  par  des  compagnies.  Est-îl  plus 
avantageux  de  le  faire  de  cette  manière ,  ou  de  le 
laisser  entre  les  mains  des  particuliers  î  c'est  une 
question  qui  a  été  agitée  plusieurs  fois,  et  repré- 
sentée sous  difTérens  jours ,  parce  que  ceux  qui 
se  sont  chargés  de  la  résoudre ,  étoient ,  ou  des 
•négocians  particuliers ,  par  conséquent  portés  à 
soutenir  leur  propre  cause ,  ou  des  individus  qui 
n'ayant  jamais  voyagé  ,  n'ont  cherché  qu'à  faire 
briller  leur  esprit  dans  une  affaire  qui  leur  étoît 
inconnue ,  et  sur  laquelle  ils  n'ont  pu  discourir  que 
tfaprès  des  notions  étrangères.  ， 

Avantage  du  Commerce. 

Tout  le  monde  connoît  futilité  et  importance 
du  commerce  ；  il  donne  du  ressort  et  de  ractîvité 
aux  hommes  ；  il  augmente  les  ressources  et  favo- 
rise la  multiplication  des  êtres.  Les  pays  qui  s'a- 
donnent au  commerce,  à  la  marine,  ou  à  une 
industrie  quelconque  y  sont  toujours  les  plus  riches 
en  population  ；  tandis  que  tous  ceux  où ,  par  une 
feusse  politique ,  on  a  restreint  le  commerce  mari- 
time et  gêné  l'industrie  ,  ont  vu  diminuer ,  quel- 
quefois même  assez  rapidement  >  le  nombre* de 
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leurs  habitans  ；  car  les  peuples  indolens  et  pau- 
vres , sont  peu  disposés  à  se  reproduire.  、 

Le  pays  où  tout  citoyen  elst  considéré  ,  n'im- 
porte dans  quelle  condition  ；  où  le  négociant 
enrichi  par  le  commerce  ,  continue  à  s'y  livra: 
parce  qu'il  est  assuré  de  s'illustrer .  èn  remplissant 
bien  son  état  ；  ce  pays  sera  le  plus  propre  à  faire 
"uh  commerce  suivi ,  et  par -là  devieadra  riche  et 
puissant.  , 

Les  gouveifiemens  doivent  exciter  et  protéger 
le  commerce  ；  mais  ils  doivent  veiller  en  même, 
temps  à  ce  qu'il  soit  fait  de  la  manière  ia  plus 
utile  k  FEtat.  Un  pays,  <Iit  Davenant  (a) ,  ne  peut 
deveinir  riche  que  par  un  commerce  bien  conduit 
et  auquel  on  donne  toute  l'extension  dont  il  est 
susceptible  ；  et  comme  il  n'y  a  pas  de  contrée  dont 
le  sol  soit  assez  fertile  pour  qu'elle  s'enrichisse  par 
le  simple  échânge  de  ses  productions  ，  on  ne  doit , 
continue  le  même  auteur,  y  négliger  aucune  «orte 
de  commerce,  parce  que  tous  les  genres  de  trafic 
sont  teUemcnt  liés  entre-  eux  par  tine  dépendance 
réciproque ,  que  la  perte  de  fun  entraîne  infaiJ- 
liblement  la  ruine  des  autres. 

Le  commerce ,  suivant  FHistoire  universelle  des 
Anglois ,  augmente  les  forces  navîiles  ；  H  empfoiè 
Beaucoup  d'hommes ,  il  fait  des  marins ,  apporte 
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de  Fargent ,  enrichit  la  nation  et  favorise  ses  ex- 
portations. 

Commerce  des  Compagnies  et  des  Particuliers. 

Les  premiers  Européens  qui  firent  des  décou- 
vertes ， ou  qui  se  livrèrent  à  des  commerces  loin- 
tains , furent  pour  la  plupart  des  aégocians  isolés  p 
et  non  réunis  en  compagnie  ；  mais  la  durée  ,  les 
dangers  des  voyages ,  les  embarras  des  expéditions 
^éloignées  ,  les  dégoûtèrent  bientôt  de  semblables 
entreprises  ,  et  l'on  reconnut  que  les  négocians 
ne  pouvoient ,  avec  leurs  propres  moyens,, lutter 
avec  avantage  contre  ces  divers  inconvéniens. 

L'unanimité  des  puissances  étrangères  ,  depuis 
deux  cents  ans ,  à  remettre  ,  malgré  les  plaintes 
des  particuliers ,  le  commerce  de  ilnde  dans  Ie$ 
mains  de  compagnies  exclusiv(e$  ,  prouve  claire- 
ment en  faveur  de  ces  •  établissemens  ；  et  si  fou 
supposé  un  instant  qu'un  intérêt  quelconque  leur 
ait  donné  naissance  ,  on  doit  croire  que  f expé- 
rience en  découvrant ,  tôt  ou  tard ,  les  hiconvé^ 
niens  ou  Futilité  qui  en  résultent,  a  naturellement 
fixé  ropinion  du  côté  qui  paroissoit  le  plus  avanta- 
geux. 

Le  grand  Colbert  regardoU  f  établissement  de$ 
compagnies  comme  le  moyen  le  p!us  propre  à 
engager  les  François  à  commercer  par  eux-mêmes  ； 
car,  dit  Davenant , 【a  France  est  une  natioQ  cb^z 
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laquelle  le  comnierce  est  forcé  et  purement  arti- 
ficiel ； son  génie  et  sa  position  ne  peuvent  lui  foire  , 
obtenir  des  succès  égaux  a.  ceux  des  Anglois  et 
des  HoIIandois ,  beaucoup  plus  habiles  en  fait  de 
négoce  et  de  marine.  , 

Que  i，on  considère  le  caractère  des  habitans  de 
rinde  ,  la  distance  des  lieux  et  la  nature  du  com-  i 
merce  ；  la  nécessité  d'une  compagnie  exclusive , 
et  l'avantage  de  réunir  dans  les  mêmes  mains ,  le 
commerce ,  le  pouvoir  politique  et  les  revenus  , 
sont  si  évidens  et  tellerat?ht  prouvés  par  fexpé-  j 
rîencé  des  autres  nations ,  qu'il  n，en  faut  pas  cher-  ！ 
cher  d'autres  preuves  (a). 

En  supposant  que  le  meilleur  moyen  de  Êiîre 
le  commerce  ne  soit  pas  celui  de  le  faire  par  com- 
pagnie , il  faudroit  cependant  remployer ,  par  «cela 
même  que  les  autres  nations  remploient ,  et  que 
des  particuliers  sans  fonds  considérables ,  et  sans 
liaisons  entre  eux  ，  ne  pourroient  balancer  le  crédit 
et  la  puissance  cTun  corps  étroitement  uni  dans 
toutes  ses  parties. 

L'égalité  de  force  et  cTunîon  est  nécessaire  dans 
le  commerce  pour  pouvoir  trafiquer  avec  un  avan- 
tage égal,  de  nation  à  nation  ；  par  conséquent  fe 
contraire,  qui  résulte  naturellement  du  commerce 
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li&re ,  doit  nécessairement  donner  naissance  à  des 
pertes  inévitables  et  sans  nombre  ；  mais  en  établis -. 
sont  des  compagnies,  le  gouvernemexlt, comme  ie 
dit  avec  raison  Postlethwait ,  doit,  veiller  sur  leur 
conduite  et  sur  leur  commerce;  or:  ^  nous  voyons 
par  expérience  que  le  gouvernement  n,y  réussit 
pas  toujours  ,  comment  pourra- t-il  avoir  les  yeux 
constamment  ouverts  suf  un  grand  nombre  de 
particuliers  isoles ,  qui  ne  voient  dans  la  liberté 
du  commerce  que  ia  faculté  de  feîre  ce  qu'ils 
veulent  ，  et  non  celle  de  s'unir  avec  tous  les  mar- 
chands ， pour  concourir  tous  ensemble  à  fagran- 
dissement  du  commerce  général  l 

Le  vrai  négociant  est  celui  qui  ne  perd  pas  de 
Tue  rutilité  publique  ,  et  qui  cherche  à  enrichir 
sa  patrie  par  ses  entreprises  ；  mais  malheureu- 
sement ce  n'est  pas  là  ce  <Jui  anime  celui  qui 
se  livre  à  des  spéculations  de  commerce  ；  le  seul 
motif,  suivant  Smith  ,  qui  détermine  le  capitaliste 
dans  f  emploi  de  ses  fonds ,  c'est  son  propre  profit:: 
il  ne  considère  nullement  le  bénéfice  de  son  pays. 
Le  commerçant ,  dit  Ferrières  ,  n'est  point  touché 
des  intérêts  de  sa  nation  ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  le& 
yeux  pour  s'en  convaincre. 

A  ces  réflexions  oo  peut  ajouter  que  la  con- 
currence nuisant  au  débit  des  objets  d'Europe 
dans  rinde ,  et  haussant  le  prix  de  celles  qu'on 
y  achète  ,  les  armateurs  particuliers  ont  plus  à 
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souffrir  de  cette  concurrence  qu'une  compagnie 
qui  assortit  ses  marchandises  d'envoi ,  combine 
celles  de  retour ,  et  par  conséquent  se  procure 
des  bénéfices  assurés  et  plus  grands. 

Un  irtconvétiient  du  commerce  particulier ,  c'est 
que  ，  si  un  négociant  réussit  dans  le  débit  cf  une 
marchandise,  tous  les  autres  en  portent  à  l'eiivi , 
et  par  conséquent  en  foilt  tomber  nécessairement 
le  prix  ；  c'est  ce  dont  j'ai  été  plusieurs  fois  le* 
témoin.  Or,  comme  dans  ces  circonstances  fe 
premier  soin  est  d'éviter  la  perte  ，  chacun  (Feux 
cherche  à  se  tirer  d'embarras  à  tout  prix  ,  et  la 
plupart  saisissent  le  seul  moyen  qui  leur  reste , 
celui  de  se  lier  d'intérêt  avec  les  AngFois  ,  et  de 
rapporter  en  France  des  marchandises  provenant 
du  commerce  Arïgloi^,  qu'ils  vendent  comme  car- 
gaison Françoise.  Le  négociant  s,enrîchit  par  ces 
spéculations  ，  mais  i【 appauvrit  l'Etat ,  en  faisant 
sortir  le  numéraire  qu'il  est  nécessaire  cTy  con— 
servir-  Cest  cependant  ce  q^i  est  arrivé ,  et  ce  qui 
arrivera  ，  si  le  commerce  de  l'Inde  est  libre  :  rcx- 
périence  l'a  démontré  (a),  ♦ 

Un  second  inconvénient  et  qui  est  la  consé- 
quence du  premier  ,  c'est  que  les  particuliers ,  après 
avoir  paru  en  grand  nombre  dans  un  pays  ,  n'y  re- 
viennent plus  s'ils  y  ont  éprouvé  quelques  pertes  ； 

(a)  État  du  commerce  de.  17^9  à  rjSj. 
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èt  Fînégalité  de  ces  opérations  détruit  entièrement 
fe  crédit  national. 

II  résulte  donc  qull  faut  nécessafrement  étzhlit 
des  compagnies ,  si  l'on  veut  faire  avec  avantage 
It  commerce  de  l'Inde  et  de  la  Chine  :  en  effet 
une  compagnie  fouît  de  tous  fe$f  avantages  qui 
peuvent  assurer  le  sUccès  de  ses  opérations  ；  elle 
entretient ,  dans  ses  différens  comptoirs  ,  des  fac- 
teurs qui  savent  les  langues  du  pays  ，  et  qui  con- 
ïîoissent  la  shuâtkm  des  affaires  ；  elfe  ne  livre  son 
argent  qu'avec  sûreté ,  n'achète  ses  marchandises 
de  retour  qu'à,  une  époque  favôrable ,  et  par  con- 
séquent peut  les  donner 'en  Europe  à  meiîféur 
marché  que  les  particuliers.  Cest  une  erreur  de 
croire  qu'une  compagnie  vend  phis  cher  parce 
qtfeHe  n'a  pas  de  concurrent  :  elle  est  obligée  de 
suivre  le  taux  des  compagnies  étraiigères  ,  et  de 
tégfer  ses  prix  sur  les  leurs. 

Utilité  du  Cmmerce  de  VIndt  et  de  la  Chine, 

En  consHérânt  les  produits  de  rinde  et  de  fa 
Chine  ,  on  se  persuade  facilement  que  la  France 
ïoit  se  livrer  au  commerce^e  ces  deux  contrées , 
comme  lui  étant  utile  et'  absolument  nécessaire  ； 
tuile ,  en  ce  qu'il  forme  des  marins  ,  entretient 
!i  construction  et  rafmement  des  navires',  et  vi- 
vifie nos  ports  ；  nécessaire ,  en  ce  que  l'Asie  four- 
ûiswtnt  béâaicoup  dê  marchandises  dont  nous  ne 
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pouvons  nous  passer  ,  telles  que  les  épiceries  ,  le 
sucre ,  le  café ,  la  cannelle  ,  le  salpêtre ,  le  coton  , 
le  borax ,  le  camphre ,  les  drogues  propres  à  la 
teinture  et  à  la  médecine  ；  et  la  surveillance  la 
plus  sévère  ne  pouvant  empêcher  entièrement  la 
contrebande  cFintroduire  celles  qui  sont  pure- 
ment de  luxe,  comme  les  .toileries  ,  les  mousse 考 
lines ,  &c. ,  il  vaut  mieux  que  la  France  en  allant 
elle-même  chercher  ces  objets  ,  évite  l'exportation 
du  numéraire  avec  lequel  elle  Jes  paie  aux  étran- 
gers, et  s'assure  de  la  jouissance  des  bénéfices 
qui  résultent  de  ce  commerce. 

Si  l'on  ne  se  rend  pat  à  ces  raisons,  qu,on  fksse 
attention  k  cette  phrase  remarquable  de  Davenant , 
phrase  écrite  en  1698  ,  il  y  a  plus  cTun  siècle,  et 
dont  nous  avons  raccomplissement  sous  les  yeux, 
ce  Un  pays  quelconque  ,  dit-il ,  qui  pourra  être  en 
»  pleine  possession  du  trafic  de  FInde ,  fera  la  loi 
»  k  tout  le  monde  commerçant.  ))  Ceci  mériteroit 
une  longue  explication  ；  mais  mon  dessein  n'est  pas 
. de  traiter  du  commerce  de  FInde ,  et  je  n,en  parle 
que  parce  qu'il  est  lié  avec  le  commerce  général» 
Celui  de  ta  Chine  est  avantageux,  en  ce  qu'il  ne 
demandé  aucuns  frais  extraordinaires ,  c'est-à-dire^ 
de  troupes ,  de  fortifications  et  de  marine  ；  s'il  now 
offre  peut  -  être  des  objets  dont  nous  n'avoq^ 
pas  extrêmement  besoin ,  ce  n'est  pas  une  raison 
de  l'abandonner  ；  en  effet  ,  tant  que  les  Anglois 
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ét  les  autres  nations  le  feront,  il  est  de  la  saine  po- 
litique et  de  f intérêt  de  l'Etat  de  le  continuer  ; 
(Tailleurs  la  France  ne  consommant  qu'une  foîble 
partie  des  marchandises  quVIIe  tire  de  la  Chine , 
et  en  réexportant  le  surplus  chez  l'étranger,  elle 
se  trouve  par-là  faire  un  commerce  très-lucratif. 

On  voit,  cTaprès  ce  que  je  vfens  de  dire ,  que 
le  commerce  de  Flnde  et  de  la  Chine  est  impor- 
tant ； mais ,  comme  on  pourroit  me  dire  qu'il  ne 
rest  pas  autant  que  je  le  soutiens ,  parce  qu'il  né- 
cessite beaucoup  d'argent ,  je  répondrai  à  cette 
objection  par  quelques  réflexions  sur  l'exportation 
de  l'argent. 

Exportation  de  l'Argent. 

L'économie  (Tune  nation ,  dit  Ferrières ,  consiste 
à  n'acheter  des  productions  étrangères  qu'autant 
qu'elle  peut  les  payer  avec  les  siennes.  Lorsque  la 
France ,  par  le  traité  de  1786,  sacrifia  plusieurs 
millions  pour  acheter  des  productions  Angloises , 
elle  agissoit  follement ,  parce  qu'elle  se  prîvoit  de 
numéraire ,  qu'elle  fournissoit  des  moyens  à  ses 
ennemis  ，  et  qu'elle  réduisoit  en  outre  ses  propres 
manufactures  à  rien. 

Cela  est  vrai  ；  car  tout  commerce  extérieur  est 
désavantageux  lorsque  la  nation  paie  en  argent 
des  marchandises  qu'elle  consomme  elle  -  même  ； 
mais  lorsqu'elle  les  réexporte  au  dehors  en  nature, 
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et  sur -tout  manufacturées ,  ce  commerce  est  au 
contraire  très-avantageux. 

Celui  qui  a  dit  que  la  meilleure  manière  dte  faire 
le  commerce  de  ïlnde  est  celle  où  Fon  exporte  le 
moins  d'argent,  a  montré  qu'il  étoit  plutôt  banquier 
que  négociant.  Si  un  François ,  dit  Rotous  ,  par 
quelque  spéculation  utile ,  se  détermine  à  porter 
espèces  chez  l'étranger ,  c'est  qu'il  est  assuré 
qu'elles  !ui  rentreront  avec  bénéfice  :  or ,  les  bé- 
néfices étant  la  source  véritable  de  Faugmentation 
<Iu  numéraire  et  de  la  richesse  nationale ,  îi  ne  faut 
pas  craindre  rexpor^tion  de  l'argent  dans  certains 
cas. 

Le  commerce ,  suivant  le  British  merchant,  tire 
de  l'argent  ；  mais  comme  une  grande  partie  des 
effets  importés  sont  prohibés  ,  qu'ils  sont  réex- 
portés et  vendus  au  dehors ,  cette  vente  rappbrte 
vne  somme  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  étoit 
sortie  :  wsonnement  vrai ,  et  qui  peut  convenir 
plutôt  aux  François  qu'aux  Anglois. 

On  a  donc  tort  de  s'élever  avec  tant  de  force 
contre  FexportatiQn  de  l'argent.  L'abondance  du 
numéraire ,  il  est  vrai ,  rend  h$  échanges  plus  nom- 
breux , augmente  la  circulation ,  &cHite  les  moyens 
du  travail  ；  mais  une  trop  grande  abondance  a  des 
inçonvéniens ,  et  l'on  doit  faire  à  ce  sujet  de  graves 
Inflexions. 

Lorsque  chez  una  nation  l'argent  devient  trof 
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abondant  y  il  faudroit  que  les  impôts ,  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  diminuassent  en  proportion 
de  cet  accroissement  ；  mais  c'est  ce  qui  n'a  pas 
lieu ,  ils  augmentent  au  contraire ,  fexperience  le 
prouve  :  dans  ce  cas ,  les  produits  de  l'industrie 
devenant  plus  chers  ，  ils  ne  peuvent  être  vendus 
au  dehors  :  ceci  est  arrivé  en  Hollande ,  cela  se 
voit  en  France  ,  et  cela  se  verra  en  Angleterre. 
La  principale  réussite  du  commerce  dépend  en- 
tièrement du  bon  marché  qu'on  peut  faire  aux 
acheteurs. 

II  est  donc  évident ,  d'après  les  principes  re- 
connus par  toutes  les  nations ,  que  ie  commerce 
de  rinde  et  de  la  Chine  est  profitable  ,  malgré 
rexportation  de  l'argent  ；  mais  cette  exportation 
doit  être  la  moindre  possible ,  et  elle  le  deviendra 
lorsque  le  commerce  ne  sera  pas  livré  au  premier 
négociant  qui  se  présentera  ；  enfin  ,  lorsqu'il  sera 
remis  entre  les  mains  d'une  compagnie  sage,  bien 
réglée ,  et  sur  laquelle  le  Gowernement  aura  tou- 
jours les  yeux  ouverts. 

Mais ,  si  FÉtat  doit  veiller  sur  le  commerce ,  il 
faut  que  son  attention  se  porte  également  sur  les 
manufactures.  Lorsque  notre  commerce  du  Levant 
étoit  dans  le  plus  haut  degré  de  prospérité ,  oii 
s'élevoit  contre  les  réglemens  qui  forçoient  les  fk- 
bricans  de  draps  à  leur  donner  une  certaine  di*- 
mension  ou  à  employer  telles  bu  telles  matières. 
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. Qu'est-il  arrivé  dès  que  radministratîon ,  moins 
' sévère ,  a  cessé  de  tenir  la  main  à  la  police  des 
fabrications  î  mille  sortes  de  fraudes  ont  été  em- 
ployées , nos  draps  ont  perdu  de  leur  réputation ,  et 
les  Anglois  ont  enlevé  à  la  France  une  branche  im- 
portante de  commerce  ,  qu'elle  auroit  conservée , 
sans  les  principes  prétendus  libéraux ,  ou  plutôt 
insensés  et  ignorans ,  de  quelques  esprits  chagrins. 

Si  Fon  veut  faire  du  commercé  en  France ,  et 
qu'il  soit  profitable  ,  si  Pon  veut  établir  des  com- 
pagnies pour  les  p^iys  où  elles  sont  nécessaires , 
il  ne  fiiut  pas  écouter  des  gens  qui  parlent  du 
commerce  sans  f  avoir  fait ,  ou  sans  en  avoir  la 
plus  légère  idée  ；  il  ne  faut  pas  s'adresser  aux  arma- 
teurs des  ports  ,  dont  les  intérêts  particuliers  sont 
et  seront  toujours  en  opposition  avec  les  intérêts 
de  l'État  ；  il  faut  consulter  des  personnes  impar- 
tiales , qui  aient  voyagé ,  qui  connoîssent  le  com- 
merce en  grand  et  la  manière  de  le  faire  avanta- 
geusement pour  la  France.  I{  ne  s'agit  pas  de  faire 
un  commerce  immense ,  ii  s'agit  de  le  bien  faire  ； 
plus  ii  sera  étendu  et  mal  combiné ,  plus  il  sera 
désastreux.  L'homme  qui  ne  calcule  que  les  droits 
que  FÉtat  perçoit  sur  le  commerce ,  croit  que  le 
commerce  libre  rapporte  plus  au  Gouvernement , 
parce  que  le  nombre  des  navires  est  plus  consi- 
dérable : il  est  dans  f  erreur  ；  cela  n，a  lieu  qu'ua 
moment  y  et  les  droits  deviendront  bientôt  nula 
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par  la  chute  et  la  ruine  d'un  grand  nombre  de 
négocians.  Un  commerce  sagement  dirigé  èt  suivi 
donnera  peut-être  moins  dans  le  principe  ；  mais 
en  s，augmentant  tous  les  jours ,  il  rendra  plus  par 
la  suite ,  et  rapportera  sans  cesse* 

MONNOIES. 

Les  monnoies  anciennes  existent  en  petite 
quantité  à  la  Chine ,  et  l'historien ,  privé  de  ieuF 
appui ,  ne  peut  pas  s'en  servir ,  comme  chez  les 
autres  peuples ,  pour  se  diriger  à  travers  le  laby- 
rinthe obscur  de  la  chronologie.  L'empereur  Chy- 
hoang-ty ,  outre  ses  projets  politiques  ,  jaloux  de 
transmettre  exclusivement  son  nom  à  la  postérité , 
anéantit  non  -  seulement  les  monumens  existant 
antérieurement  à  son  règne  ,  mais  encore  tout  ce 
qui  pouvoît  rappeler  le  souvenir  de  ses  prédéces- 
seurs : rien  n'échappa  à  se&  avîdes  recherches, 
tout  fut  détruit,  et  les  monnoies,  en  petit  nombre , 
qu'on  donne  maintenant  comme  les  restes  pré- 
cieux des  premiers  siècles  de  l'empire,  sont  inin- 
telligibles ,  ou  méritent  peu  de  confiance ,  si  même 
elles  ne  sont  pas  l'ouvrage  récent  de  quelques 
Chinois  rusés ,  qui  cherchent  à  gagner  de  f  argent 
en  tentant  la  curiosité  des  amateurs  de  l'antiquité» 

Tout  ce  qu'on  sah  de  ces  témps  reculés  >  c'est 
que  Tchîng-'tang ,  fondateur  de  la  seconde  dy- 
nastie , fit  exploiter,  Fan  1760  avant  J.  C"  une 
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mine  de  cuivre ,  dont  il  fit  fabriquer  des  pièces  de 
monnoie  ，  pour  être  un  moyen  d'échange  dans 
rachat  des  vivres ,  dont  le  peuple ,  tourmenté  de- 
puis long-temps  par  la  famine ,  avoit  un  extrême 
besoin. 

La  monnoie  étoit  rare  autrefois  〉  et  ne  se  fon- 
doit  que  dans  le  palais  de  l'empereur  et  sous  la 
direction  de  certains  officiers.  Ven-ty,  Fan  160 
avant  J.  C ,  la  rendît  plus  commune,  en  permettant 
de  la  fabriquer  par  -  tout  indistinctement  ；  mais 
Kao  -  tspu  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Tan  g  ^ 
îan  6 1 9  après  J.  C. ,  fut  le  premier  qui  en  fixa  le 
poids  et  en  détermina  Fempreinte  faj. 

Les  Chinois  ont  employé  pour  faire  de  la  mon- 
" îibîe ,  le  cuivre,  Fétain  ,  le  plomb,  le  fer,  la  terre 
cuite  et  les  coquillages  ；  cette  dernière  monnoie 
ne  subsista  que  fort  pèu  de  temps ,  ainsi  que  celle 
de  papier ,  fabriquée  sous  les  Yuen  Mongoux , 
et  dont  parle  Marc  -  Paul.  Certains  auteurs  pré- 
tendent qu^il  y  a  eu  jadis  à  la  Chine  des  monnoies 
d'or  et  d'argent  ；  mais  comme  ils  en  font  remonter 
l'usage  jusqu'à  Fépoque  des  premières  dynasties , 
on  peut  révoquer  en  doute  cette  assertion, 

La  rareté  du  cuivre  sous  Hong-vou  ,  fondateur 

f  a)  Le  denier  Chinois  a  huit  li^es  et  demie  de  diamètre  ；  il 
est  percé  au  milieu  d'un  trou  carré ,  et  pèse  un  tsien  deux  fcn  : 
d，un  côte  i!  y  a  ie  nom  de  l'empereur,  et  de  l'autre  deux  mots 
Tartar^. 
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Hes  Mîng,  Fan  1368  après  J.  C. ,  engagea  ce 
prince  à  renouveler  la  monnoie  de  papier  ；  mais 
elle  ne  fit  pas  plus  fortune  que  la  première  fois  , 
car  les  Chinois  ne  purent  |aniais  se  résoudre  à 
échanger  leur  argent  pour  une  matière  âussi  légère. 

L'argent  et  le  cuivre  ont  seuls  cours  à  la  Chine. 
L'or  y  est  regardé  comme  une  marchandise  pré- 
cieuse , dont  la  valeur  est  plus  ou  moins  grande. 

L'argent  n,est  pas  monnoyé  comme  en  Europe , 
mais  fondu  en  pains  plus  ou  moins  forts  ；  les  gros 
servent  pour  faire  les  paiemens  considérables ,  et 
les  autres  se  coupent  en  petits  morceaux ,  suivant 
les  besoins  des  individus  ；  aussi  chaque  Chinois 
porte -t -il  avec  lui  sa  balance  ；  elle  a,  comme  la 
romaine ,  un  plateau  et  un  poids  mobile  ；  le  bras 
qui  les  supporte  est  en  bois  ou  en  ivoire ,  et  divisé 
en  leang,  tsien  et  fin  ,  ou  taéls  ,  mas  et  condorins. 
Cette  balance  est  extrêmement  sensible ,  et  peut 
servir  pour  des  objets  pluâ  ou  moins  pesans ,  sui- 
vant qu'on  emploie  un  des  cordons  de  soie  qui 
servent  à  la  tenir  en  équilibre.  . 

Le  titre  de  l'argent  est  en  centièmes.  L'argent 
au  titre  de  quatre-  vingt  -  dix - neuf  est  celui  qui  \ 
sur  un  leang  ou  une  once  d'argent ,  a  un  fen  ou 
un  condorîn  cTalIiage  ,  c'est- à -dire  un  centième 
(Fonce.  L'argent  courant  est  de  quatre-vingt-dix-huit  ； 
il  descend  jusqu'à  quatre-vingt-onze ,  et  même  plus 
bas ,  suivant  les  circonstances.  L'empereur  et  le 
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tribunal  des  finances  ne  reçoivent  que  de  Fargent 
fin,  ou  au  titre  de  cent  ；  aussi  dans  les  paiemens 
que  les  Chinois  font  à  l'Etat ,  ils  ajoutent  trois  ou 
quatre  pour  cent  et  même  plus ,  suivant  la  qualité 
de  l'argent. 

II  s'ensuit  qu'il  n'existe  réellement  à  la  Chine 
que  la  seule  monnoie  de  cuivre  :  celle-ci  est  fondue 
et  non  frappée.  Cette  méthode  est  dispendieuse  ； 
mais  le  gouvernement  étant  possesseur  des  mines 
de  cuivre ,  n'a  pas  besoin  d'acheter  le  métal  qui 
forme  les  deniers,  et  par  conséquent  se  libère  faci- 
lement des  frais  de  fabrique. 

Le  métal  des  deniers  de  cuivre  est  cassant  ；  îl 
est  composé  de  parties  égales  de  toutenague  et  de 
cuivre  rouge  ou  blanc  ，  et  souvent  même  il  entre 
de  ce  dernier  plus  que  la  monnoie  ne  vaut  intrin- 
sèquement. Cela  pôurroit  être  sujet  à  des  incon- 
yéniens  ；  mais  le  gouvernement  veille  à  ce  que  le 
prix  du  cuivre  ne  soit  pas  assez  bas  pour  qu'on 
puisse  gagner  k  faire  de  la  fausse  monnoie,  ni 
assez  haut  pour  qu'on  fonde  la  monnoie  pour  en 
mettre  le  métal  en  œuvre  :  d'ailleurs,.  les  faux  mon- 
noyeurs  sont  punis  de  mort. 

On  compte  ，  dans  Fusage  ordinaire ,  par  leang , 
tsien  et  fen  ;  ou  taêls,  mas  et  condorins.  Il  faut  dix 
deniers  pour  un  fen  d'argent ,  mais  ce  rapport  du 
cuivre  à  l'argent  n'est  pas  toujours  constant.  Un 
leang  s  ou  une  once  d'argent  au  titre  de  cent,  vaut 
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^efquefbîs  mille  deniers ,  rarement  plus  ,  mais 
souvent  moins.  Ces  variations  ont  lieu  suivant  que 
la  quantité  d'argent  en  circulation  est  plus  ou 
moins  grande  ；  c'est  ce  qui  fait  le  profit  des  chan- 
geurs. II  faut  strictement  dix  deniers  pour  un  feu 
ou  condorîn ,  cent  pour  un  tsien  ou  mas  ，  et  mille 
pour  un  leang  ou  once  d'argent*  Chaque  mas  , 
contenant  de  quatre-vingts  à  cent  deniers  de  cuivre 
suivant  le  cours ,  est  liée  par  un  brin  de  jonc  qui 
passe  à  travers  le  trou  de  chaque  denier  et  s'ârréte 
en  dessus.  Les  changeurs  emploient  pour  cela  des 
morceaux  de  bois  creusés ,  à  l'aide  desquels  ils 
composent  et  attachent  rapidement  chaque  mas  de 
deniers. 

Les  Européens  établis  à  Quanton ,  ne  font  ou 
ne  reçoivent  de  paiemens  qu'en  piastres  d'Espagne, 
appelées  en  chinois  Yn-tsien  ,  monnoie  d'argent,  et 
valant  7  mas  2  condorins  ，  ou  108  sols  tournois 
[ 5  ft.  34  centimes]. 

La  piastre  est  reçue  dans  le  commerce  au  titre 
de  p4f  maïs  le  Hopou  ne, la  reçoit  qu'au  titre  de  93, 

Valeur  des  Aîonnoîes, 

Les  Chinois,  comme  |e  viens  de  le  dire,  comp- 
tent par  leang ,  tsien  et  fen  ，  ou  taêls ,  mas  et  condo- 
rins. Le  taël  ou  once  vaut  i  o  mas  [jï.  é^i  centim.] ; 
la  mas  vaut  i o.condorîns  [7  j  centimes],  et  le  con* 
dorin  ,  10  denîfers  [  7,5  centimes  ]. 
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Réduction  de  rArgent  de  France ,  en  Monnote 
de  Chine. 

II  faut  réduire  la  somme  à  la  plus  petite  déno- 
mination , et  la  diviser  ensuite  par  74.1  centimes  ， 
pour  avoir  des  taêls.  S'il  reste  des  chiffres  indivî - 
sibles  ,  on  ajoute  un  zéro,  et  i，on  divise  par  741  ； 
le  quotient  donne  des  mas.  On  continue  |usqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  diviser  ；  par  exemple  : 

ccntin« 

35  368  francs  =  '  3;;:。。  =  4  773  taëls  o  mas 
I  condorin. 

Réduction  de  lamonnoie  de  Chine ,  en  argent  dt  France» 

H  faut  multiplier  la  somme  par  741  centimes , 
valeur  du  taêl  ；  par  exemple  : 

4-  773  taëls  X  74 1  cent.  =  3  536  793  cent. 
7  cent,  pour  la  valeur  d'un  condorin.  Total  = 
3  536  800  cent-,  ou  35  368  francs. 

Réduction  des  Piastres  en  Taëls, 

II  faut  multiplier  la  piastre  par  7  mas  2  condo- 
rîns ,  valeur  de  la  piastre.  Le  produit ,  en  en  re- 
tranchant les  deux  derniers  chiffres ,  donnera  des 
taêls  ；  par  exemple  :  • 

2472  piastres  x  72  condorins  =  177984, 
éu  I  779  taêls  8  mas  4  condorins. 
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Réduction  des  Taëls  en  Piastres, 

H  faut  ajouter  deux  zéros  à  la  somme ,  et  la 
diviser  par  72  ；  par  exemple  : 

cond, 

333  taëls ,  ou  =  4^2  piastres  et  demie , 

dont  la  valeur  en  argent  de  France ：=  2  4^6  francs 
68  centimes. 

Les  Chinois  de  Quanton  sont  dans  l'usage,  en 
recevant  de  la  main  des  étrangers  des  piastres 
neuves  ,  de  les  marquer  avec  certains  caractères , 
pour  indiquer  qu'elles  sont  bonnes  ；  mais  non- 
obstant cette  précaution ,  comme  il  arrive  assez 
souyent  qu'ils  les  perforent  ou  les  fendent  pour 
reconnoitre  si  l'argent  est  de  bon  aloi ,  ces  piastres 
se  trouvent  alors  tellement  défibrées ,  qu'il  n'est 
pas  prudent  de  les  recevoir  sans  les  peser  ou  les 
faire  examiner  auparavant  par  des  gens  très -ex- 
perts et  assez  adroits  pour  reconnoitre  au  son,  en 
les  comptant  ，  celles  qui  sont  fausses.  Les  Chinois 
des  provinces  n'aiment  pas  à  eniporter  des  piastres 
ainsi  marquées  ou  rognées  ；  ils  les  échangent  contre 
des  neuves  ，  et  donnent  en  retour  depuis  deux 
jusqu'à  quatre  pour  cent. 

POIDS. 

Les  Chinois  emploient  deux  sortes  de  balances , 
l'une  qui  a  deux  bassins ,  et  l'autre  qui  ressemble 
à  la  romaine  :  cette  dernière  est  d'un  usage  plus 
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général.  Les  balances  ne  sont  pas  égales  par-tout, 
et  diffèrent  quelquefois  depuis  une  oncte  Chinoise 
jusqu'à  cinq  par  cent  pesant  ；  mais  celle  du  tri- 
bunal des  finances  ,:  appelée  Kouan-ty,  ne  varie 
point ,  et  sert  de  modèle  pour  les  autres.  C'est 
avec  cette  dernière  qu'on  pèse  tout  ce  qui  doit 
payer  des  droits  au  gouvernement. 

Les  Européens  sont  dans  Fusage  de  se  servir  de 
leurs  propres  balances  lorsqu'ils  vendent  ou  achè- 
tent des  marchandises. 

Cent  catis  ou  livres  Chinoises  font  un  pic  (a) 、 
qui  répond  à  123  livres  poids  de  marc  [  60  kilo- 
grammes 2  hectogrammes  o  decagrammes  5  gram- 
mes 2  decigrammes  ].  La  livre  Chinoise  répond 
à  6  hectogrammes  2  grammes  o  décigrammes  9 
centigrammes  2  milligrammes  ；  elle  se  partage  en 
1 6  taëls  ou  onces  ，  le  taël  en  i  o  mas ,  la  mas  en 
I  o  condorins  ,  et  le  condorin  en  i  o  ly. 

Réduction  des  Poids  de  France  en  Pics 氣 

II  faut  diviser  la  quantité  de  livres  ，  par  Féquî- 
valent  du  pic,  ou  par  60,2092  kilogrammes ，  pour 
^voir  des  pics  ；  ajouter  deux  zéros  à  ce  qui  reste,  eç 
diviser  encore  par  60,2692,  pour  avoir  des  catis  : 


(a)  J'emploie  ici  les  termes  en  usage  à  Qaanton  parmi  le*' 
Européens.  Le  pic  se  dit  en  chinois ,  Tan  ；  ！ a  livre  >  Kin  j  ic  tzé\, 
Leang  ；  la  mas ,  Tsien  ；  te  condorin ,  Feiu 
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s'il  reste  encore  quelques  chiffres  ,  on  les  multiplie 
par  i6  ,  et  on  divise  encore  par  60,2092  ,  pour 
avoir  des  taêls  ；  s'il  reste  ensuite  des  chiffres  ,  on 
ajoute  un  zéro  ,  et  f on  divise  de  nouveau  pouf 
avoir  des  mas  ；  par  exemple  : 

dccig. 

0090000  z     •  î  «652800  • 

飞        = i6  pics  +  -—^        =   59  catis  + 

00A092  *  00209a  '  z 

=  ^2221_  ：=  3  taéls  +  =  4 

002092  60205^  乂  ôozopa 

mas  j.  , 

Réduction  des  Pïcs  en  poids  de  France. 

II  faut  mettre  le  poids  Chinois  sous  la  plus 
petite  dénomination ,  et  le  multiplier  ensuite  par 
60,2052.  Le  produit,  en  en  retranchant  les  deux 
derniers  chiffres ,  et  divisant  par  1 6 ,  donnera  des 
kilogrammes  ；  par  exemple  : 

396  pics,  8  catis  ,  2  taêls  =  633730  taëb 
X  602092  =  387 了， 60  _  "201, kilo- 
grammes |. 

MESURES. 

La  cobe  ou  pied  Chinois  (a)  a  dix  pouces  ou 
pontes  de  longueur ,  et  chaque  pouce  dix  lignes. 
Le  rapport  du  pied  Chinois  avec  le  mètre  est 
difficile  à  établir  exactement ,  parce  que  ies  cobes 
différant  beaucoup  entre  elles  ,  les  Chinois  eu 


(a)  La  cobe  ou  pied  se  nomme  en  chinois ,  Tchcj  fe  pouce  , 
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emploient  de  plus  ou  moins  grandes  suivant  les 

circonstances. 

Les  missionnaires  qui  ont  visité  la  Chine  ,  et 
qui  ont  vu  les  mesures  en  usage  dans  ce  pays  , 
ne  sont  pas  tous  d'accord  entre  eux  sur  leurs  dî- 
inensions  ；  quelques-uns  font  le  pied  Chinois  plus 
grand  que  l'ancien  pied  de  Paris  ；  le  P.  Lecomte 
]e  ^it  plus  petit  ；  d'autres  prétendent  que  le  pied 
du  palais  de  Peking,  ne  diffère  de  celui  de  Paris , 
que  d'un  centième.  Les  mémoires  des  mission- 
naires (a)  disent  que  le  pied  Chinois  est  au  pied 
de  Paris ,  comme  264  à  266  :  le  P.  Duhalde  dît 
que  le  premier  est  au  second,  comme  97  \  est  à 
1 00  ；  enfin  ，  ceux  des  missionnaires  qui  ont  levé 
le  plan  de  Peking ,  établissent  que  le  pied  de  Paris 
est  plus  grand  que  celui  du  palais  ，  de  yj-.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  ces  différens  auteurs  varient  dans 
leurs  rapports  sur  la  dimension  du  pied  Chinois, 
ils  s'accordent  tous  à  dire  que  le  pied  du  palais 
a  une  ligne  de  plus  que  celui  du  tribunal  Kong- 
pou  ，  et  que  ce  dernier  en  a  sept  de  moins  que  celui 
des  marchands. 

MANIÈRE  DE  COMMERCER  À  LA  CHINE. 

Du  moment  qu'un  navire  étranger  est  mouîlfé 
dans  la  rade  de  Macao  ,  le  capitaine  descend  à 


(a)  Tome  VIII,  page  320. 
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terre  ou  y  envoie  un  officier  pour  se  procurer  un 
comprador  (a) faire  connoître  aux  Chinois  la 
nation  à  laquelle  appartient  le  bâtiment,  et  donner 
en  même  temps  son  nom  et  celui  du  vaisseau.  Ces 
déclarations  sont  indispensables  pour  obtenir  le 
pilote,  lequel  se  rend  à  bord  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours ,  et  se  charge  de  la  direction  du  navire. 

Arrivé  à  la  bouche  du  Tigre,  les  mandarins 
envoient  un  soldat  qui  reste  dans  le  vaisseau  jus- 
qu'à Wampou,  et  ne  le  quitte  qu'après  que  les  b% - 
teauxdes  douanes  sont  placés  à  côté  de  lui.  Dès-lors 
rien  ne  peut  entrer  ou  sortir  sans  être  auparavant 
visité ,  et  sans  avoir  acquitté  les  droits ,  excepté  les 
provisions ,  qui  ne  paient  rien. 

Une  fois  à  Wampou ,  les  bâtimens  sont  dans 
Fusage  de  se  dégréer  ；  aussi  les  Chinois  construi- 
sent-ils promptement  des  bancassaux  ou  espèces 
d'angars  faits  en  bambou  et  garnis  de  nattes ,  qui 
servent  à  déposer  les  agrès  et  à  loger  les  matelots 
malades. 

Trois  ou  quatre  jours  après  l'arrivée  du  bâtiment 
à  Wampou ,  le  Hopou  ,  chef  des  douanes  pour  le 
commerce  des  Européens  ,  se  rend  à  bord  accom- 
pagné des  marchands  hannistes  et  des  linguas, 
pour  procéder  au  mesurage  du  navire  ；  ce  qui  a 
lieu  en  présence  du  capitaine  ou  du  subrécargue. 


〜 Chinois  qiû  acheté  les,  TÎTftt. 
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Cette  opération  est  absolument  nécessaire  pour 
pouvoir  obtenir  ia  chappe  ou  la  permission,  de 
décharger  la  cargaison. 

•   Dès  qu'on  a  cette  permission ,  on  commence 
par  retirer  Fargent,  qu'on  envoie  toujours  k  Quan- 
ton  dans  la  chaloupe  du  navire.  On  en  payoït  au- 
trefois le  dixième ；  mais  depuis  1736  on  ne  paie 
plus  rien.  Quant  aux  autres  marchandises ,  on  en 
prend  note  ,  et  une  fois  déposées  dans  des  bateaux 
du  pays,  elles  sont  reconnues ,  pendant  la  route , 
à  chaque  douane ,  et  entièrement  visitées  à  Quan- 
ton ,  lors  du  débarquement ,  par  les  mandarins , 
qui  se  rendent  exprès  pour  cela  ou  dans  la  maison 
occupée  par  les  Européens ,  ou  chez  les  marchands. 
II  faut  avoir  soin  de  mettre  deux  ou  trois  mate 一， 
lots  dans  chaque  bateau ,  pour  veiller  à  ce  qu'on 
ne  vole  rien  ••  cette  précaution  est  sur-tout  indis- 
pensable dans  le  chargement  du  navire ,  car  les 
Chinois  sont  très -adroits  pour  enlever  les  caisses 
et  en  substituer  d'autres  exactement  semblables 
soit  pour  la  forme ,  soit  pour  le  poids ,  mais  ne 
contenant  que  des  cordages  ou  d'autres  bagatelles , 
à  la  place  des  thés  ou  des  soies. 

Les  frais  du  déchargement  sont  au  compte  du 
navire  ；  ceux  du  chargement  regardent  les  han- 
nistes ,  qui ,  dans  cette  dernière  circonstance , 
doivent  procurer  les  bateaux  nécessaires  pour  em- 
barquer les  effets  dont  on  a  donné  la  note  au  lingua. 

II 
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II  est  bon  de  savoir  que  f  argent  une  (bîs  des - 
cendu  à  Quanton  ,  il  n'est  plus  permis  de  le  rem* 
porter  ,  sinon  en  fraude  ；  ce  qui  est  sujet  à  des  in- 
convéniçns  :  jl  est  donc  essentiel  pour  un  navire 
qui  .auroit  une  somme  d'argent  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'il  destineroit  à  l'achat  de 
sa  cargaison  ,  de  ne  descendre  que  ce  qui  lui  est 
nécessaire  ；  mais  cela  n'arrive  point ,  Fusage  étant 
de  n'apporter  en  Chine  que  Fargent  dont  on  peut 
avoir  besoin.  .1 置 en  est  de  même  du  cuivre  et  du 
fer  :  ces  deux  matières  une  fois  mises  à  terre  k 
Quanton  ,  ne  peuvent  plus  en  sortir.  J'ai  vu  dés 
étrangers  qui  avoient  apporté  avec  eux  des  objets 
à  l'usage  du  navire ,  éprouver  mille  difficultés  pour 
pouvoir  les  remporter  avec  eux. 

Lorsqu'on  a  des  effets  qui  ne  peuvent  s'ex- 
porter, ou  dont  les  droits  sont  considérables ,  en 
ce  qu'ils  sont  à  la  volonté  des  mandarins,  Fusage 
est  <f  emporter  ces  articles  dans  le  canot  du  capi- 
taine portant  pavillpn  à  Farrière  ，  parce  qu'alors 
on  n'est  visité  qu'au  départ  de  Quanton  et  à  Far- 
rivée  à  Wampou ,  et  nullement  pendant  la  route. 
Dans  cette  circonstance  on  paie  aux  mandarins  un 
demi-droit  seulement,  ou  même  moins,  suivant  les 
arrangemens  qu'on  a  pris  avec  eux. 

II  est  nécessaire  cependant  de  ne  pas  trop  ré- 
péter ces  sortes  cTenvois ,  pour  ne  point  perdre  le 
privilège  du  pavillon ,  que  les  Chinois  cherchent  à 

TOME  III.  Q 
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skolif*  Ce  pHvUége  a  été  accordé  à  la  demande 

^  f  rançois. :  , ' 

I^e$  v^is^eaux  prennent  ordinaireinem  leur  en-i 
tî^r  chargement  à  Wampoai  ；  mais  sîife  sont  fort 
g^^nds  et  qu'ils  tirent  beaucoup  d'eau,  lis  se  ren- 
4jent  k    seconde  barr£,  où  ils  achèvent  de  prendre 
IfHir  c^rgaisoa.  Lorsque  le  bâtiment  ^sft  totaijement 
priH  à  partir ,  fe  capitaine  en  prévient  le  hannîste/ 
pçwgvie  celui-ci  demapda  au  Hopcu  fa  grande 
çjb^ppe  ou  la  permission  de  sortir  ,  et  la  faculté 
fi'avoii  un  pilote.  II  est  bon  de  conserver  cette 
glande  ch^ppe,  même  après  avoir  Repassé  Macao, 
pagrce  qi^^elle  nanonce  que  le  l>idinent  qui  en  est 
portevir  a  satisfait  aux  droits,     qu'elle  engage  ks 
Chinois  à  lui  prêter  assistance  en  cas  cTaçcident. 
' Pès  qyç  les  navires  d'Europe  sont  partis,  fes 
^ubréç^gue$  djes  compagnies  qui  résident  à  Quan? 
tpn  œntiFa^çtent  avec  les  hannistes  pour  les  mar- 
cfian^i^s  j^éççsaaires  aux  chorgemens  prochains. 
C^t^  avantage  que  n^ont  pais  les  pégocians  par-^ 
ti^nliers ,  qui  me  peuvent  faire  dfs  contrats  avîe<* 
Ie，  marchands  qu'après  leur  arrivé  à  Quanton  ； 
qui  demande  uiue  parfaite  connotssance  de  la 
^imatioa  des  marchands  ；  car  o&  est  dans  Fhafep 
tude  de  ieur  donner  de  Farg^nt  en  avance,  et  sou- 
yent  pour  I9.  moitié  de  la  valeur  des  marchandises 
contractées. 
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MARCHANDISES  D  EXPORTATION. 
,  Thés. 

Le  thé  fut  longtemps  inconnu  en  Europe;  mais 
depuis  que  les  HoHandois,  dans  le  commencement 
du  XVI !•*  siècle,  en  introduisirent  Fusage ,  la^ con- 
sommation en  est  devenue  prodigieuse. 

II  y  a  cent  ans  et  plus  que  Fimportation  du  thé 
en  Angleterre  ne  passoit  pas  Cinquante  mille  livres 
pesant,  tandis  qu^actueUement  elle  s'élève  à  dîx- 
huit  et  vingt  miHions.-  D'où  peut  provenir  cette 
augmentation  î  Les  Anglois  doivent -ils  boire  du 
thé!  ont -ils  les  mêmes  raisons  que  les  Chinois  » 
et  doivent - ils  les  imiter  dans  un  goût  généralement 
adopté  et  reçu  parmi  ce  peuple  ！ 

La  manière  de  vivre  à  la  Chine,  et  la  qualité  des 
eaux ,  nécessitent  Fusage  du  thé.  Premièrement  ； 
Je  peuple  mange  beaucoup  de  graisse,  et  a  besoin 
(Tune  boisson  qui  en  facilite  la  digestion  :  secon- 
dement, les  eaux  n'étant  pas  bonnes  par-tout,  et 
d'ailleurs  les  Chinois ,  qui  n'attachent  aucun  prte 
à  s'en  procurer  de  pures ,  prenant  indifféremment 
celles  qui  se  présentent  sous  la  itiaîn,  il  leur  im- 
porte <f avoir  une  substance  quelconque  pour  en 
corriger  la  mauvaise  qualité. 

L'usage  du  thé  k  la  Chine  est  une.jiécessîté  et、 
non  une  déKéatesse ,  et  la  preuve  qu'on  peut 
en  donner,  c,e"  qu'on  l'y  prend  sans  sucre  et 

Q2 
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sans  lait.  En  Angleterre ,  aucune  de  ces  raisons; 
n'existe  ；  f usage  du  thé  n'est  qu^une  affaire  d*ha- 
bîtude ,  et  la  mode  a  fini  par  feîre  d'une  chose  de 
fantaisie  un  objet  de  première  nécessités 
: Mais  de  cette  nécessité  même  il  est  résulté  de  pré- 
cieux avantages.  En  effet  ，  le  commerce  de  Chine 
of&e  à  FAngleterre  un  grand  débouché  pour  ses  lai- 
pages  , lui  procure  des  droits  considérables  et  donne 
à  la  compagnie  de  grands  profits.  On  doit  donc 
croire  que  l'importa tîon  du  thé  dans  la  Grande- 
Bretagne  ， considérée  sous  ces  difFérens  rapports  ， 
aura  toujours  lieu  ；  car  le  gouvernement  n'envi- 
sage que  ses  intérêts ,  et  s'embarrasse  peu  si  cet 
objet  de  consommation  est  bon  ou  nuisible  à  la 
santé  des  particuliers. 

Les  Chinois  boivent  du  thé  noir ,  cohime  étant 
beaucoup  plus  doux.  Les  Anglois  préfèrent  ie  thé 
vert ,  comme  ayant  plus  de  montant  ；  mais  cette 
dernière  espèce  est  corrosive  et  attaque  les  nerft  : 
ç*est  ce  que  fai  éprouvé  pendant  un  long  séjour i  à 
Quanton. 

*  Une  règle  générale  à  W  Chine ,  c'est  qu'il  ne 
faut  point  boire  de  thé  à  jeun  ，  car  il  pgut  occa- 
sionner des  tremblemens  de  nerk  et  donner  des 
vertiges  ，  sur-tout  aux  personnes  ipaigresw  Laissons 
donc  l'usagedu  thé  à  ceux  qu'un  embonpoint  con- 
sidérable met  à  ftbrLde  ses  atteintes  :  cette  boissofi 
peut  leur  convenir  ；  mais  elle  est  pern;dçi)se  aux 
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hommes  maigres  ,  et  principàlemént  aux  femmes , 
dont  le  système  nerveux  est  plus  fiicile  à  ébranler 二 

Le  mot  tkéesi  un  patois  du  Fo-kien,  car  dans  la 
langue  Mandarine  on  dit  Tcha. 

On  distingue  deux  sortes  de  thés ,  ie  thé  vert 
et  ie  thé  noir.  Avec  ces  deux  espèces  on  forme 
tous  les  autres.  Le  terroir ,  la  culture  et  la  cueillette 
des  feuilles  produisent  les  variétés* 

Le  thé  croît  également  sur  les  montagnes  et 
dans  les  plaines  ；  il  préfère  un  s(fl  léger  et  pierreux. 

On  sème  le  thé  en  mars ,  en  mettant  dans  chaqùe 
trou  sept  k  huit  graines ,  dont  il  ne  lève  souvent 
qu'une  ou  deux.  Les  |eunes  plants  sont  rjepi- 
qués  ,  placés  par  rangées  et  espacés  entre  eux  de 
trois  à  quatre  pieds.  On  peut  récôlter  les  feuilles 
du  thé  trois  ans  après  l'avoir  semé  ；  mais  il  fàut 
avoir  soin  de  renouveler  les  plantes  tous  les  cinq 
ou  six  ans,  sans  quoi  la  feuille  devient  âpre  et 
dure. 

La  manière  de  cultiver  le  thé  n'est  pas  la  même 
par-tout.  Dans  la  province  de  Kiahg-nan  on  f em- 
pêche de  s'élever  au-delà  de  six  à  sept  pieds  ；  ail- 
leurs on  le  laisse  croître  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds. 

L'arbuste  du  thé  est  touffii  comme  un  rosier  ； 
les  branches  poussent  d'en  bas ,  les  feuilles  sont 
pointues  et  dentelées.  La  fleur  est  blanche^,  en 
fbrme  <j[e  rose ,  composée  de  six  pétales.  La  baie^ 
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est. ronde,  un  peu  alongée,  et  ressemble  à  «né 
petite  noix  charnue*  Les  feuilles  de  thé  se  récoltent 
au  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin  du  prin- 
temps. On  en  distingue  trois  qualités  ；  leâ  feuilles 
nouvelles  prises  sur  de  jeui^es  piants  ，  celles  qui 
poussent  ûnmédkiteDient  après ,  enfin  celles  qui 
yienpent  en  dernier  lieu.  Les-  feuilles  des  extré- 
mités des  branches  et  d'en  haut  sont  tes  pfc, 
tendres;  celles  du  milieu  de  Farbuste  le  sont  moins  î 
celles  qui  croissenf  en  bas  sont  grossières.  La  cou- 
leur des  feuilles  dépend  du  temps  où  elles  sont 
cueillies  ；  elles  sont  vert-dair  au  coninïejncement 
du  printemps  ,  vert -plombé  au  milieu  ,  et  vert - 
noirâjre  k  la  fin  de  cette  saison.  Lorsqu'elles  sont 
recueillies,  on  les  ejqpose  au  bain  de  vapeur  ；  on 
les  roule  en  ]eà  tenant  sur  des  plaques  de  fer  ou 
de  terre  cuite  ,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  On 
fait  la  même  opération  pour  les  feuiltes  de  thé  vert> 
mais  on  ne  les  expose  pas  à  l'ardeur  du  soleil  ；  ce 
qui  les  rendroît  noires.  Le  thé  àppelé  Tchu-tcha  est 
. rouW  i-  la  main  avec  plus  de  soin  que  les  autres. 
Les  thés  nom  portent  généralement  de  la  pro-; 
vince  deFo-kien.  Le  plus  commun  est  le  Bouy  ; 
viennent  ensuite  les  thés  Campouy ,  Congfbu , 
Saotchon  ，  Paotchon  et  Pekao  :  il  y  a  en  outre  un 
thé  noir  nommé  Aniay ,  qui  est  cultivé  dans  h 
Kiang-naii ,  mais  cette  espèce  n'est  pas  universel- 
lemem  exportée. 
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Le  Kfimg"nfln  produit  les  thés  V»a ,  satôir  { 
le  Songio ,  ie  Toilkay ,  le  Hdy^ien  ；  le  Hàysuétt- 
skîne ,  le  Tchu-tcha  et  le  Chulan.  Ce  dernier  dôH 
son  odeur  à  la  fleur  du  Lan-hoa  qu'on  y  mêle. 

On  renferme  les  thés  noirs  dans  des  barses  [pa- 
nîfils  .de  bambou  ].  gailiies  de  plomb' 》 ces  barses 
pèfiwt  de  trente  、&  quarante  caib  ；  il  en  tîédt  i 
Quànton  p9:r  h  rifière,  maïs  les  |on<|ttes^  nmè-^ 
neni  une  plus,  grande  quantité  par  mtté 

' Les  thés  v«rtb  saut  mis  diiîs       bohcfif  dé  bôî^ 
é^emént  gkmâes  fie  piomb  :  ces  cât&66s  pèsétU 
dspms  jjutiiiîberctnq;  catis  jus^*^  mb^ktitè  ét  pla^« 
iOutre  les  thés  dont    Tiens  <k  pif  ter  "il  y  eA  â 
qui  sont  peU  oonniis  à  Quanton  ,  et  ^Aattéft  qtif 
solit  très -ratés 7  c'est  ce  qntt  noué  âtoAs  |^  Voir 
pendant  noUe  v^age  à' Peking  ；        iteidîstè  k  ttt 
égkrd  beaucoup  de  cfaarlsftaiiîsinei  Lé  thé  impél'îàf^ 
appelé  Mao-tcha,  est  compo^  ûe  fdUiHéd  iléiH 
Télies  recueiilies.sur  Jcs  ； ennes  pbmiis  dû  thé  Vou- 
yH!kîha«  Celui  (|u\ai9  nomme  Pou^tii-tdsA  Ittê  soft 
liom  dtii  viità^  Pouneul.du  Kiang^na»  ^  pi*è5  du^ 
quel  il  croît.  L'arbuste  qui  produit  cette  e^ècé  âé 
j  est  abandoiiné  k  ss  croissance  Aâturèiie  5  il 
e»t  tovtfiu  ；  ses  fruilfea  sont  kmgues  et  épaisse" 
Ce  thé  est  doucéfcnx  àu  goût  et  n'a  rien  d'âr^éabfe  i 
îl  s'enipioie  dans  ieis  cd^jnes  et  ie  cw»  déf  vefttre  ； 
il  rend  'Fappéth  î  ia  dcné  est  d'un  '<m'  deux  gr0s* 
Oxt  donne  deux  ou  tros.  bouffions  ^  céthé ,  ens^ktf 
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on  le  laisse  infuser  duns  Je  même  vase  qu'on  tient 
Bien  fermé  :  il  faut  le  boire. le  plus  chaud  qu'il  est 
possible. . 

Qualités  des  thés. 
_  » 

Le  thé  Bouy ,  pour  être  de  bonne  qualité  ，  deît 
avoir  le  coup.d'œil noir,  lesifeuiHes  June  moyenne' 
grandeur ,  un  peu  arrondies  et  fougeâtres^  Si  ce 
thé  pique  la  main  au  toucher  ,  et  qu'il  résiste ,  c'est 
tine  preuve  qu'H  est  bien  sec;  s'il' se  brise, ;ii  est 
alors  trop  rôti,  ou  trop  vieux.  'Ueau  dans  laquelle 
on  fa  mis  infuser  (ou  la  teinture)  ,xioitétrc  tfupe' 
couleur  jaunâtre  foncée  et  satis.âpreté  au  goût..  Le 
prix  du  pic  de  thé  Bouy  ，  coûte  de  i^^à  i   taôii.-  ''、' 

Le  thé  Conigfou  est  supérieur  ain  Bouy  et  coûte 
plus  cher.  Sa  teinture  à  l'eau  est  pias  légère  ettir» 
$ur  vert  ；  i(  a  rarement  une  odeur  agréable.  Le 
pic  coûte  de  2  ;  à  a/  taêls. 

Le  thé  Saotchon  communique  à  Peau,  une  helfe^ 
teinture  verte  ；  il  a  une  odeur  agréable.  Ses  feuilles 
doivent  être  sans  taches.  Le  pic  coûte  de  4o  à 
50  uêls. . 

Le  thé  Pekao  a  la  teinture' légère  et  tirant  sur  le 
vert  ；  il  sent,  k  violette  et  répand  une  odeur  très - 
suave.  Le  pic  coûte  de  j4  ^  6a  taêis* 
. Le  thé  impérial  a  le  coup  d'oeil  vert  ；  sa  teinture  à 
Feau  est  également  verte.  Ses  feuilles  sont  grandes  « 
tfun  beau  vert.  Lorsqu'elles  smt  dépIo]fées  dans 
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Fcau ,  on  n'y  A)ît  point  apercevoir  de  taches.  Ce 
th€  a  une  légère  odeur  de  savon* 

Les  feuilles  du  thé  Songio  sont  plus  longues  et 
plus  pointues  que  celles  du  thé  noir  ；  elles  doivent 
être  sans  taches  et  non  ternes.  On  doit  rejeter  le 
Songio  dont  les  feuilles  sont  jaunes ,  parce  qu'alors 
il  est  d'une  qualité  inférieure  ；  il  faut  en  faire  au- 
tant lorsqu'il  a  fodeur  de  la  sardine.  JLe  coup  d'œil 
du  Songio  doit  être  plombé ,  ét  sa  teinture  à  l'eau 
doit  être  verte.  Ce  thé  est  corrosif  ；  il  coûte  de  24 
à  26  taëls  ié  pic. 

Le  coup  (Toeil  da  thé  Haysuen ,  ïorsqu,i〖  est  bon , 
est  plombé  ，  et  sa  teinture  à  Feau  est  d'un  beau 
vert.  Ses^fêuîHes'  sont  belies  ,  sans  taches  ，  et  se 
déploient  entièrement.  Ce  thé  a  beaucoup  de  mon- 
tant, et  a  une  légère  odeur  de  marrons  grillés  ；  H 
coûte  de  50  à  60  taêls  le  pic. 

Le  thé  Tçhu-tcha  coûte  depuis  65  jusqu'à  70 
taêls  le  pic?  -  •；' 

Les  thés  fins  s'éprouvent  à  l'eau.  L'odeur ,  le 
goût  et  le  montant  décident  de  leur  qualité»  Les 
feuilles  en  doivent  être  bien  conservées  :  pour  les 
éprouver  ,〜6n.  en  prend  uné  jqùantité  égale  à  un 
condorin  pesant  [  trois  à  quatre  décigraminés  ] , 
qu'on  met  dans  une  tasse  ；  on  jette  ensuite  dessus^ 
de  feau  de  fontaine  bien  jpure  et  bien  bouiHante  , 
et  on  le  couvre  avec  la  soucoupe  sur  laquelle  on 
verse  de  l'eau  chaude  pour  entretenir  la  chafeur» 
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Lorsque  le  thé  est  resté  assez  long-tenipé  pour  que 
ses  feuilles  soient  entièrement  déployées ,  on  les 
ttamme ,  àinsi  que  k  teinture  qu'elles  ont  donnée  | 
à  Feau.  i 
RÉC£f»T10K  DES  THÉS. 

Thés  Èouy,  I 

Les  caisses  étaiH  numérotées  et  pes— s  (a),  o» 
examine  les  barises  ou  boîtes  de  thé ,  pour  s'assurer 
que  le  dessus  n'ejt  pas  humide  ；  on  les  .vidç  dans 
le  magasin,  et  s'il  n'y  a  point  de  portion  moisie, 
ou  met  le  thé  dans  les  caisses  pour  y  être  foulé  par 
les  coulis*  Les  çaisses  upe  fois  rempliei^  >  exacte- 
ipent  fermées  et  pesées,  on  les  emportât,  ., ou  bien 
on  les  laisse  chez  ies  marchands,  pour  y^^ètre  char- 
gées dans  les  bateaux  du  pays ,  qui  leç  trai^sportent 
à  Wampou.  , , 

,^hés  verts.      一，， ： , ；, 

On  répand  ces  thés  pour  examiner- «Us'  ^nt 
conformes  à  la  montré  >  ensuite  on  fès^  iriêt  dsins 
ies  caisses.  li  est  à  propos  ►d'avoir  une  pfdiiche  de 
la  grandeur  de  fa  caisse,  pour  queles^cdufe  pèsent 
égalemént  sur  les  feuittes  et  ne  les  brisent  pas  en 
les  feniant.  '；, 

(A )  Outre  le  poid^  dfi  cbaqUe  caisse ,  oh  dédiât  p^r  ks  ptu» 
grandes  une  livre  et  demie  pesant ,  une  livre  pour  les  moyennes  ^ 
et  une  demi-Iîvrc  pour  lés  petites,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  " 
poids  dti  dottS  et  du  papfer  dônt  on  ks  garnit.  * 
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'  Thés  fns. 、 

On  n'ouvré  pas  toutes  les  caisses  des  thé&  fins , 
mais  on  en  prend  au  hasard  une  douzaine  dans  le 
nombre  de  celles  qui  ïbrment  ia  chappe  (a).  On 
lés  vkïe  pour  examiner  si  le  thé  eit  conforme  à  la 
itiontfè,  et  on  te  remet  ensuite  dârtg  ht  caisse ,  dont 
oii  a  la  précauttort  de  faire  souder  ïe  plomb  qui , 
générâlément,  garnit  rintérreuir  deis  caisses  de  tous 
fes  thés. 

Alun  d'Emouy, 
Le  pic  d'alun  coûte  de  ^  à  3  taêls. 

Anis  étoile. 

L'arbre  qui  produit  Fanis  croît  dans  la  province 
de  Quang-sy  ；  son  fruit ,  en  forme  d'étoile,  répand 
une  odeur  suave ,  mais  très-forte.  H  est  impossible 
de  se  le  procurer  frais  ,  car  les  Chinois  sont  dans 
f  usage  de  passer  au  fei^tout  ce  qu'ils  apportent  à 
Quahton. 

ÎI  faut  enfermer  Fanis  dans  des  caisses  de  bois 
garnies  de  plomb  en  dedans ,  et  les  faire  souder 
après  qu'elles  en  ont  été  remplies  ；  ca»son  odeur 


I       f  a)  On  appelle  chappe  un  certain  pombre  de  ^caisses  de  thés  ； 
I    il  y  en  a  depuis  quatre-vingts  jusqu'à  quatre, cents  caisses.  Toutes 
！    ces  chappei  portent  diffcrens  noms ,  qui  servent  à  reconnoitre  les 
thés ,  et  qiy  indiquent  ordinairemeht  les  U«uk  d,6ù  \h  provkunénu  ^ 
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est  si  pénétrante,  que,  sans  cette  précaution  ，  elle 
se  communiqueroit  aux  autres  marchandises.  Le 
pic  d'anis  étoHé  coûte  de  9  à  10  taéis. 

Borax. 

Le  borax  s'apporte  du  Thibet,  et  entre  à  la  Chine 
par  les  provinces  de  Setchuen  et  de  Yunnan.  li  y 
en  a  de  deux  espèces;  celui  qui  est  épuré  est  crys- 
lallisé  en  morceaux  cTun  pouce  cTépaisseur  sur 
quatre  à  cinq  de  largeur.  Il  faut  avoir  soin  de  le 
tenir  renfermé  et  à  rabri  de  l'air,  car  sans  cela  il 
perd  sa  forme  et  se  réduit  en  farine. 

Celui  qui  n'est  pas  purifié  est  verdâtre  ou  rou- 
geâtre  :  il  est  en  masse  et  a  le  coup  d'oeil  gras  et 
pâteux.  L'air  n'agit  pas  sur  lui. 

Le  borax  qu,on  achète  à  la  Chine  est  plus  pur 
que  celui  qui  vient  du  Bengale.  Le  pic  coûte  de 
ao  à  30  taëls. 

Cannelle* 

La  cannelle  croît  dans  H  Quang-sy.  Sa  couleur 
est  jaune-clair  tirant  un  peu  sur  le  gris  ；  elle  est 
moins  forte  que  celle  de  Ceyian ,  et  très-inférieure 
à  celle  de  la  Cochînchine ,  dont  l'écorce ,  brune  et 
grise  en  deliofs ,  est  tellement  remplie  d,huile  es- 
sentielle , qu,il  suffit  de  la  presser  avec  les  doigts 
pour  la  feire  parohre  au  dehors.  Le  pic  de  can- 
nelle coûte  de  12  k  24  taêls ,  et  le  même  poids  de 
fleur  se  vend  de  12  à  15. 
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Camphre, 

Le  camphrier  est  un  arbre  élevé ,  qui  pousse  dans 
la  province  de  Yunnan  ；  il  devient  gros  ，  et  peut 
fournir  des  planches  d'une  grande  largeur.  Son 
bois  est  veiné  ,  et  a  une  odeur  pénétrante  :  aussi 
n'est-îl  pas  attaqué  par  les  vers. 

Le  camphre  est  en  pains  ronds  cFenvîron  cinq 
doigts  de  diamètre.  Les  Chinois ,  pour  le  febriquer , 
prennent  les  branches  nouvelles  du  camphrier,  les 
coupent  par  morceaux ,  qu'ils  font  tremper  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  avant  de  les  faire  bouillir 
dans  une» marmite ,  dans  laquelle  on  le  laisse  jus- 
qu'à ce  que  le  suc  qui  sort  des  branches  s'attache 
au  bâton  qui  sert  à  les  remuer.  Ce  suc  est  passé  et 
mis  dans  un  bassin  de  terre  où  il  se  fige.  On  prend 
alors  de  la  terre  bien  fine ,  dont  on  &il  une  couche 
dans  le  fond  d'un  bassin  de  cuivre  rouge  ,  sur  la- 
quelle on  place  alternativement  une  couche  de 
•mphre  et  une  de  terre  ，  jusqu'à  ce  que  le  bassin 
soit  ptein  ；  mais  ayant  rattention  de  finir  par  une 
couche  de  terre  sur  laquelle  on  étend  des  feuilles 
de  Pou  "ho  f  PouUot ]  •  Après  avoir  recouvert  ce 
bassin  (Tun  autre  qu'on  lute  avec  soin ,  on  les  ex- 
pose tous  les  deux  à  un  feu  égal  j  mais  pas  trop 
fort ,  et  au  bout  tfun  certain  temps ,  et  qu'ils  sônt 
lefroîdîs  ,  on  trouve  le  camphre  sublimé  et  attaché 
au  fond  du  bassin  supérieur* 
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Cette  opération  n'a  lieu  qu'une  seule  fois ,  ef  se 
fait  sans  beaucoup  de  soin  ；  aussi  n'est-îl  pas  sur- 
prenant que  le  camphre  soit  peu  épuré  et  souvent 
plein  de  terre.  Le  pic  de  camphre ^de  la  Chine  coûté 
de  20  à  28  taêlà. 

Cette  racine ,  qui  vient  du  Setchuen  est  ，  en  de- 
dans,  d'un  blanc  jaunâtre  mêlé  de  veines  rouges , 
et  en  dehors  (TuYi  brun-foncé.  Pou^  être  bonne , 
elle  doit  être  lourde ,  peu  chargée  en  couleur  dans 
Fintérieur  ,  et  point  piquée  ni  cariée.  Les  Chinois 
ia  mangent  dans  les  temps  de  disette ,  et  prétendent 
qu'elle  engraisse.  Le  pic  coûte  de  2  ^  ^  taéls. 

Galanga^ 

C'est  la  racine  noueuse  d'une  plante  qui  croh  à 
près  de  deux  pieds  de  hauteur ,  et  dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  dû  myrte. 

H  y  a  deux  sortes  de  galanga.  Celui  de  Java  a 
ia  racine  plus  grosse  et  plus  épaisse  que  celui  ék 
fa  Chine  ；  mais  ce  dernier,  quoique  plus  petit,  est 
d'une  qualité  supérieure  et  beaucoup  plus  odorant 
que  \e  premier.  Le  pic  coûte  de  i  7  à  i  taêls. 

Ginseng  de  TartarîCf  ' 

Cettg  racine  ^st  lourde  et  transparente  ；  die  est 
réservée  pour  l'empereur.  Les  Chinois  en  vendent 
quelquefois  ,  mais  souvent  ce  n'est  que  du  ginseng 
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de  Canada  préparé,  s  Le  ginseng  de  Tartane  coûte 
depuis  10  t^êls  [75  Kv.]  fusqu'à  18  [135  liv.] 
poiir  un  taêl  dû  poids  [un  peu  plus  d'une  once]*; 

Mercure. 

Le  mercure  provient  dvi  Yunnan,  Celui  qu*on 
vend  à  Quanton  est  tel  qu，on  le  retire  des  mines» 
Les  Chinois  ie  falsifient  souvent*  Le  pic  coûte  de 
à  40  taêls* 

On  trouve  aussi  à  Quanton  du  cinabre.  Celui 
de  la  province  de  Fo-kien  est  très  -  beau  ；  c'est  le 
seul  qu'on  exporte.  U  vient  en  petites  caisses  con- 
tenant cent  paqiuets  de  douze  taéKjiffant.  Le  pic 
coûte  de  50  \  i  jo  t^i[%^  41^ 

•  Afusç. 

Le  musc  vienr  du.  Cheni"sy,  du  Chan-sy,  du 
Setchuen  et  c)u  Yunnan.  Le  meilleur  est  celui  de 
Tiinquin.  L'animal  qui  le  donne  est  grand  comme 
une  chèvre  :  aussitôt  qu'il  est  tué ,  on  coupe  la 
bourse  qui  rcnfenne  le  mu$c  ；  on  la  lie  fortement, 
et  on  ia  fait  sécher  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit 
réduite  en  grains  jaunâtres.  Le,  musc  dans  cet  état 
çst  ie  plus  estimé  ；  celui  q 擄 est  en  poudre  fine  est 
d'une  qualité  inférieure. 

On  est  souvent  trompé  en  achetant  du  musc  ， 
çar  les  vessies  qu'on  vend  pour  du  véritable  musc  y 
n^  sont  quelqueibia  qu'une  portion  de  peau  ，  dans 
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laquelle  on  â  mêlé  du  sang  de  f animal  avec  du 
bois  pourrL  Les  acheteurs  brûlent  un  peu  de  musc  ； 
s'il  se  consume  entièrement ,  c'est  une  preuve  qu，ii 
est  bon  ；  mais  s'il  laisse  un  résidu  charbonneux , 
il  est  falsifié  :  d'autres  fois  ils  font  traverser  la  vessie 
par  un  fii  imprégné  de  jus  d'ail  ；  si  ce  fil  perd  son 
odeur ,  ils  regardent  ie  musc  comme  véritable.  En 
général ,  il  est  difficile  de  bien  connoître  cette  mar- 
chandise. Le  cati  ou  livre  de  musc  coûte  de  30  à 
37  taëls. 

Nankins, 

La  mafeiu^partie  des  toiles  appelées  nankin 
sont  fabriqudHpins  ie  district  de  la  ville  de  Song- 
kiang-fou  dMr.Ie  Kiang-nan ,  et  sommités  avec 
un  coton  naturellement  jaunâtre  et  roussâtre.  Les 
rouleaux  de  nankin  contieniaent  dix  pièces ,  sur 
lesquelles  il  y  en  a  toujours  quatre  plus  fines  que 
les  autres.  II  feut  avoit  i，attentîon ,  lorsqu'on  re- 
çoit ies  toiles  de  nankin  ,  de  s'assurer  si  elles  sont 
conformes  à  la  montre,  et  si  fon  n'y  a  pas  inséré 
quelques  pièces  de  seconde  ou  de  troisième  qualité. 

La  meilleure  manière  de  charger  les  nankins  à 
bord  des  navires ,  est 電 e  les  mettre  en  caisse  ；  on 
perd ,  il  est  vrai ,  un  peu  d'emplacement ,  mais  les 
nankins  se  conservent  mieux.  Les  Espagnols  sont 
dans  Fusage  de  les  presser  et  d'en  faire  des  bailots, 
qu'ils  goudronnent  ensuite.  Cette  méthode  est 

bonne. 
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.bonne  9  maijs  elle  deibande  un  peu  plus  de  temps. 

II  y  a  deux  sortes  àe  nankins  ；  ies  uns  sont  larges 
et  ont  dix  -  huit  cobes  de  long ,  les  autres  sont 
étroits  et  n'ont  que  quatorze  cobes  de  longueur. 
Le  cent  des  premières  pièces  coûte  de  66  à.  89  taëls, 
<:dui  des  secondes  de  34  à 

Les  toiles  dites  nankins  blancs  sont  fabriqvies 
à  Finstar  des  nankins  jaunes  ,  mais  le  tissu  en  est 
cependant  moins  serré.  Le  cent .  coûte  de  4/  à 
J2  taêls.  ( 

Or. 

L'or  qu'on  trouve  dans  le  commerce  à  la  Chine 
est  en  forme  de  pains  ou  lingots  longs  et  inégaux > 
du  poids  de  dix  taêis.  On  doit  préférer  ceux  qui 
sont  longs  et  carrés  ；  ils  viennent  de  la  Cochin - 
chine  et  du  Turiquin. 

Le  titre  de  For  de  Peking  est  le  plus  élevé ,  c'est- 
à-dire  de  .97  , tandis  que  celui  de  la  Cochinchin^ 
n'est  que  de  96 ,  et  se  vend  sur  le  pied  de  93.  L'or 
qu'on  exporte  communément  est  au  titre  de  88, 

I  et  coûte  ordinairement,  i  290  liv.  la  fivre  poids  de 
marc  ，  et  quelquefois  plus.  Assez  généralement 

！  For  se  vend  proportionneHement  moin^  cher  que 

I  Targent. 

j  Les  Chinois  reçoivent  les  gold-mohurs  [mon- 
！  noie  d'or  du  Bengale ]  au  titre  de  p^,  $fS  et  pd, 
！  et  les  sequins  de  Venise  lau  titre  de  5)8. 

TOME  III.  R 
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Oh  ia|3porfè  aussi  dé  Vôt  flu  Japbh ,  mais  il  est 
ihBneiit  i  téM  de  la  Cdchihchihé; 

Porce/ainf. 

•îià  ^orcekihé  vteht  dte  King^t^^isfiing  dans  h 
province  de  Kîang-sy.  Celfe  qU'ort  apporte  à  Quait- 
iètÊlk^l  biahehe  ët  bteuè ,  oU  éntièrëment  blanche. 
On  là  peint  cianë  lès  fâUfebiirgs ,  d'après  les  dessins 
€ohhé5  par  les  Elii-ô|i)éens.  II  ne  s，âgh,  dans  la 
réception  des  porcelaines ,  que  de  les  confronter 
avec  la  montre  ，  et  d'examiner  si  elles  sont  bien 
peintes  et  point  endommagées.  Lorsque  le  compte 
^  pottekines  est  arrêté ,  on  déduit  deu%  pour 
«ttt  pour  le  cassàge. 

Rhubarbe. 

Les  Chinois  appellent  la  rhubarbe  Ta-hoâng 
{pàndyàmtj.  Eilé  trôît  dans  le  Glieh-sy  et  dans 
lë  Sëtchùén ,  ihàis 亩 ëHè  de  cette  ifernière  provîhcte 
Ifet  la  ^las  è^tkrêe.  La  tîgé  tfe  fat  rhubarbe  s'élève 
<fe  cJèiii  k  trois  pieSè  ；  elfe 棚 cfe  couleur  vrolet- 
ïbheé.  Sè'i  fedhièà,  quî  polisBWt  en  mars,  sont 
fei-gëè  Ibil^és  ,  éjï>ais^s  et  i-udes  àu  totieher;  ses 
€gur^  sént  petîtês  él  woletteîs  ;  ia  graîne  est  noire 
et  ressemble  au  millet.  On  arrache  ia  racine  de  fa 
ThbBarBè  éh  sèptéWbrè  ；  la  pfûs  lourde  est  ia  meil- 
iéfvûrèi  éHe  ei$t  gr6^è  et  longue  ；  fîntérieur  est 
marbré  de  faUftë  atéc  des  veines  rouges.  H  en 
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découlé  d'abord  un  suc  jaune  très -foncé  ；  mais 
pour  y.  remédier ,  les  Chinois  allument  du  ièu  sous 
de  grandes  tables  de  pierre  >  ！ et  étendent  dessus  les 
racines  ，  ay'ant:  soin  de  les  remuer  plusieurs  fois 
dans  la  journée ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  sorte  plus 
rien  :  on  les  coupe  alors  en  morceaux  ；  on  les 
perce ,  et  l'on  en  forme  des  chapelets  qu'on  sus, 
pend  à  f  ombre. 

La  rhubarbe  fraîche  est  très-amère.  On  «a 
trouve  de  deux  sortes  à  Quanton,  l'une  apprêtée , 
et  l'autre  qui  ne  l'est  point,  v  Les  HoIIandots  ex， 
portent  la  première.  Lorsqu'on  achète  de  la  rhu- 
barbe , 41  fkut  exsaniiner  s'il  n'y  a  pas  de  vers  dans 
ies  troitô  qui  ont  servi  à  ia  suspendre ,  car  elle  se 
gâte  aiisément  dans  cet  endroit.  Le  pic  de  rhubarbe 
coûte  de  36  k  4^  taêls. 

Sang-  de  -  dragon. 

Le  sang*<[e-dragon  vient  du  Setchnen ,  et  de  file 
de  Hainan  ；  f  arbre  qui  fe  produit  est  grand  €t 
ressemble  au  palmier',  son  écorce  est  tnmce  ；  lots*- 
qu'elle  est  incisée ,  il  en  découle  une  liqueur  qui  est 
le  sang-de-dragon.  Le  pic  coûte  de  ^5  à  4o  iaêfe,: 

Les  sdies  écrues  sortent  de  la  province  de  Kiang*- 
nan  ；  eeiles  ouvragées  se  febriquent  à  Quanton 
m,  à  Fochan ,  bourg  considérable  et  peu  éloigné 
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de  cette  ville.  Les  soies  écrues  de  :Ja  province  de 

Quanton  sont  inférieures  à  celtes,  d'Europe. 

Les  Chinois  ne  mettent  pafe>  de  gomme  dans 
Fapprêt  des  soies  écrues  ；  cet  apprêt  existe  natu- 
rellement. Lorsqu'on  •  reçoit  dés  soies  écrues  ，  il 
ËLut  choisir  un  beau  jour  et  se  placer  de  manière 
que  la  lumière,  venant  de  côte,  fasse  voir  si  elles 
sont  bien  lustrées.  li  est  important  d，f  xamifter  avec  | 
attention  si  tes  soies,  sontxf  un  beau  Blanc ,  si  elles 
ne  sont  pas  jaunes  :  enfin ,  il  est  nécessaire  d'ou- 
vrir les  moches  ，  et  d'en  considérer. rimériear,  pour 
s'assurer  que  les  soies  ne'  sont  pas  ； mélangées. 
Quant  à  la.  qualité  il  faut  se  'conformer:  aux  de- 
mandes d'Europe ,  car  ies  uns  veulent  la  soie  plus 
forte  ,  et  d'autres  moins  ；       gén^éraMe  fil  de  la  j 
soie  écrue  est  fort  délié  ；  cette  marchandise  se  pèse  | 
avec  soin,  et  dans  des  balances  très-sensîblès  et  | 
très-justes  :  on  la  met  ensuite  dans  des  caisses  | 
garnies  de  toile  ,  et  aussitôt  que  çelles-ci  sont  fer-  i 
iné^s  et  clouées  ^  on  les  porte  dms  je-Hanfig^  pu  la 
maison  qu'on  occupe.  Le  pic  de  soie  écrue  de  Nan- 
Jung ,  première  qualité ,  coôte  de  ioo  k  a8o  taëls. 
JLa  soie,  de  Quanton  est  distii^gu^ç  .en  trois  qua- 
lités ； le  pic  de  la  première  coûte  de  210  à  220 
taêls  ；  celui  de  la  seconde ,  de  170  à  200  taêls  ；  et  | 
xelui  de  k  troisième ,  de  100  à  185  taëfe. 

La  réception  des  pièces  de  soie  demande  égale- 
ment de  rattention.  Pour  qu'une  pièce  soit  bonne, 
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il  faut  qu'elle  soit  d'un  tissu  égal  ,  et  qu'elle  ait 
la  quantité  de  fils  requis ,  ce  qu'il  est  fiicile  de  re- 
connoitre au  grain  de  l'étofiè.  Une  pièce  de  soie 
tien  travaillée  et  faite  de  bonne  soie ,  est  douce 
au  toucher  ；  si  am  contraire  elle  est  âpre  et  rude  ， 
elle  est.  fabriquée  avec  de  la  soie  de  Quamon,  et 
par  conséquent  avec  une  soie  de  qualité  inférieure, 
II  faut  examiner  aussi  si  les  pièces  sont  sans  taches  ^ 
et  sur-tout  si  eiles  ont  le  poids,  car  elies  sont  sou- 
vent très-foftes  au  commencement ,  et  très-minces 
vers  la  fin.  J,ai  vu  des  satins  nankins  qui  diffé- 
roient ,  de  la  téte  à  rextrémité,  d'un  tiers  dans  la 
qualité.  II  est  prudent  de  ne  recevoir  les  pièces 
de  couleur  que  lorsqu'elles  sont  bien  sèches  ；  sans 
cela  on.  court  le  risque  de  les  voir  se  piquer. 

Les  Chinois  roulent  facilement  les  pièces  qui 
ont  été  déroulées ,  au  moyen  de  deux  longues 
tiges  •  d'acier  polL 

Sucrr, 

Le  sucre  brut  se  tire  du  Quang^tong ,  du  Kiang*^ 
sy  et  du  Fo-kien  ；  le  sucre  candi  vient  de  Chin  - 
tcheou ,  ville  de  cette  dernière  province  ；  celui 
qu'on  apporte  de  la  Cachinchine  lui  est  supérieur. 

Le  pic  de  sucre  brut  coûte  de  4  ^  ^  taêls.  Le 
pic  de  sucre  candi  du  Fo-kien  ，  première  qualité  » 
coûte  de  7  à.  7  j  taêls  ^  et  celui  de  la  Cochinchine^ 
de  8  k  I  j  taêl&* 

R  i 
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乂  Toutenagueé 

La  tôutenague  se  trouvé  dans  la  province  Ae 
Honan  :  son  minéral  est  de  couleur  bleu-grisâtre , 
ét  briHant  comme  celui  de  ia  mine  dô  fer  ；  il  est 
pesant ,  tendre  lorsqu'il  est  dans  llntérieur  de  la 
terre ,  mais  susceptible  de  se  durcir  à  Pair.  On 
trouve  très-souvent  des  filons  de  ce  métal  qui  s'éten- 
dent depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  soixante 
à  quatre  -  vingts  toises  de  profondeur.  Le  terrain 
dans  jequel  on  les  rencontre ,  est  jaunâtre  tirant 
sur  le  vert.  La  toutenague  est  rarement  pure  ；  son 
Tnînérai  se  fond  aisément ,  et  répand  alors  une  fu- 
mée épaisse  et  puante.  Plusieurs  àtitèûrs  préten- 
dent que  la  toutenague  est  le  zinc  tiré  d'une  riche 
calamine  ；  mais  c'est  une  erreur.  On  connoît  jus- 
qu'à'présent,  i.o  le  zinc  minéralisé  avec  le  soufre, 
contenant  du  fer  et  du  plomb  ；  a:t*  le  zinc  miné- 
ralisé avec  le  soufre  et  Farsenic  ,  ou  la  bfende 
noire  ou  rouge;  3.**  la  pierre  calatninaire.  La  cou- 
leur de  la  calamine  est  rougeâtre  et  jaunâtre  j 
quelquefois  grise ,  ce  qui  dénote  qu'elle  tient  du 
zinc  ；  mais  ces  couleurs  ne  sont  nullement  celles 
du  minerai  de  la  toutenague.  II  suffit  (Tun  feu  fent, 
suivant  le  voyageur  Anglois,  pour  fondre  et  faire 
évaporer  en  fumée  la  toutenague  ；  elle  dîflfèfe  donc 
de  la  calamine ,  pnîsqtfH  iàut  au  contraire  un  feu 
violent  pour  extraire  le  zinc  de  la  calamine,  et  le 
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sublimer  sous  la  forme  d'une  Aimée  blanche.  Le 
seul  moyen  connu  (Tunîr  le  zinc  avec  les  métaux , 
est  de  le  fondre  avec  eux ,  ce  qui  est  bien  opposé 
au  procédé  rapporté  par  le  docteur  Gillan ,  qui  dit 
que ,  pour  blanchir  le  cuivra ,  les  Chinois  fexpp- 
sent  simpfelnent  à  la  vapeur  de  )a  toutenague  en 
fusion.  Une  des  propriétés  du  zinc  allié  au  cuivre , 
est  de  rendre  ce  dernier  moins  sujet  au  vert-der- 
gris  ,  et  il  est  reconnu  que  le  cuivre  blanc  de  fa 
Chine  n'en  est  pas  exempt.  Enfin  ,  on  mêle  le 
zinc  avec  le  cuivre  ppur  lui  donner  unp  ^ou|eur 
d'or ,  tandis  que  les  Chinois  emploient  la  toute- 
nague pour  le  blanchir  ,  ce  qui  p^t  totalement 
opposé.  II  est  bon  de  femjrq^^er  que.  cette  blan- 
cheur que  les  Chinois  cQmmiJini^u.ent  au  cuîvrj? , 
ne  reste  pas  toujours  la  même  ,  et  qu'elle  perd 
avec  le  temps.  De  plws,  ,ç^tte  Wj^i^c^eur  n'existe 
qu'à  l'extérieur  }  caf  si  l'on  fpjnpt  mp/çeau  4， 
cuivre  blanc,  d'iiilleurs  fof  t  çz^$^t  par  lui-même  ^ 
on  fejcoimoît  qu'û  jest  jau^e  (j^ns  fintérieur. 

II  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  xjue  te 
zinc  n'est  pas  la  base  de  la  toytenague  ；  elle  con- 
tient ， à  ce  qu'il paroît ,  du  fer ,  du  plomb,  et, comme 
îont  pensé  certains  auteurs ,  du  bismuth ,  dont  on 
connoît  la  propriété  de  blanchir  lé  cuivre,  ét  dont 
Fexistence  dans  la  toutenague  jest  assez  prouvée  par 
lia  jccadçur  bi^^^  de  son.  minéjrai.  l^is  pic  4^  .toute- 
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Tu 請 ick. 

Le  turmerick ,  ou  terra -merha^  ou  curcuma, 
est  appelé ,  en  chinois ,  Cha.-kiang  ；  il  vient  du 
Quang-tong  ••  cette  racine  est  bonne  pour  la  tein: 
tûre  ；  la  plus  lonjgué  est  la  meilleure.  Le  pic  coûte 
de  3'  à  4  taêls. 

Marchandises  d importa  tjon. 

Acier, 

L'acier  ,  pour  être  bien  vendu  à  la  Chine  ，  dort 
être  en  morceaux  (Tun  pouce  carré,  sur  neuf  à  dix 
pouces  de  longueur ,  et  renferrrié  dans  des  barils 
du  poids  de  cent  livres  ；  les  grandes  barres  tlowX 
aucun  cours  à  Quanton.  Le  pic  se  vend  de  4  à. 
7  taêls. 

' II  ne  faut  pas  porter  une  trop  grande  quantité 
dTacier  à  la  Chine ,  à  moins  qu'on  n'ait  la  facHîté  ，  en 
y  venant ,  d'en  vendre  une  partie  dans  les  étabfis- 
semens  Malays  ,  où  on  l'échange  contre  du  calin 
à  poids  égal. 

Ailerons  de  Requins. 
Le  pic  de  première  qualité  se  vend  de  20  à  33 
,taëls.,  et  celui  de  seconde  ,  de  1 5  à  27  taêls. 

Ambre  gris, 

L*ambre,  pour  être  de  bpnne  qualité,  doit  être 
léger  ,  avoir  des  veines  blanches  et  cendrées  : 
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lorsqu'il  est  noir  et  pesant ,  il  né  vaul  rien*  Les 
Chinois ,  pour  reconnoitre  sa  qualité ,  en  raclent 
^elques  parcelles ,  et  les  mettent  dans  un  vase 
rempli'  d'eau  chaude ,  qu'ils  ont  soin  de  couvrir. 
Si  Fambre  se  liquéfie  également  et  se  dissout  ，  ils 
Ife  jugent  bon.  Quelquefois  ils  en  mettent  sur  une 
plaque  rougîe  au  feu  :  s'il  rend  de  ia  fumée ,  il  est 
falsifié  ；  mais  s'il  brûle  éntièrèment ,  ou  ne  laisse 
que  peu  de  cendre  ,  alors  il  est  de  bonne  qualité. 

Ambre  jaune  ou  Succinl  ？-' 

Uambre  jaune  est  très-estimé  des  Chinois ,  qui 
èn  font  divers  ornemens  ；  ils  préfèrent  celui  qui 
est  jaune-clair  et  un  peu  opaque.  Le  cati  de  succin ,, 
grands  .morceaux  et  de  première  qualité  ,  se 
Yend  de  i4  à  22  taêls. 

Arec, 

L'arec  vient  de  Batavia ,  de  Malaca  et  de  la  Co 
chinchine  :  ce  dernier  est  le  plus  cher.  Cette  noix 
est  ronde  ，  aplatie  d'un  côté ,  et  parsemée  en  de- 
dans de  veines  rouges  et  blanches  :  elle  enivre 
lorsqu'elle  est  fraîche  ；  il  y  a  même  des  gens  qui 
en  mangent  alors  >  pour  se  rendre,  dit-on ,  insen- 
sibles à  la  douleur.  Le  pic  d'arec  se  vend  de  2  à 
4  taëls  ；  celui  de  la  Cochinchîne,  de  2  ^  k  5 .  L'arec 
se  mange  avec  des  feuilles  de  betel ,  de  la  chaux 
et  du  caté  :  ce  dernier  provient  d'un  arbre  qui  res- 
semble au  frêne  ，  et  dont  la  feuille  approche  de 
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celle  du  tamarinier  ；  ses  branches  brisées ,  et  mê- 
lées avec  de  ia  farine  du  nachapus  »  forment  ce 
qu'on  appelle  caté  »  H  dont  on  porte  une  grande 
quantité  à  la  Chine»  Le  pic  de  caté  du  Pegpti ,  en 
grands  morceaux,  se  vend  de  4  ^7  taéls  ；  et  celui 
qui  est  blanc  et  en  morceaux  carrés  ,  vend  de 
5  à  12  taêls* 

Atsa  fatida. 

"Ce  suc  gommo-résîneux  est  en  larmes  blanches 
et  transparentes.  Le  pic  se  vend  de  6  à  8  taêls. 

Les  Chinois  ne  recherchent  point  Fazur  qui 
est  cTune  coufcur  bleu -céleste;  ils  préfèrent  celui 
qui  est  pâle  et  que  nous  ne  regardons  que  comme 
de  seconde  qualité.  Le  pic  de  ce  dernier  azur  se 
vend  de  i8  à  36  taêls. 

Benjoin. 

Les  Chinois  s'en  servent  comme  parfum  ；  ils  le 
réduisent  aussi  en  poudre  dont  ils  font  une  boisson 
contre  les  flêgmes  ；  ifs  en  font  également  des  on- 
guens  pour  les  plaies.  Le  meilleur  benfoin  est  hrun , 
avec  des  taches  blanches  ；  celui  de  Sumatra  et  de 
Laos ,  qui  est  noir ,  est  <f  une  qualité  inférieure.  Le 
pic  de  benjoin  se  vend  de  7  à  20  taéls. 

Béi^ard  de  〜aclu. 

Les  plus  gros  sont  les  plus  chers  ；  îh  dpiveiu 
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être  d'une  couleur  jaune.  Les  Chinois  réduisent 
ie  bézoard  en  poudre ,  et  l'emploient  dans  le  mal 
caduc  et  l'esquînancie  :  dans  ce  dernier  cas ,  ils  le 
soufflent  dans  le  gosier  du  malade.  Le  cati  se  yend 
de  8  à  20  taéls. 

Bitchc  de  mer. 

Le  pic  de  première  qualité  se  vend  de  à  30 
taéls  ，  et  celui  de  seconde  de  7  à  17. 

Câlin, 

Le  calin  est  une  espèce  d'étain  que  l'on  ap- 
porte de  Batavia  et  de  Malaca  ；  il  est  plus  fin  que 
celui  d'Europe.  Le  pic  de  ce  métal  se  vend  de  i4 
à  16  taêls. 

Camphre  de  Bornéo, 

Ce  camphre  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
de  la  Chine.  Le  cati  ou  la  livre ,  première  qualité , 
se  vend  de  1 1  à  22  taêls. 

Le  pic  de  camphre  de  seconde  qualité  se  vend 
de  600  à  1300  taêls  ,  et  celui  de  troisième  ne 
passe  pas  ordinairement  4oo. 

Cire, 

Le  pic  de  première  qualité  se  vend  de  zo  k 
4o  taêls. 

Clous  de  Girofif, 
Le  cati  ou  livre  se  vend  de  102  à  1^0  taêls. 
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Cochenille. 

Le  pic  de  première  qualité  se  vend  de  200  iî 
^oo  taêls. 

Corail. 

I 置 fàm  à  la  Chine  du  corail  de  couleur  rose ,  ou 
^ouge-clair ,  pas  trop  rouge  ni  jaune.  Les  grains 
doivent  être  ronds ,  unis.  Les  grains  des  colliers 
que  portent  les  mandarins  ，  pèsent  une  mas 
[ 3*""*  1824].  Les  boutons  qu'ils  placent  sur  le 
haut  de  leurs  bonnets  ,  pèsent  depuis  un  taël  jus- 
, qu'à  un  taël  et  demi  [de  764  à  5—  645]. 
Un  bouton  de  corail  de  couleur  rose  ，  pesant  un 
taêl  et  demi,  se  vend  i  4-oo  piastres  [7  560  Ifv.]; 
celui  qui  pèse  deux  taêls,  se  vend  2  000  piastres 
[ 10  800  liv.  \ 

Les  petits  grains  de  corail  se  vendent  suivant 
leur  qualité.  Le  cati  de  grains  de  corail  gros 
comme  un  pois,  s'est  vendu  en  1797 ,  de  (o  à 
50  taëls* 

Corne  de  Rhinocéros, 

Les  médecins  Chinois  râpent  cette  corne  ，  en 
mettent  la  poudre  dans  de  l'eau  bouillante ,  et  la 
font  boire  aux  malades  pour  purifier  le  sang  et  le 
rafraîchir  ；  ils  en  font  prendre  aussi  aux  enfan» 
pour  la  petite  vérole. 
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Coton  de  Surate, 
Le  pic  de  coton  bon  et  sans  grains  ,  coûte  de 
^  à  13  taêls. 

Coupons  de  Drap  écarlat" 
Le  pic  se  vend  de  60  à  70  taêls  ；  celui  de  drap 
de  différentes  couleurs ,  de  35  à  65  taêls. 

Cuivre  du  Japon. 
Le  pic  se  vend  de  iz  k  20  taêls. 

Ecaille  de  Tortue, 
Le  pic  (Técaille ,  bonne  et  épaisse  ，  se  vend  de 
50  à  105  taêls. 

Ebcne. 

L'ébène  de  bonne  qualité  est  lourde ,  bien  noire 
et  sans  veines  blanches  ；  les  buchés  doivent  être 
grosses  et  sans  aubier. 

Il  ne  faut  pas  charger  à  fîle  de  France  Fébèn© 
fraîchement  coupée  ,  car  elle  se  sèche  dans  la  tra- 
versée , et  Fon  perd  beaucoup  sur  le  poids.  On 
pèse  le  bois  tfébène  à  Wampou  ,  à  bord  même 
du  navire  ；  cette  manière  est  préférable ,  si  l'on  veut 
éviter  <f  être  volé  pendant  la  route  de  Wampou  à 
Quanton.  Le  pic  se  vend  de  i  taël  -j  à  5  taêls  ~, 

Fil  d'Or. 

On  doit,  porter  à  Quanton  moitié  de  fiï  cTor 
et  moitié  de  fil  d'argent  ；  cette  marchandise  n'est 
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pas  toujours  de  défaite ,  encore  moms  les  bouH- 
Ions  ou  paillettes ,  dont  il  ne  faut  pas  se  charger.  Le 
catî  de  fil  d'or  et  d'argent  se  vend  de  i  j  à  30  taels* 

Ginseng  du  Canada, 

Les  Américains  ont  détruit  cette  branche  de 
cbmmerce.  Le  pîc  de  ginseng ,  qui  se  vendoit  au- 
trefois 500  taëls  [3750  liv.  ],  ne  se  vend  plus 
que  de  30  à  ^5  [225  à  337  liv.]  :  or,  les  droits 
du  Hopou  étant  de  36  taêls  y  [275  Bv.  ],  il  feut 
vendre  le  ginseng  en  fraude  pour  avoir  quelque 
bénéfice.  Le  ginseng  ,  pour  être  bon ,  doit  être 
long ,  rond  et  non  fendu. 

f  Glaces, 
Les  glaces  se  vendent  quelquefois  avec  un  bé- 
néfice de  30  p.  ~  ;  mais  je  les  ai  vu  vendre  au  pair, 
même  à  perte  ,  et  quelquefois  elles  étoient  sans 
prix. 

Jvoîre. 

Les  dents  d'éliphant,  de  trois  au  pic,  se  ven^ 
dent  de  50  k  72  taêls  le  pic  ；  celles  de  quatre  au 
pic,  de  4。  ^  68  ；  celles  de  cinq  y  de  3  j  à  66 \ 
celles  de  six,  de  32  k  ^2；  et  ceHes  de  cinquante, 
ao  taêls« 

Lainages. 

Les  draps  -François  de  première  qualité  sont 
trop  chers  pour  être  portés  à  la  Chine ,  et  ceux  de 
seconde  qualité  sont  inférieurs  k  ceux  des  Angfoîs. 
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La  ware  [  o  mètre  9 1 5  ]  de  londrin ,  première 
tjualité ,  se  vend  de  i  à  i  taël  8  mas  ；  celle  de 
seconde  qualité,  de  i  tàêl  à  i  taêl  4  mas. 

Uaune  [  i™  188  ]  de  camelot  se  vend  ^  mas 
•2  condorins  ;  celle  d'étamtne ,  jpremière  qualité  , 
se  vend  de  j  ^  k  6  iiias ,  et  celle  de  ras-de-castor , 
%  mas  ；  une  pièce  de  perpétuane  se  vend  7  mas  x* 

Montres  (Tdr. 
Une  montre  (Tor,  de  120  Kv.  Jachat ,  se  vend 
a2  taêls. 

Aîuscade. 

Le  pic  se  vend  de  100  à  J^oo  taêls. 
Nids  d'oiseaux. 

Uoîseau  qui  construit  ces  nids  est  une  espèce 
d'hirondelle  ,  mais  il  a  le  plus  court.  Les  nids 
d'oiseaux,  pour  être  bons  ,  doivent  être  blancs  et 
dégagés  de  plumes.  II  faut  être  attentif  en  trans- 
portant ou  en  pesant  cette  marchandise  ；  car  les 
Chinois  en  sont  très-friands  et  en  dérobent  le  plus 
quails  peuvent.  Le  pic  de  première  qualité  se  vend 
t  600  à  2  500  taëls  ；  celui  de  seconde,  de  900 
îi  I  800  ；  et  céluî  de  troisième,  de  800  à  i  000. 

Opium, 

L'opium  est  prohibé  à  la  Chine  ,  cependant  il 
en  entre  tous  les  ans  environ  deux  mille  caisses. 
Le  prix  d'ui^e  caisse  va  depuis  i^o  k  30P  taêls. 
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Cette  marchandise  se  vend  suivant  sa  qualité  et 
suivant  qu'if  y  en  a  plus  ou  moins  sur  la  pface  ；  elijç 
perd  2j  p.  ^  (fune  année  à  Pautre.  L'opium  de 
première  qualité  est  blanchâtre  ；  il  est  alors  d'un 
grand  prix.  Celui  d'Aden  et  des  côtes  de  la  Mer- 
、 Rouge ,  est  noir  et  dur  ；  celui  de  Cambaye  et  de 
Chitor ,  est  plus  mou  et  tire  un  peu  sur  le  jaune. 

Les  Chinois  ne  consomment  pas  l'opium  pur, 
•mais  ils  le  mêlent  avec  du  tabac  ；  ils  en  aspirent 
la  fumée,  l'avalent  entièrement,  et  la  rendent  peu 
à  peu.  Ils  sont  ordinairement  assis  ou  couchés  en 
faisant  cette  opération. 

L'usage  de  l'opium ,  loin  d'exciter  à  f amour , 
produit  Veffet  contraire  ；  car  on  a  vu  des  hommes , 
dhC  Garcia  ab  Horto,  devenus  absolument  im- 
puissans  pour  en  avoir  trop  pris. 

Peaux  de  Lapin. 
La  pièce  se  vend  de  2  à'  3  mas*  , 

Peaux  de  Loutre. 

Les  Chinois  recherchent  les  peaux  de  loutre, 
anais  ils  n'en  dçnnent  plus  le  même  prix  qu'autre- 
fois ； les  plus  belles  ont  été  vendues  ,  dans  le 
principe  ，  au-delà  de  cent  piastres ,  et  actuellement 
on  n'en  donne  plus  que  la  moitié  et  beaucoup 
moins. 

Les  négocians  ayant  expédié  un  trop  grand 
•  nombre 
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nombre  de  navires  à  la  câte  nordrouest  de  f  Amé- 
rique , y  ont  fait  hausser  le  prix  des  pelleteries  ,  et 
font  fait  tomber  à  Quanton  par  la  même  raison. 
Tel  est  l'effet  de  la  concurrence  dans  tous  les  pays , 
et  la  suite  d'un  commerce  mal  dirigé. 

Perles. 

Le  prix  varie  suivant  Feau  et  la  grosseur  des 
perles.  Une  belle  perle  doit  être  parfaitement  ronde , 
unk  et  cTun  blanc  brillant,  clair  et  argenté.  Une 
perle  ronde  du  poids  tfun  gros  et  quatre  à  cinq 
grains  [  5*^"'  090] ,  peut  valoir  de  700  à  2  000  taels , 
suivant  les  circonstances. 

Poivre. 

Le  ]»c  de  poivre  de  Bencolen  et  de  Batavia 
se  vend  de  11  à  15  taêls  ；  celui  de  la  côte  de 
Malabar,  de  i4  ^ 

Rotins* 

Le  pic  se  vend  de  2  7  à  3  taéls  ^. 

Sandal, 

Le  pic  de  sandal ,  première  qualité ,  contenant 
treize  bûches ,  se  vend  de  20  à  30  taêls;  celui  de 
seconde  qualité  ,  de  12  à  25  ;  celui  de  troisième , 
de  10  à  16;  celui  de  Timor,  en  grandes  pièces, 
se  vend  de  8  à  12. 

•  Tabac. 

La  rate  ou  livre  de  ubac  du  Brésil  ,  première 

TOME  III.  S 
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qualité  (en  deux  flacons  )  pesant  douze  taêls  et 
d«mi  ,  se  vend  4  piastres  ，  et  a  monté ,  en  1797 , 
jusqu'à  16  •,  ceHe  de. seconde ,  qui' se  vend  2,  pias- 
tres, .a  4 té  k'  S  ；  '  et  fe  pic  du  même  tabac  ,  mais 
de  troisième  qualité  ,  qui  se  vend  70  piastres ,  a 
été  la  même  année  à  1 50. 

'         Vîtres, . 

Les  Chinois  recherchent  les  vitres  d'Europe  ； 
ifs  peignent  dessus  ou  en  font  des  miroirs.  II  y  a 
du  bénéfice  sur  les  vitres,  mais  cependant  il  n'en 
faut  pas  ti'op  porter. 

MESURAGE  DJES  VAISSEAUX. 

La  mesure  qui  sert  dans  le  mesurage  des  vais- 
seaux qui  viennent  commercer  à  Quanton ,  est  celle 
du  Hopou  ；  elle  se  nomme  Tchang  et  contient  dix 
Tche  ou  pieds  Chinois  :  le  Tche  a  dix  Tsun  ou 
pouces  ，  et  le  Tsun ,  dix  Fen  ou  lignes*  Pour  mesu- 
rer un  navire  ,  les  Chinois  en  preianent  ordinaire- 
ment la  longueur  depuis  la  moitié  de  f épaisseur 
du  mât  de  misaine  jusqu'au  milieu  du  mât  d'ar- 
timon , et  sa  largeur  dans  l'entrepont  par  le  tra- 
vers du  grand  mât.  Cés  défunt  quantités  multipliées 
l'une  par  l'autre ,  dorîrient  le  mesurage.  Si  la  sur- 
face du  bâtiment  excède  cent'  cinquante  -  quatre 
Tchang  ，  le  vaisseau  es-f  réputé  du  premier  rang , 
ei  chaque  Tchang  est  payé  alors  à  raison  de  7  taêls 
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4  mas  4  condorins  8  deniers  ;  si  elle  passe  cent 
vingt  Tchang,  le  vaisseau  est  du  second  rang^ 
et  chaque  Tchang  est  payé  à  raison  de  6  taêls 
8  mas  4  condorins.  Au  dessous  de  cent  vingt 
Tehang,  un  navire  ,  est  regardé  comme  du  troi- 
sième rang,  et  chaque  Tchang  ne  vaut  plus  qué 
4  taêls  7  mas  8  condorins  8  deniers. 

Outre  le  mesurage ,  chaque  navire  ,  quelle  que 
soit  sa  grandeur ,  paie  indistinctement  au  Hopou 
un  présent  de  i  950  taels  [i4  61  j  fiv〗.  Les  François 
paient  1 00  taêls  de  plus  par  chaque  bâtiment. 

Adesurage  d'un  Navire  du  troisième  rang. 

Longueur  du  navire .  •  •  50  tche  ou  pieds  Chinois. 
Largeur  du  navire. ...     20  tche  ou  pieds  Chinois. 

Superficie   loob  tche  ou  cent  tchang. 

Cent  tchang ,  à  4  taëls  4  mas  8  condorins  8  den.  chaque, 
font  478  80Ô  deniers  ou  4/8  taëls  8  mas. 


478  taëls  8  mas  /la  piastre  à  raison  de  7  mas  2  condor, 
[ou  1 08  sous tourn.]  = . . .     665  piastres     =  3  546*"  67* 
1 9  5 o  taels  pour  le  pré- 


2708. 

2 驄- 

4»" 

d  =  i4444. 

33- 

3  373— 

4. 

=  i7  99if 

00* 

Deux  pour  cent  à  ajou- 

ter pour  les  écrivains  du 

67, 

4. 

8. 

=  360. 

90. 

ToTA  L  des  frais  du 

meafûrage;  3  44<  piastres  •  =18  351^  90* 

Sx 


Digitized  by 


ity6  OBSERVATIONS 
, On  voit  fitcilement,  d'après  ce  compte ,  qu'il  eçt 
plus  avantageux  <f  employer,  pour  le  commerce  de 
Chine ,  un  gros  navire  que  deux  moyens ,  parce 
que  non -seulement  on  diminue  par- là  les  frais 
de  mesurage  en  épargnant  un  présent  au  Hopou , 
mais  on  évite  presque  l'entretien  d'un  équipage 
et  d'un  état-majôr. 

Aux  frais  de  mesurage  qu'un  navire  doit  payer 
en  venant  à  Wampou ,  il  faut  ajouter  les  dépenses 
qu'on  est  obligé  de  faire  pour  se  rendre  àQuamon, 
pour  y  séjourner  et  pour  quitter  cette  ville  : 
Au  pilote,  pour  monter  kWampou .  •  •   4。— 峰 

Idem,  Gratification   4« 

Le  loyer  d'une  maison  à  Quanton 
varie  suivant  que  remplacement  est  plus 
ou  moins  considérable  ；  mais  ,  si  l'on  se 
contente  dTun  simple  corps-de-iogîs ,  on 

doit  s'attendre  à  payer  de  j  à  ^op. 

Pour  chaque  bateau  qui  sert  au  dé- 
chargement du  navire  ；  savoir  :  pour  la 
permission  y  1 5  piastres  ；  pour  le  bateau, 
8  piastres  ；  pour  les  coulis ,  i  piastre  : 

Total   23, 

. Au  lingua ,  pour  salaires  et  pour  la 

chappe  de  sortie   i84^ 

, Pour  les  mandarins  k  Wampou  aoo. 

Au  comprador.  •  •  •  200, 

Aux  soldats  des  rues …-  « … 
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Aux  mandarins ,  en  quittant  Quanton  »  6—*^ 
Au  pilote ,  pour  descendre  b  rivière 

jusqu'à  Macao  霧.，  ^a. 

Aux  bateaux  qui  servent  lorsqu'on 

passe  les  barres  *  • .  •  •  *   4^ 

Les  bateaux  du  pays,  pour  se  rendre  ordinaire- 
ment de  Quanton  à  Wampou ,  prennent  depuis  x 
jusqu'à  4  €t  même  6  piasOf^s  par  voyage.  II  faut 
avoir  soin ,  lorsqu'on  quitte  Quanton  pour  la  der- 
nière fois ,  de  ne  pas  s'en  aller  dans  un  bateau  du 
pays ,  parce  qu'étant  alors  obligé  de  passer  k  toute» 
les  douanes ,  on  y  est  rançonné  par  les  Chinois. 
On  doit  se  servir  ,  dans  cette  circonstance ,  du  canot 
du  bâtiment. 

DIRECTION  POUR  MONTER  À  WAMPOfJ. 

Lorsqu'on  vient  mouiller  en  rade  de  Macao , 
on  doit  préférer  de  fêter  Fancre  dans  la  partie  de 
Fest  ou  du  sud-est,  à  deux  lieues  et  demie  ou  trois 
lieues  de  distance  de  la  ville ,  parce  que  le  fond  y 
est  de  meilleure  tenue  que  plus  près  de  terre  ,  oil 
il  est  sablonneux  ( nf  pj),  、 

Dès  qu'on  a  obtenu  un  pilote  Chinois  et  qu'on 
appareille  de  la  rade  de  Macao  pour  monter  à 
Wampou  ，  on  gouverne  au  nord -est  jusque  par 
le  travers  d'une  pointe  appelée  Keou  »  restant  à  bâ- 
bord au  nord  de  Macao  et  à  trois  lieues  au-dessus 
de  neuf  îles  très-aisées  k  distinguer ,  et  piacéct:  ^ 
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rentrée  d'une  grande  baie.  Arrivé  par  le  travers  de 
la  pointe  Keou ,  qu'il  est  facile  de  reconnoitre  à 
une  coupure  qui  est  dans  les  terres ,  on  doit  s'en 
tenir  éloigné  à  trois  lieues ,  marchant  par  quatre  et 
cinq  brasses,  et  conservant  Lintin  à  une  iieue  et 
demie.  Cette  île  est  à  tribord ,  et  la  première  quoii 
rencontre  après  avoir  doublé  Lantao  ，  autre  île  très- 
remarquable  par  son  pic  et  par  son  étendue. 

Lorsqu'on  a  Lintin  au  nord-est,  on  doit  porter 
au  nord-nord-ouest ,  en  prenant  garde  de  tomber 
à  l，est ,  pour  éviter  un  banc  qui  se  prolonge  dans  le 
nord ,  depuis  Lintin  jusqu'à  deux  petites  îles.  Dans 
cette  route  ,  le  brassiage  doit  servir  de  guide  :  du 
moment  qu'il  augmente ,  il  faut  prendre  pramp- 
tement  sur  bâbord  ；  car ,  sans  cela ,  on  risque  de 
se  jeter  sur  le  banc.  Continuant  donc  à  courir  au 
nord-nôrd-ouest ,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  une 
petite  île  nommée  Lankeet ,  et  plus  loin  la  pointe 
méridionale  de  la  bouche  du  Tigre.  Une  fois  à 
trois  lieues  dans  le  nord  de  Lintin ,  on  n'a  plus  | 
rien  à  craindre  du  côté  de  l'est,  et  le  chenal  est  sûr 
et  profond. 

Arrivé  par  le  travers  de  Lankeet  ，  on  en  passe 
à  près  d'une  lieue  de  distance ,  en  la  laissant,  à- 
Bâbord  ；  et  lorsqu'on  i'a  dépassée  d'environ  une 
demi-Heue  ,  on  porte  au  nord  sur  la  pointe  orientale 
de  la  bouche  du  Tigre  ，  appelée  par  les  pilotes 
Tchouenpy  ，  gardant  à  bâbord  à  un  quart  de' 
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fieue  de  distance  Sanpacho  ^  petite  île  fort  saine  dai. 
côté  de  l'est,  et  qu'on  peut  ranger  d'assez  pcès. 

Lorsque  Sanpacho  reste  k  l'ouest  trois  ou  quatr, 
degrés  sud,  il  faut  gouverner  au  nord- ouest  ua 
quart  nord  ,  se  dirigeant  sur  Anionghoy  ,  mais 
ayant  l'attention  de  se  tenir  éloigné  d'un  quart  de 
iieue  de  Tchouenpy ,  pour  éviter  les  roches  qui 
sont  en  avant  de  cette,  pointe.  Le  brassiage  est 
de  dix  à  douze  brasses.  Du  moment  qu'on  dis- 
tingue la  forteresse  (f  Amonghoy ,  on  suit  ie  mi, 
lîeu  du  chenal,  c'est-à-dire  qu'on  gouverne  entre 
cette  pointe  et  les  rochers  qui  sont  près  de  Ouang- 
tong  :  on  risque  moin$  d'ailleurs  de  dépendre  de 
tribord  ，  car  il  y  a  du  côté  opposé  un  bas-fond  sur 
lequel  j'ai  vu  toucher  un  navire  prussien.  Dans  cet 
endroit,  un  soldat  Chinois  vient  à  bord  pour  exa- 
miner les  papiers  du  pilote  ,  et  y  reste  jusqu'à 
Wampou.  ， 

Lorsqu'on  est  surpris  par  le  calme  à  la  bouche 
du  Tigre  ，  les  pilotes  font  venir  des  bateaux  Chi- 
nois pour  remorquer  le  navire  jusqu'à  Vampou  : 
mais  il  faut  examiner  si  le  vent  et  la  marée  ne  sont 
pas  favorables  ；  car  souvent  les  pilotes  prennent  les 
bateaux  quand  cela  n'est  pas  nécessaire ,  parce  qu'ils 
gagnent  sur  le  prix,  qui  est  fort  différent  en  dehors 
ou  en  dedans  de  la  bouche  du  Tigre.  Dans  ie  pre- 
mier cas ,  on  donne  deux  piastres  par  bateau  ，  et  une 
seulement  dans  le  second  \  ii  en  faut  quelquefois 
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11116  vingtaine,  et  même  plus  ,  pour  remorquer  la 
Mdment ,  car  les  Chinois  de  ces  bateaux  sont  in- 
capables de  faire  de  grands  efforts. 

Après  avoir  dépassé  le  fort  tfOuang  -  tong  qui 
est  à  bâbord ,  gouvernant  au  nord-ouest  un  quart 
nord ,  on  continue  jusqu'à  ce  que  la  pointe  ouest 
de  Lankeet  et  la  roche  d'Ouang-tong  soient  Func 
par  Fautre ,  cette  roche  restant  au  sud  douze  degré» 
est ,  ou  que  la  pointé  est  du  peth  Ouang-tong 
resté  au  sud  ；  alors  on  portç  au  nord  six  degrés 
ouest,  pour  éviter  un  banc  nomméTa-Iang-sa ,  qui 
est  à  bâbord ,  et  on  suit  cette  direction  jusqu'à 
ce  que  la  partie  est  des  arbres  de  Leminè  située 
sur  une  terre  plate ,  se  confonde  avec  Secheta,  ou 
la  pagode  la  plus  basse  de  la  tour  du  lion  ,  qui 
reste  dans  ce  moment  au  nord  trente- six  degrés 
ouest.  On  gouverne  alors  au  nord-ouest  six  degrés 
nord,  portant  toujours  sur  Lemmé,  jusqu'à  ce  que 
la  pointe  nord  de  l'île  du  Tigre  reste  par  le  sud- 
ouest  , en  laissant  porter  sur  bâbord ,  de  manière 
que  le  milieu  des  arbres  de  Lemmé  se  xonfonde 
avec  Secheto ,  qui  reste  au  nord  trente-cinq  degrés 
ouest ,  afin  d'éviter  un  banc  appelé  Sachy  situé 
à  tribord  ，  qui  découvre  dans  les  marées  basses , 
et  laisse  voir  les  rochîers  qui  sont  au  milieu.  Dès  le 
moment  que  la  pointe  ouest  de  File  du  Tigre  reste 
au  sud ,  et  la  montagne  nommée  Schak  au  nord 
trente-six  degrés  est ,  on  gouverne  au  nord  treize 
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degrés  ouest,  jusqu'à  un  tiers  de  lieue  en  avant 
cfim  petit  canal  qui  est  près  de  la  seconde  barre, 
restant  à  tribord  et  en  fece  de  Secheto ,  qui,  dans 
cette  position ,  doit  être  à  Fouest  dhc-neuf  degrés 
nord  :  les  vaisseaux  mouillent  dans  cet  endroit  k 
deux  encablures  du  rivage ,  en  attendant  le  mo- 
ment propice  pour  franchir  deux  petits  bancs  qui 
forment  fa  seconde  barre ,  et  sur  lesquels,  k  mer 
basse  ,  il  n'y  a  que  huit  pieds  d,eau.  Les  Chinois  y 
placent  ordinairement  des  bateaux  ,  pour  savoir 
quand  on  les  a  passés. 

La  mer  étant  haute ,  on  continue  d'avancer  en 
prolongeant  le  rivage  de  fest  à  un  petit  quart  de 
lieue  de  distance ,  par  un  fond  de  trois  brasses  et 
demie  ,  prenant  garde  de  tomber  à  bâbord ,  où  le 
fond  diminue.  Lorsqu'on  aperçoit  file  des  Danois, 
et  qu'une  maison  située  à  bâbord  reste  à  f  ouest , 
alors  on  prend  le  milieu  du  chenal  faisant  te  nord- 
ouest  dix-sept  degrés  ouest  ，  pour  éviter  un  bas- 
fond  qui  est  à  tribord ,  et  sur  lequel  il  n'y  a  que  deux 
brasses  d'eau  à  la  basse  mer.  Lorsque  cette  même 
maison  reste  au  sud ,  on  porte  sur  la  pointe  nord- 
ouest  d'une  île  qui  est  à  tribord ,  et  une  fois  par- 
venu à  cette  pointe ,  qu'on  laisse  au  nord  deux  de- 
grés est  ，  on  gouverne  à  l'ouest  trente  degrés  nord, 
pour  éviter  un  haut  fond  gisant  à  tribord  ,  jusqu'à 
ce  qu'une  petite  pagode  reste  au  nord,  et  un  mon， 
tkule  appelé  le  Fort  Hollandols ,  à  fouest  vingt- 
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quatre  degrés  nord  :  enfin ,  après  s'être  dirigé  sur  le 
fort  HoUandois ,  et  être  parvenu  entre  lui  et  la  pa- 
gode , on  prend  le  milieu  du  chenal  en  gouvernant 
à  l'ouest,  et  on  continue  ainsi  jusqu'au  mouillage. 
Les  navires  François  qui  se  rendent  à  Wampou , 
prolongent  ordinairement  Fîle  des  Danois,  ayant 
soin  de  ne  pas  approcher  cependant  de  trop  près 
de  la  pointe  septentrionale ,  pour  éviter  les  ro- 
chers qui  la  bordent.  Une  fois  par  le  travers  de  la 
rivière  qui  est  à  bâbord  ,  il  faut  ranger  ce  côté, 
pour  éviter  la  carcasse  d'un  navire  Danois  qui  a 
été  brûlé  et  qiîi  a  coulé  dans  cet  endroit.  On  peut 
mouiller  en  avant  ou  après  ；  mais  ii  faut  prendre 
garde  d'y  jeter  ses  ancres ,  car  on  auroit  de  la  peine 
à  les  retirer.  La  côte  le  long  de  Fîle  de  Wampou 
est  profonde ,  et  un  vaisseau  peut  mouiller  très- 
près  du  rivage. 

Cette  île  est  aussi  nommée  île  des  François, 
parce  que  les  François  y  ont  leurs  bancassaux  ou 
magasins  à  Fusage  des  navires. 

•La  position  de  Wampou  est  très -avantageuse 
pour  les  matelots ,  qui  y  jouissent  d,un  bon  air  et 
s'y  rétablissent  promptement  lorsqu'ils  sont  ma- 
lades : la  seule  précaution  qu'on  ait  à  prendre , 
c'est  de  les  empêcher  de  boire  de  Feau-de- vie 
Chinoise  et  de  manger  des  oranges  vertes ,  car 
cela  leur  occasîonne  des  fièvres  qui  deviennent 
sur-<tôut  dangereuses  lors  de  la  coupe  des  riz.  Cette 
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conséquence  fâcheuse  est  générale,  imis  il  est  plus 
facile  d'y  remédier  à  Wampou  ，  en  engageant  le 
、 mandarin  qui  y  demeure  à  .défendre  aux  Chinois 

de  rien*  vendre  aux  matelots, 
j       Un  grand  avantage  pour  les  Franfçois  d'être  éta- 
blis sur  cette  île ,  c'est  d'être  isolés  et  séparés  des 
autres  étrangers ,  et  par  conséquent  d'être  à  l'abri 
I    des  disputes  :  en  outre ,  remplacement  étant  con- 
I    sidérable  ,  il  est  plus  facile  de  mettre  les  magasins 
où  sont  les  voiles  et  les  cordages  loin  des  forges , 
et  par  conséquent  à  Fabri  du  feu. 

L'endroit  où  sont  placés  les  bancassaux  des 
étrangers  est  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière  ,  et 
le  long  des  rizières  qui  exhalent  une  odeur  de  ma- 
récage fort  dangereuse  pour  les  équipages  ；  mais 
cet  inconvénient  ，  quoique  considérable ,  n'est  pas 
le  plus  grand  ；  les  matelots  ne  pouvant  se  pro- 
mener , et  se  trouvant  réunis  tous  ensemblè ,  se 
prennent  de  querelles  qui  souvent  se  terminent 
par  la  mort  de  plusieurs  d'entre  eux. 
I  On  sènt  d'après  cela  combien  il  est  essentiel 
t  aux  François  de  conserver  la  jouissance  de  Fîle  de 
Vampou  ,  et  combien  il  est  nécessaire  que  nous 
envoyions  tous  ies  ans  des  vaisseaux  à  la  Chine , 
pour  y  maintenir  nos  droits  ,  y  faire  voir  notre  pa- 
villon , et  montrer  aux  Chinois  que  c'est  sans  fon- 
dement qu'on  a  voulu  leur  persuader  que  la  France 
u'exi&toit  plus. '  , 
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La  carte  et  les  directions  pour  fa  route  depuîr 
la  bouche  du  Tigre  jusqu'à  "Wampou,  ont  été  don- 
nées par  M.  Huddart ,  capitaine  des  vaisseaux  dé 
la  compagnie  Angloise.  M.  Dalrimple  a  égale- 
ment publié  deux  cartes  des  îles  qui  forment  la 
rade  de  Macao ,  avec  l'entrée  de  la  bouche  duTigre  ； 
mais  ces  cartes ,  quoique  Fune  soit  plus  exacte  que 
f  autre  ,  ne  s'accordent  nullement  avec  les  relève - 
mens  qu ，。！ i  doit  prendre  en  quittant  Macao  pour 
se  rendre  à  la  bouche  du  Tigre  ；  ce  qui  provient 
de  ce  que  la  longitude  de  Macao  y  est  portée 
à  cent  onze  degrés  quinze  minutes  ,  c'est-à-dire 
dix  min.  trop  à  Fest;  longitude  cependant  moins 
grande  que  celle  rapportée  dans  le  Voyage  de  Cook 
et  dans  ia  Connoissance  des  temps ,  où  elle  est  dé- 
terminée à  cent  onze  degrés  vingt-six  min. ,  c'est- 
à-dire  vingt-une  minutes  plus  à  I,orient  qu'elle  ne 
l'est  réellement. 

Sir  Erasmus  Gower ,  pendant  son  voyage  à  fa 
Chine ,  sur  le  Lion ,  en  1 79  3  ,  a  fixé  la  longitude 
de  la  grande  Ladrone  k  cent  onze  degrés  1 6  mîn. , 
longitude  conforme  à  celle  donnée  par  la  plupart 
des  navigateurs  :  or ,  la  différence  entre  Macao  et 
la  grande  Ladrone  étant  de  pnze  minutes ,  ii  s'en- 
suit que  la  longitude  de  Macao  n,est  plus  que'  de 
cent  onze  degrés  cinq  minutes  à  fest  de  Paris  \ 
c'est  celle  que  |'ai  adoptée  dans  ia  carte  ( "•。 夕/ ) ,  et 
je  ia  crois  (Tautant  plus  fusie ,  qu>n  suivant  \^ 
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longitude  portée  dans  la  Connoissance  des  temps', 
favois  constamment  trouvé  une  différence  de  temps 
4ans  les  observations  d，éclipse[3  de  soleil  ou  de 
lune  ，  et  dans  celles  du  passage  d'étoiles  au  méri- 
dien ； différence  que  f  ai  toujours  attribuée  à  mon 
instrument  de  passage ,  dont  un  des  canons ,  des- 
soudé dans  le  transport  d'Europe  à  Quanton ,  avoit 
été  raccommodé  par  lés  Chinois. 

En  fixant  la  longitude  de  Macao  à  cent  onze 
degrés  cinq  minutes  ,  les  directions  qu,on  doit 
suivre  pour  se  rendre  à  la  bouche  du  Tigre ,  se 
trouvent  justes  ；  mais  je  dois  encore  observer  que , 
dans  la  carte  de  M，  Dalrimple,  la  position  de  la 
pointe  Keou  et  des  neuf  îles  n'est  pas  exacte.  La 
pointe  Keou  n'avance  pas  autant  à  f est  ；  elle  est 
au  contraire  nord  et  sud  des  neuf  îles  :  c'est  ce  que 
fai  reconnu  moî-même  en  remontant  la  côte,  et 
dans  une  circonstance  où,  me  rendant  à  Quanton 
par  rintérîeur ,  les  Chinois  des  bateaux,  surpris  par 
ie  calme  au  nord  de  la  ville  de  Hiang-chan-hîen , 
quittèrent  la  route  ordinaire  pour  s*élever  dans 
f  est  et  avoir  du  vent.  C'est  pour  hire  connoître  ces 
différences ,  que  fai  tracé  sur  la  même  carte  les 
îles  qui  forment  la  rade  de  Macao ,  J,e;itrée  de  la 
bouche  du  Tigre ,  et  la  route  depuis  cette  entrée 
jusqu'à  Quanton.  Enfin ,  pour  faire  voir  d'un  coup. 
d*œii  la  route  des  navires  et  celle  que  prennent  les 
étrangers  lorsqu'ils  vont  par  fintérieur,  )，ai  a|out4 
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ie  cours  de  la  rivière  depuis  Quanton  jusqu'à 
Macao  fn.'pj).  Cette  portion  de  la  carte  a  été  levée 
en  grande  partie  par  feu  M.  Agote  ，  chef  de  la 
compagnie.  Espagnole  ；  toutefois  j'ai  rectifié  quel- 
ques positions  ；  j'ai  rapproché  plusieurs  distances , 
et  f  ai  tracé  ma  route  âu  nord  de  Hiang-chan-hien, 
On  se  persuadera  facilement  qu'étant  toujours  en 
bateau,  allant  quelquefois  fort  vite  ,  et  souvent  de 
nuit  ，  il  n'a  pas  été  possible  de  faire  des  relèvement 
parfaitement  exacts  ；  maïs  cette  carte  rfétant  qu，un 
objet  de  pure  curiosité  ,  on  pardonnera  des  erreurs 
qu'il  n'étoit  pas  facile  d'éviter.  • 

PLAN  DE  LA  RIVIERE. . 

Lorsqu'on  quitte  Macao  pour  se  rendre  à  Quan- 
ton par  l'intérieur  (nf  pj) ,  on  laisse  à  tribord  une 
île  boisée  et  entourée  d'un  mur  en  pierres  sèches. 
Après  l'avoir  dépassée ,  on  porte  pendant  quelque 
temps  au  nord-ouest  avant  d'atteindre  la  ville  de 
Tsîen-chan,  appeléepar  les  Portugais  Casa-B lança, 
où  l'on  est  obligé  d'envoyer  le  comprador  pour 
montrer  la  permission  obtenue  de  Quanton  et 
signée  par  ie  procureur  de  la  ville  de  Macao.  La 
côte ,  en  quittant  Macao  ,  est  basse  à  bâbord  et 
garnie  de  bas-fonds  ；  aussi  les  champans  prennent 
gur  tribord  ；  mais  après  Casa-BIanca ,  le  chenal 
venant  à  se  rétrécir ,  €t  l'eau  étant  plus  profonde  , 
«n  peut  également  tenir  ！ es  deux  bords. 
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Les  côtés  de  la  rivière  ,  après  avoir  passé  Casa- 
I  Blanca ,  offrent  quelques  campagnes  agréables  et 
un  ou  deux  villages  en  avant  des  montagnes  qui 
garnissent  les  derrières.  Peu  de  temps  après  on 
parvient  à  un  grand  passage,  dont  f entrée  est 
barrée  par  un  banc  qui  découvre  à  nier  basse  f 
mais  sur  lequel  on  peut  passer  sans  difficulté  lors 
de  ta  pleine  mer.  On  peut  courir  des  bordées  dans 
ce  passage  ；  mais  il  vaut  mieux  tenir  le  côté  de 
tribord ,  pcmr  éviter  des  roches  qui  sont  au  milieu* 
i  Parvenu  aux  trois  quarts  du  canal,  on  voit  à  droite 
une  pagôde  appelée  Amato  ,  devant  laquelle  les 
Chinois  sont  dans  l'usage  de  brûler  des  papiers 
I   dorés  et  de  battre  sur  leurs  bassins  de  cuivre,  pour 
j   se  rendre  favorable  le  génie  qui  y  réside  :  plus 
loin  ,  du  même  côté  ,  on  aperçoit  plusieurs  anses 
cultivées ,  garnies  d'habitations ,  et  un  fort  Chi- 
nois bâti  pour  s'opposer  aux  pirates, <j[ui,  profitant 
des  canaux  qui  sont  sur  la  côte  opposée ,  viennent 
quelquefois  faire  des  incursions  dans  lés  environs. 
Après  avoir  doublé  ce  fort ,  les  bateauig  suivent  le 
côté  de  tribord.  Le  terrain  y  est  uni ,  cultivé ,  et 
présente  plusieurs  habitations.  Ce  côté  est  bordé  , 
sur  les  derrières ,  d'une  chaîne  de  montagnes  ；  celui 
qui  lui  fait  face  est  plat.  Le  Canal  devient  bientôt 
plus  étroit  ，  et  fcourt  au  nord  et  au  nord-nord-ouest. 
Dans  cet  endroit ,  on  distingue  dans  la  campagnq, 
de  petites  pagodes  constcrées-  aux  génies'  des 
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champs.  La  route  va  ensuite  au  nord-est;  et  après 
avoir  fait  un  coude  à  Fest ,  elle  reprend  le  premier 
rumb  jusqu'à  la  ville  de  Hiang  -chan  -  hîen ,  place 
militaire ,  où  il  y  a  des  troupes  en  garnison. 

Le  comprador  descend  ici  k  terre  pour  àvertir 
les.  mandarins ,  qui  viennent  toujours  deux ,  mais 
jamais  ensemble ,  de  manière  qu'on  les  attend  fort 
iong-temps.  II  faut  avoir  la  précaution  d'arriver  à 
Hiang - chan  avant  quatre  ou  cinq  heures  de  Faprès- 
midi ,  car  sans  cela  on  est  forcé  d'y  passer  la  nuit  ； 
les  mandarins  n'aimant  -  pas  à  se  déranger  lors- 
qu'ils prennent  leur  repas.  Ces  officiers  examinent 
le  bagage ,  regardent  si  le  nombre  des  personnes 
marquées  dans  la  permission  est  exact ,  et  font 
signer  un  papier  qui  atteste  qu'ils  n'ont  rien  de- 
mandé : nonobstant  on  leur  fait  quelques  pré- 
sens , consistant  en  vins  et  en  bougies.  Leurs  do- 
mestiques ont  aussi  leur  tour ,  et  comme  ils  sont 
fort  exigeans ,  il  arrive  souvent  des  disputes.  La 
ville  d'Hiang-chan  est  située  dans  la  direction  est 
et  ouest  ；  ojin'en  voit  que  ia  porte ,  qui  p^roît  très- 
petite.  Le  faubourg  est  bâti  le  long  de  la  rivière, 
Les  Chinois  qui  Fhabitent  s'occupent  à  construire 
des  bateaux  et  des  galères.  La  campagne ,  dans  les 
environs  ，  est  belle  et  bien  cultivée  ；  on  apejjçoit 
çà  et  là  des  habitations  entourées  d'arbres  ,  et  un 
grand  nombre  de  plantations  de  bananiers. 
En  sortant  d'Hiaog-chaii  on  Jaisse  à  droite  une 
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tour  de  sept  étages ,  et  l'on  porte  ensuite  au  nord- 
nord-est,  jusqu'à  deux  lieues  au  nord  de  la  ville, 
où  le  chemin  se  divise  en  deux,  dont  Fun  va  à fest 
et  l'autre  presque  à  Fouest  ；  c'est  ce  dernier  que  les 
bateaùxsuîvent  toujours  :  il  est: étroit,  rempli  cTune 
infinité  de  petits  canaux ,  qui  pénètrent  daKs  les 
champs  de  riz ,  et  il  court  au  nord-ouest  ；  au  nord- 
est  j  ail  nord,  au  nord-nord-puest  et  au  nord - est, 
jusqu'au  village  de  Tan-chan. 

Quant  au  premier  chemin  qui  porte  à  Fest ,  oa 

j  ne  le  suit  presque  jamais.  Je  n'y  ai  passé  qu'une 
seule  fois  à  la  fin  de  1792 ,  parce  que  le  vent  étant 
très-foible ,  les  champaniers  prirent  le  large  pour 
éviter  le  calme.  Les  terres  à  bâbord  sont  basses  ； 
elles  s'ouvrent  ensuite  ,  et  i，on  ne  distingue  que 
trois  pointes  isolées.  A  peu  de  distance  de  l'entrée 

I  de  ce  Gânal ,  durant  Fespace  d'un  quart  de  lieue  en 
longueur,  je  trouvai  un  grand  nombre  de  bateaux 

！  remplis,  de  Chinois  qui  s'occupoient  à  retirer  du 
fond  de  l'eau  des  coquilles  d'huîtres  fossilles,  qu'ils 
emploient  ^  feire  de  la  chaux.  Ces  coquilles  sont 
à、  une  profondeur  de  deux  à  trois  brasses.  : 
, Après  avoir  fait. trois  lieues  dans  ce  passage  » 
dont  la  côte  méridionalè  est  bordée  de  monta- 
gnes , et  offre  dans  les  terrains  bas  des  habitations  , 
mon  kueau  s'éleva  en  dehors  des  terres  ，  et  je  dé* 
couvris  file  Lankeet ,  la  pointe  Keou  et  l'île  de 
Lintin.  Les  vents  adonnant  alors,  les  Chinois 
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reportèreot  au  nord  et  ensuite  au  nord-ouest  ,  cou- 
rant ' eiitre  des  terres  basses  ,  après  lesqueUes  ils 
rentrêrait  ，  ptès  du  village  de  Tan-chan  ,  dans  la 
route  Dnfinaire. 

' .'Le  fiear^e  <faiiâ  cet  éndroit  est  large  d'abord, 
miis-Zl:  se  rétrécit  easpite  en  avançant  vers  Synan , 
village  aisé  à  distinguer  ； par  fes  uiontagnçs  qui 
ravoisinent»  On  s^arrète  ici  pour  faire  viser  le 
passe -port. 

: La  i5oùte  slprès  Synah  court  nord-paest  et  nord- 
nord -ouest  ； elle  est  très -agréable  et  diversifiée 
par  de  fort  jolis  paysages.  Après  avoir  passé  un 
cx)rps-(iehgarde  et  une  tour,  h  robte  prend  ensuite 
au  nord-ncMxi-^est  jusqu'au  village  de  Chan-chan  > 
qu'elfe  tourne  à  Pest  jîosqu'à  la  totir  de  Longo, 
où  elle  remonte  aix  nbid  -  nôrd  -  ouest  :  ie  passage 
devient  alors  plus  ouvert ,  en  l'on  ite- tarde  pas  à 
entrer  dans  fa  rmère:iqiii  passe  devant  Quanton  ； 
elJe  court  est  et  ouest ,  èst  large  et  cduvèrte  d'une 
grande  quantité  de  bateauic.  Les  Chinois  ôAt  élevé 
à  l'entrée  un  fort  de. figure  drcufaire ,  pour  dé- 
fendre la  vUk.  Les:  factoreries  sont  Mties  survie 
J>oTd  tieia  rivière  et  dans  fe  •ÉiûBèurjg  occidental, 
qui  se  prolonge  du' cè té  de  Tesu  La  latitude  de 
Quaiiton  est  de  vingt -  trois  degrés  huit  minutes 
nord,  et  sa  longitude  de  cent  dix  degrés  qua* 
rante- trois  minutass  quinze  t  Secondes.  La  largeur 
de  ia  ville  ^  prise  du  nord  au  sud ,  peut  être  d'una 
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demi  -  lieue  et  de  près  de  trois  quarts  de  lieue  de 
Fest  à  f ouest. 

La  partie  septentrionale  de  la  vîlle  Tartare  est 
mal  peuplée ,  et  il  y  a  de  grands  emplacemens 
vides.  A  partir  du  centre  jusqu'au  bas ,  ia  ville  est 
belle  et  bien  bâtie  ；  les  rues  sont  pavées  et  ornées 
d'arcs  de  triomphe.  La  ville  Chinoise  n'a  rien  de 
considérable  ；  les  rues  sont  étroites  ；  le  faubourg 
de  Fouest  est  le  plus  beau  et  le  plus  peuplé  ；  on  y 
trouve  de  belles  boutiques  et  quelques  pagodes  ； 
les  faubourgs  du  sud  et  de  fest  sont  vilains  et  ha' 
bités  par  de  pauvres  gens.  On  voit  vis-à-vis  de 
Quanton  un  village  appelé  Honan ,  où  il  y  a  une 
belle  pagode.  Les  marchands  hannistes  ont  leurs 
maisons  de  campagne  dans  cet  endroit. 

En  quittant  les  factoreries  pour  descendre  à 
Wampou ,  on  passe  devant  deux  forts.  Les  Chinois 
en  ont  élevé  deux  autres  au  nord  de  Quanton  et 
un  dans  Fouest  en  dehors  du  faubourg ,  de  ma- 
nière que  la  ville  est  environnée,  forteresses  ； 
mais  tous  ce?  forts  ,  quoique  garnis  d'artillerie , 
sont  très-foibles ,  et  résisteroîent  peu  à  la  moindre 
attaque  des  Européens. 

La  route  depuis  Quanton  jusqu'au  mouillage 
des  navirçs  à  Wampou ,  c'e^t-à-dire  pendant  trois 
lieues  ，  e^t  très  r  agréable.  La  campagne  est  belle  , 
bien  cultivée ,  et  variée  par  des  habitations  et  p»r 
deux  grandes  tours  de  neuf  étages  (n!  2jf). 
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I)  ET  AIL  d,ime  affaire  survenue  entre  les  Européens 
it  les  Chinois  ，  en  178^  ,  à  l'occasion  de  deux 
hommes  tués  à  Wampou  par  un  coup  de  canon, . 

Après  avoir  parlé  de  la  manière  dont  les  étran- 
gers sont  reçus  à  la  Chine ,  et  du  commerce  qu'ils 
y  font ,  il  est  ，  je  croîs  ，  nécessaire  de  relater  un  évé- 
nement d'autant  plus  important  pour  tous  ceux  qui 
•fréquentent  Qlianton ,  qu'il  les  mettra  à  même  de 
connoître  les  Chinois  ,  et  leur  fera  comprendre 
combien  il  est  de  la  prudence  d*évker  toute  dis- 
cussion avec  eux.  Le  fait  dont  je  vais  parler  étant 
totalement  défiguré  dans  le  rapport  qu'en  a  fti't 
fauteur  du  voyage  de  M.  de  la  Pérouse  (a) ,  je 
vais  raconter  ce  dont  f  ai  été  le  témoin. 

Plusieurs  étrangers  étant  venus  dîner  (le  24  no- 
vembre 1784),  à  bord  d,un  navire  Anglois  appar- 
tenant au  commerce  particulier  de  l'Inde  ,  le  capi- 
taine William  ordonna  de  les  saluer  à  leur  départ. 
Au  moment  de  tirer ,  le  canonnier  qui  étoit  Manif- 
iois ,  avertit  les  Chinois  rfun  champan ,  qui  étort 
occupé  k  charger  le  long  du  bâtiment ,  de  s'éloi- 
gner ， et  tira  le  premier  coup  du  bord  opposé  : 
fe  champan  n*étant  pas  encore  assez  en  arrière, 
il  tira  le  second  coup  du  même  côté  ,  et  s'arrêta 
•avant  de  faire  partir  le  troisième.  L'officier  An- 

(a.)  Volumf  II ,  yage  jm» 
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glois  voyant  que  le  canonnier  tardoit ,  lui  en  de- 
manda la  raison  ；  et ,  sur  la  réponse  que  lui  fit 
celui  -  ci ,  t  qu'il  y  avoit  un  champan  devant  lui , 
Fofficier  le  força  ，  par  des  menaces ,  de  tirer  sans 
délai.  Le  coup  en  partant  mit  le  feu  au  champan , 
blessa  mortellement  un  Chinois ,  et  en  brûla  urt 
autre-  Deux  femmes  qui  étoient  dans  le  bateau  s© 
mirent  à  crier  ；  et  pour  exciter  leurs  enfans  à  feire 
de  même,  elles  les  battirent  :  une  d'elles  se  jeta, 
même  dans  i'eau ,  mais  on  l'en  retira  heureusement^ 
On  fit  venir  sur-le-champ  des  chirurgiens  ，  les 
aoins  furent  prodigués  ,  néanmoins  les  Chinois 
moururent.  Le  capitaine  Anglois  en  étant  informé 
vint  trouver  M.  Dordelin  ，  commandant  le  vais- 
seau François  U  Triton  ,  et  lui  demanda  son  avis. 
Celui-ci  ，  accoutumé  depuis  long-temps  aux  usager 
de  la  Chine ,  et  prévoyant  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
fâcheux ,  engagea  le  capitaine  à  envoyer  chercher  ， 
sur  -  le  -  champ  ,  à  Quanton  ，  soo  subrécargué 
M.  Smith ,  à  descendre  pendant  la  nuit,  à  la  têt© 
de  Ig.  rade ,  et  à  s'en  aller;  l'assurant  qu'une  fois 
qu'il  seroit  dehors  ，  l'affaire  s'arrangeroit  plus  fa- 
cilement. M.  Smith  ，  averti  à  temps  ,  ne  suivit  pas. 
ce  sage  conseil ,  et  crut  devoir  se  fier  aux  Chinois^ 
qui  lui.  dirent  qu'il  n'arriveroit  rien ,  et  que  f  on 
ne  verroit  en  cela  qu'un  pur  accident.  Cepen- 
dant des  soldats  Chinois  et  quelques  mandarins 
ne  tardèrent  pas  à  s'approcher  de  nos  quartiers  y 
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et  en  fermèrent  même  les  portes  ；  mais  ces  appa- 
rences hostiles,  et  favis  de  M.  Roebuck,  subré- 
çargue  de  /  la  compagnie  Angloise  ,  ne  purent 
déterminer  M.  Smith  à  quitter  Quanlon ,  il  voulut 
rester.  Le  lendemain  il  fut  appelé  chez  le  hanhiste 
Monkôua ,  sous  prétexte  de  terminer  ses  comptes, 
et  en  sortant  il  fut  arrêté  et  conduit  dans  la  ville, 
où  il  fut  emprisonné. 

Cette  nouvelle  répandit  Falarrae  parmi  les 
étrangers  ；  ils  se  rendirent  tous  à  la  factorerie  An- 
gloise , où  l'on  prit  la  résolution  de  faire  venir 
de  Wampou  des  canots  armés  ；  on  écrivit  donc 
en  conséquence  dans  l'après  -  midi  :  peu  après 
M.  Smith  fit  parvenir  une  lettre  par  laquelle  il  mar- 
quoit  que  sa  vie  n'étoit  pas  en  sûreté  si  Fon  ne 
fivroit  pas  le  canonnier. 

Une  grande  partie  des  canots  arriva  le  soîr  :  Ie$ 
soldats  Chinois  qui  garnissoient  les  forts  ，  tirèrent 
les  canons  ,  et  jetèrent  des  flèches  en  criant  de 
toutes  leurs  forces  ；  un  Aiigloîs  fut  blessé ,  mm 
les  canots  continûment  leur  route  san8  répondre» 
On  ne  tarda  pas  à  réfléchir  sur  l'imprudence  de 
la  démarche  que  l'on  avoit  faite  ；  les  HoHandofe 
furent  les  premiers  qui  déclarèrent  qu'ils  resté - 
roient  tranquilles  ；  les  François  alors  résolurent  de 
n'user  de  force  qu'en  cas  d'attaque. 

Pendant  cet  intervalle ,  des  galères  Chinoises 
remplies  de  soldats ,  s'approchant  du  quai ,  et  te 
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nombre  en  augmentant  toujours ,  quelques  Euro- 
péens se  déterminèrent  à  pader  aux  mandaric»  ； 
ils  allèrent  ensuite  dans  la  ville  et  représentèrent 
au  Fouryueh  [gouverneur  de  la  province] ,  que 
les  nations  dont  il  voyoit  les  dépoté ,  n'étaient 
pour  rien  dans  rafFaire  présente  ；  <{u'elles  n'avoient 
6it  monter  leurs  bateaux  que  pour  fat  sûreté  det 
leurs  propriétés  ；  qu'il  n'étoit  pas  juste  ^*elle« 
souffnssent  pour  une  chose  qui  feur  étoit  étran- 
gère, et  que  d'aâlews  on  ne  pouvoit  fake  aucun, 
reproche  à  »  AL  Smith  sur  l'événeraent  paissé.  Le 
Fou-yuen  répondit  qufti  les  voyoit  avec  plaisir  dans 
ces  sentiraens,  que  M.  Smkh  n'élit  pas  coupable , 
mais  qu'il  ûllcâx  livnar  k  canonnier;  que  sam  ceia 
H  feroît  périr  Je  vaisseau ,  ei  qtt<e  tes  Anglois  ne 
reviendroiem  plus  à  Quanton. 

Inforniés  de  cette  réponse ,  les  Angiois  ex- 
pédièrent alors  le  caphaîne  Mackintosh  ,  pour 
chercher  le  canoiinier  ，  et  lui  enjoignirent  d'ëm- 
ployer  même  fa  force  si  cefa  étoit  nécessaire.  Le 
lendemain  les  mandarins  écrivirent  encore ,  ils 
firent  une  convocation  de  tofis  ies  étrangers  ，  et 
demandèrent  aux  Anglais  le  Maniilois  :  su  leur 
réponse  qu'ils  ravoient  envoyé  cherdier ,  mais 
qtfifs  n'étoîent  pas  sûrs  qu'on  le  trouvât ,  le  géné- 
ral Chinois  s'emporta,  et  menaça  de  s'emparer  de 
M，  Pigou,  chef  de  la  compagnie  Angloise  ；  dans 
faprès  midi  le  capitaine  Mackintosh  arriva  enfin 
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avec  le  Manîiïois  ；  cet  homme  étoit  âgé  de  cin- 
quante - cinq  ans.  Les  nations  présentèrent  une 
requête  afin  d'intercéder  pour  ce  malheureux  ；  elle 
fiit  remise  au  général  Chinois ,  qui  dit  en  la  re- 
cevant, que  cette  démarche  faisoit  honneur  aux 
nations  ；  il  ajouta  que  le  canonnier  n'étant  cou- 
pable qu'involontairement ,  il  àuroit  certainement 
sa  grâce  ,  mais  qu'il  falloit  attendre  la. décision  de 
Peking.  -M.  Smith  fut  aussitôt  relâché  ;  les  galères 
Chinoises  se  retirèrent ,  toutes  les  affaires  repri- 
rent leur  cours  ordinaire  ,  et  peu  après  le.  navire 
Angloîs  appareilla  de  Wampou. 

Le  8  janvier  1785  ,  le  Fou-yuen  fit  appeler  les 
Européens  dans  la  ville  ；  le  mandarin  chef  de  la 
police ,  leur  'dit  que  l'empereur  les  engageoît  à  ne 
pas  tarder  dorénavant  de  livrer  un  coupable ,  et 
à  se  comporter  avec  modération  ；  enfin  ,  il  leur 
représenta  que  sa  clémence  étoit  grande  ,  puis- 
qu'il ne  demandoit  qu'un  seul  homme  pour  deux 
qui  étoieni  morts.  Vers  les  dix  heures  dii  matin  lè 
Manillois  fut  étranglé  hors  de  la  ville ,  au  bord  de  ia 
rivière  :  aucun  Européen  ne  fut  présent  à  l'exécu- 
tion. Le  Fou-yuen  avoit  reçu  la  réponse  de  la  cour, 
à  soixante  lieues  au-dessus  de  Quanton  ，  lorsqu'il 
se  rendoit  à  Peking.  L'empereur  lui  ordonnoit  de 
faire  mourir  sur-le-champ  le  canonnier  ，  et  lui  repro- 
choit ,  dit-on  ，  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  avoir 
représenté  son  action  sous  un  jour  trop  fevorable* 
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Àînsî  se  termina  cette  affaire ,  entreprise  avec 
trop  de  ^vivacité ,  et  dont  la  fin  fut  très-malheu- 
reuse. Les  Chinois  firent  voir  leur  adresse  ordi- 
naire dans  cette  circonstance  ；  ils  cherchèrent  à 
séparer  les  Anglois  des  autres  étrangers,  persuadés 
que,  les  premiers  une  fois  isolés ,  ils  en  viendroieiit 
plus  facilement  à  bout.  Us  répandirent  à  cet  effet 
quelques  écrits  ,  e(  laissèrent  prendre  un.  petit  man- 
darin qui  ne  (lemandoit  pas  mieux  qu'on  pût  se 
saisir  des  lettres  dont  il  étoit  porteur.  Cette  ma- 
nière adroite  des  Chinois  est  conforme  à  leur 
caractère  ,  et  ils  aimèrent  mieux  finir  pacifique- 
ment , qu'employer  la  force  ；  la  preuve  en  est  qu'ils 
continuèrent  toujours  à  fournir  journellement  les 
vivres  nécessaires.  Au  reste  ,  ce  fâcheux  événe- 
ment fit  prendre  une  décision  sage,  celle  de  ne 
plus  tirer  le  canon  à  Wampou ,  n'importe  pour 
quel  motif. 

COMMERCE  PARTICULIER  DES  CHINOIS. 

La  Chine  est  un  des  pays  les  mieux  disposés 
pour  la  réussite  du  commerce  intérieur  ；  deux 
fleuves  immenses  la  parcourent  de  f  ouest  à  i'esl , 
tandis  qu'un  grand  nombre  de  rivières  la  traver- 
sent du  nord  au  sud,  et  du  sud  au  nord.  Cette 
heureuse  distribution  des  eaux ,  et  les  avantages 
qui  en  résultent,  ne  furent  pas  long-temps  ignorés 
d'un  peuple  avide       richesses,  et  dont  resprit 
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sans  cesse  tourné  vers  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer , s'aperçut  bientôt  qué  le  commerce  de 
province  à  province  étoit  une  source  inépuisable 
de  bijens  ,  et  qu'il  fàlloit  porter  tous  ses  soins  k 
le  faire  avec  avantage.  De  là ,  des  travaux  utiles 

considérables ,  des  canaux  d'une  longueur  pro- 
digieuse , des  digues  élevées  pour  arrêter  les  dé- 
bordemens  des  rivières  ,  des  diaussées  pour  con- 
server les  eaux  et  les  conduire  à  travers  des  terroirs 
Bas  et  marécageux ,  enfin  des  bateaux  commodes 
et  propres  au  transport  et  à  la  conservation  des  mar- 
chandises. Tels  ont  dû  être,  et  tels  ont  été  en  effet 
les  résultats  de  la  réflexion  et  de  rexpérience  chez 
les  Chinois.  Peu  de  nations  ont  hit  autant  pour 
rétablissement  et  la  prospérité  dix  commerce  inté- 
rieur. Chaque  province  échange  sans  peine  ses 
productions  avec  celles  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées ； et  des  extrémités  de  l'empire ,  un  marchand 
peut  arriver  à  Peking  sans  quitter  une  fois  le  ba- 
teau dans  lequel  il  s'est  embarqué  d'abord. 

Le  Petchely  fournit  des  grains ,  des  besdaùx  et 
beaucoup  de  charbon  de  pierre» 

Le  Kiang-nan  produit  du  riz ,  de  la  soie ,  dvt 
coton  et  des  thés  verts  ；  on  y  trouve  de  l'or ,  de 
f argent ,  du  cuivre  et  du  sel;  on  y  fait  des  étoffer 
de  soie  et  des  toiles  de  coton  ,  des  papiers  ,  de 
l'encre,  des  livres  et  des  ouvrages  en  vernis. 

Le  Kiang-sy  donne  du  riz,  mais  seukraentpour 
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fa  nourriture  dç  ses  habltans  ；  t)ri  y  trouve  de  l'or , 
de  l'argent ,  du  fer ,  du  plomb ,  de  Fétain  ,  du  vi- 
triol , de  l'alun  ,  des  pierres  xTazur  et  du  cristal  : 
cette  province  fournit  encore  du  sucre ,  des  telles 
de  chanvre ,  du  papfer ,  de  la  chandelle ,  et  du  vernis. 
L*arbre  qui  donne  cette  dêrnière  substance,  croît 
auprès  de  la  ville  de  Kan-tcheon-fou. 

Le  Fo-kien  donne  du  sucre  candi, des  thés  rioîrs, 
de  la  soie ,  des  toiles  de  chanvre  et  du  coton  ；  da 
cuivre ,  de  rétain,  de  Facier,  du  fer,  du  musc,  du 
mercure  ,  du  cristal  ，  des  i>ois  de  construction  ； 
cette  province  fournit  aussi  des  papiers  et  les  meil- 
leurs pinceaux. 

Le  Tchekîang  produit  la  meîUeure  soie  ，  et  en 
grande  quantité  ；  il  fournit  en  outre  de  Findigo  , 
du  bois ,  des  bamboux  et  de  la  chandelle  ；  on  y 
trouve  de  bons  jambons.  、 

Le  Hou-kouang  récolte  assez  de  riz  pour  pou* 
voir  en  fournir  aux  provinces  voisines.  On  y  trouve 
de  plus  d'excellent  coton  ,  du  papier ,  du  bois , 
du  cristal,  du  tak,  du  fer,  de  fétain >  du  vitriol , 
des  pierres  cTazur ,  du  mercure  et  de  la  toutenague. 

Le  Honan  donne  des  blés ,  du  riz,  des  fruits , 
de  la  soie  ,  et  Ton  y  trouve  de  la  toutenague  ,  des 
pierres  d'azur ,  du  cinabre  ,  des  pierres  d'aimant 
et  du  talc. 

Le  Chan*toiig  produit  du  froment ,  du  millet , 
de  l'indigo ,  et  une  espèce  de  soie  grossière. 
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Le  Chan-sy  donne  peu  de  riz  ；  il  y  a  du  fro- 
ment et  du  millet  >  du  charbon  de  pierre ,  du  fer , 
des  pierres  d'azur ,  du  jaspe ,  du  musc  ，  et  on  y 
voit  des  étangs  d'eau  salée  ；  on  y  fabrique  de  gros 
tapis  ou  espèce  de  feutres ,  et  du  vin  de  riz. 

Le  Chen-sy  fournît  du  miHet ,  du  froment ,  de 
la  rhubarbe  ,  du  musc  ,  du  cinabre  ,  du  plomb , 
du  charbon  de  pierre ,  des  mulets  ，  et  des  étoffes 

laine,  ' 

Le  Setchuen  donne  de  la  soie  ,  du  sucre  ,  du 
musc  ,  de  la  rhubarbe  ,  de  Fesquîne  ；  on  y  trouve 
du  cuivre  blanc ,  du  fer ,  de  rétain  3^  du  plomb , 
des  pierres  d'azur  et  d'aimant ,  et  des  puits  salans: 
on  en  tire  aussi  des  chevaux. 

Le  Quang-tong  fournit  du  riz  ,  du  sucre ,  de 
Fmdigo ,  du  tabac,  du  coton  ,  de  la  soie,  de  For, 
de  rétaîn ,  du  mercure  ,  du  marbre  ,  des  bois  de 
rose ,  des  bois  cTaigie ,  des  bois  de  fer  et  des  thés 
communs. 

L'île  d'Haynan  produit  le  sang-de-dragon  ，  de 
l'azur ,  du  coton  ,  de  farec ,  du  bois  de  rose. 

Le  Quang-sy  donne  du  riz  et  du  froment ,  de 
For,  de  l'argent ,  de  Fétain ,  du  cuivre  ,  du  plomb, 
du  cinabre  ；  il  produit  en  outre  la  cannelle  et 
fanis  étoilé. 

Le  Yunnan  donne  de  For  ，  du  cuivre  ，  du 
caîvre  blanc,  des  pierres  précieuses,  des  agates, 
du  jaspe ,  des  pierres  (Tazur ,  du  mercure ,  de  la 
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soie  ,-du  thé  en  boule  ，  de  la  cire  et  du  miel* 
Cette  province,  fournit  des  chevaux  et  une  espèce 
de  poil  rouge  tiré  de  la  queue  de  cenaines  vaches, 
et  dont  on  se"  sert  pour  les  bonnets  Chinois. 

Le  Koey-tchçou  a  de  Tor,  de  l'argent,  du  mer- 
cure , du  cuivre  ,  du  cinabre  ；  il  fournit  beau- 
coup de  bois. 

II  est  aisé  de  se  persuader ,  d'après  ce  tableau 
des  productions  des  provinces ,  que  le  commerce 
intérieur  de  la  Chine  est  très-considérable  ；  et  cela 
pourroit-il  être  autrement  chez  un  peuple  con- 
centré , pour  ainsi  dire,  en  lui-même,  éloigné, 
séparé  du  reste  de  l'univers  ,  et  ne  vivant  que  de 
ses  propres  moyens.  Les  relations  des  Chinois  avec 
les  autres  nations  ,  se  réduisent  à  peu  de  chose , 
et  leur  commerce  extérieur  est  médiocre.  Sur  la 
vaste  étendue  des  cotes  de  la  Chine ,  trois  ports 
seulement ,  savoir  »  Quanton  ,  Emouy,  Ning-po  , 
expédient  pour  des  pays  étrangers. 

Les  Chinois  partent  en  mai  et  juin ,  et  se  renr 
\  dent  au  Japon  avec  la  mousson  du  sud-oue-t;  il$ 
y  portent  de  la  rhubarbe  ,  du  ginseng,  de  fes- 
quine  ，  des  étoffes  de  soie ,  des  cordés  dfinstru- 
niens ,  du  bois  d'aigle  et  de  sandal ,  des  cuirs ,  des 
^  draps  et  du  sucre  ；  ils  gagnent  beaucoup  sur  ce 
dernier  article.  Les  jonques  reviennent  en  oc- 
tobre  avec  les  vents  du  nord ,  et  rapportent  des 
perler  fines ,  de  for ,  du  cuivre  rouge  en  barrç  et 
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ouvragé ,  des  lames  de  sabres ,  du  papier  et  des 
ouvrages  de  vernis  :  ils  portent  à  Maniik  des  étoffes 
de  soie,  des •  broderies ,  des  bas  de  sore,  du  thé, 
des  porcelaines,  des  vernis ,  des  drogues  ；  et  en 
rapportent  des  piastres  ,  du  riz  ，  des  nids'  Joî- 
seaùx ,  des  perles  et  du  bois  de  teinture. 

Les  jonques  vont  à  Batavia  dans  lé  mois  de 
décembre  ,  et  sont  chargées  <fe  porcelaines  ,  de 
thés ,  de  toutenaguC)  de  vases  de  cuivre ,  de  rhu- 
ÏMirbe  et  d*autres  drogues  ；  elles  prennent  en  «tour 
de  l'argent ,  du  caiin ,  du  poivre ,  des  muscades, 
des  clous  de  girofle ,  des  écailles  de  tortues ,  des 
hids  d'oiseaux  ，  du  bois  de  sandal,  du  hais  rouge, 
dû  sucdn  et  des  draps  d'Europe^ 

La  Cochînchihe  reçoit  des  toiles  ,  des  étoffes  , 
et  Senne  en  échange  de  l'or ,  de  Farec  et  de  la 
cannelle. '  : : 

Les  bâtiipens  qui  vont  à  Malaca  ，  à  Siam  ,  et 
au  Camboje,  en  rapportent  des  rotins  ，  du  caUn, 
du  camphre ,  <tes-nkls  d'oiseaux  ,  des  dents  d'élé- 
|>han$  et  des  cornes^  de  Rhinocéros. 

Les  Chinois  <pii  vom  trafiquer  slu  dehors ,  doi- 
vent revenir  dans  un  temps  limité;  ceux  qai res- 
tent chez  fétranger  ne  sont  pliis'  regardés  comme 
appartenant  k  fEmpife  ；  ,  s'il  leur  survient  quel* 
que  accident ,  le  gouvernement  n'en  prend  au* 
cime  connoissànce. 

Si  quelque  Chinois  se  hasarde  à  s'embarque. 
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sur  un  navire  Européen ,  il  doit  le  feire  secrète- 
ment, et  éviter  sur  -  tout  d'être  découvert  k  son 
retour,  car  alors^il  est;  piilé  et  dépouillé  par  le^ 
mandarins  ou  par  Ies>  soldats  ,  sarfô  pouvoir  es- 
pérer ia  moindre  justice. 

Dans  tous  les  temps  les  vues  des  Chinois  n'ont 
été  dirigées  que  vers  le  commerce  intérieur  ；  et  j 
quoique  le  trafic  extérieur  présentât  des  avantages 
con^dérables  y  il  n'a  jamais  été  suivi  autant  qu'il 
poucroit  l'être  ；  premièrement ,  parce  que  le  peupfe 
n'aime  pas  à  sortir  de  son  pays  qu'if  préfère  à  tous 
les  autres  ;  secondement  ,  parce  que  le  préjugé 
veut  qu'un  homme  qui  va  faire  forîUne  chez  l'é- 
tranger , soit  mai  vu  de  ses  compatriotes.  Cetté 
opinion ,  qui  a  toujours  existé ,  fit  fermer,  du  temps 
des  empereurs  Chinois ,  les  ports  de  fa  Chine ,  à 
rexcejption  de  Quanloa  ；  et  si  les  Tartares  qui  s'em- 
parèrent du  trône  en  1 644 ,  les  ouvrirent  ，  ils  suî" 
virent  bientôt  les  mêmes  efremens  que  leurs  pré-r 
décéssBus&  y  et  restreîgftfarent  le  commerce  des  Eu" 
rcqfiéesisua!ti  seul  port  de  Quantori. 

Reste  à  savoir  si  tes  Chinois  peuvent  se  passer 
de  ce  commercé,  et  s'fls  souffriroîent  de  son  in- 
terruption. II  est  certain  que  la  vHIe  de  Quanton 
y  perdroit  beaucoup ,  que  Fempereur  cesseroît  dé 
percevoir  six  à  sept  millions  dè  droits ,  et  que  la 
nation  seroit  privée  de  certains*  objéts  tfEurope , 
dont  la  jouissance  peut  lui  être  agréable ,  ma» 


Digitized  by 


OBSERVATIONS 
non  absolument  nécessaire.  Le  commerce  étranger 
une  fois  proscrit  ,  les  choses  rentreroîent  dans 
fordre  primitif.  II  ne  faut  pas  croire  que  la  Chine 
ait  un  besoin  iadispensable  des  choses  qui  lui  sont 
apportées  du  dehors  ；  il  suffit,  poiir  s'en  convaincre, 
de  jeter  pour  uil  instant  un  léger  coup  d'oeil  sur 
les  iinportatiohs.  Les  Holiandois  et  les  Ahglois , 
qui  font     commerce  rflncfé  èn  Inde,  ont  porté  à 
la  Chine  en  1787  [  l'envoi  dé  cette  année  à  été 
très-fort] ,  deux  millions  deux  cent  vingt-sept  mille 
huit  cent  quatre-vingt-dix:  neuf  livres  pesant  de 
calin  ；  mais  si.  les  Européens  ne  fréquentoient  plus 
ie  port  de  Quanton ,  les  Chioois  n'aurpient  pfus  un 
si  grand  besoin  df  ce  métal ,  dont  ils  fabriqjient 
un  grand  nombre  de  boîtes  à  thé  ；  et  d'ailleurs  ils 
iroient  eux-mêmes ,  comme  ils  le  faisoient  jadis,  et 
comme  ils  le  foiît  encore ,  en  chercher  à  Malaca 
et  à  Batavia*  .  On  peut  dire  la  même  chose  pour  le 
plomb ,  les  Européens  en  ont  introduit  là  même 
année  quatre  mUtions  pesant  de  livres  ；  mais  la 
plus  grande  partie  en  a  été  exportée  en  Europe , 
puisque  les  Chinois  Font  employée  à  fabriquer  les 
caisses  de  .  plomb  qui  enveloppent  les  thés.  Si  fa 
consommation      cîette  dçmière  marchandise  itoit 
suspendue  ,  il  est  évident  que  fiatroduction  du 
plomb  cesseroit  en  grande  partie. 

Les  Holiandois  et  les  Anglois  de  la  côte  ont 
rendu  un  million  quatre  cent  soixante-cinq  mille 

cinquante- trois 
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cinquante-trois  livres  pesant  de  poivre  ,  (Quarante- 
.six  mille  trois  cent  soixante-onze  livres  de  girofle , 
et  huit  mille  neuf  cent  soixante-dix-neuf  livres  de 
muscade.  Cette  quantité  cTépiceries ,  si  l'on  con- 
sidère la  population  de  la  Chine ,  est  plus  qu'insuf- 
fisante , et  n'est  rien  en  raison  de  ce  que  FEmpire 
devroit  consommer  ；  (Tailleurs  les  Chmoîs  man- 
gent très-peu  d'épices  ，  et  se  servant  pour  relever 
jeiirs  mets ,  qui  généralement  sont  doux  et  fades , 
de  JUS  de  viandes ,  de  souy  ，  de  légumes  ou  cTau- 
.tres  végétaux  confits  dans  du  vinaigre. 

L'article  du  coton  est  le  plus  fort ,  mais  H  — ne 
faut  pas  se  persuader  que  les  Chinois  ne  peuvent 
sen  passer  ；  ils  en  ont  chez  eux ,  et  s'ils  en  achè- 
tent par  an  de  quarante  à  soixante  mille  balles, 
c'est  parce  qu'ils  ont  arraché  les  cotonniers  dans 
plusieurs  endroits  ,  pour  les  remplacer  par  des  plants 
de  thé  ，  dont  le  produit  leur  procure  des  bénéfices 
énormes  ，  et  les  met  en  état  d'acheter  à  un  prix 
.modéré  les  cotons  de  Surate.  Les  navires  Anglois 
venant  des  différens  pprts  de  l'Inde ,  ont  apporté  , 
par  exemple  en  1787 ,  de  vingt  à  vingt-un  miHipus 
de  livres  pesant  de  coton.  Cette  quantité  est  consi- 
dérable ； mais  que  d'un  instant  à  l'autre  les  Euro- 
. péens  cessent  de  venir  à  Quantoix  ，  les  Chinois  ar- 
racheront les  thés  et  mettront  des  cotonniers  à  leur 
.place.  II  est  donc  évident  que  des. articles  importés 
par  les  étrangers,  les  uns  ne  sont  pas  assez  norabrejwx 
TOME  III.  y 
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pour  suffire  à  la  consommation  du  pays ,  et  les 
.autres  9  s'ils  pàroissent  être  en  plus  grande  quan- 
tité, ne  sont  pas  cependant  achetés  par  besoin, 
mois  uniquement  par  circonstance  :  cette  raison 
une  fois  6tée  ，  ces  difFérens  articles  ne  trouveront 
^lus  de  débit.  li  n'y  a  que  les  draps  auxquels  les 
Chinois  se  ^oiit  habitués  ，  et  dont  la  perte  pourroit 
leur  être  sensible  ；  mais  en  même  temps  elle  tou- 
cheroit  peu  le  gros  de  la  nation ,  car  le  peuple  n'en 
consomme  pas ,  ou  fort  peu  ,  et  les  gens  aisés  qui 
s'en  servent  trouveroient  facilefftent  d'autres  étoffes 
en  remplacement  :  car ,  certes ,  on  ne  peut  discon- 
venir que  les  Chinois  ne  fussent  chaudement  ha- 
billés ayant  riiitroductîon  des  lainages. 

II  en  est  de  même  de  Fargent.  La  Chine  n'étoit- 
elle  pas  riche  et  puissante  autrefois  î  A-t-elIe  changé 
depuis  l'arrivée  des  Européens ！  Et,  s'il  est  entré 
de  fargent  depuis  quç  ceux-ci  viennent  à  Quan- 
ton ,  n'en  est-il  pas  sorti  peut-être  plus  qu'il  n'en 
sortott  auparavant  t  car ,  plus  le  commerce  aug- 
mente, plus  rargent  est  en  circulation,  et  plus  il 
trouve  de  moyens  de  s'écouler. 

II  résulte  donc  que  le  commerce  des  Européens 
une  fois  prohibé ,  les  Chinois  reprendroient  leurs 
anciens  usages  ,  cesseroient  d'employer  des  mar- 
chandises inutiles  ou  inconnues  à  leurs  ancêtres , 
et  subsisteroient  par  eux-mêmes  et  par  leur  com- 
merce intérieur* 
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AGRICULTURE.' 

Température  ；  Sol ,  Culture ,  Engrais ,  Semences; 
Produits  et  Mesures  des  terres  ；  Récolte  ；  Nour^ 
riture  des  hommes  ；  Force  et  Pesanteur  des  individus: 

L'agriculture  est  regardée  à  la  Chine  comme 
une  des  premières  causes  de  la  richesse  de  l'État  ； 
et,  dans  un  pays  où  fempereur  lui-même  laboure 
de  ses  propres  mains  une  portion  de  terrain  à 
lepoque  fixée  par  le  tribunal  des  rites ,  l'agricul- 
ture ne  peut  manquer  d,étre  honorée. 

Entrer  dans  un  .  détail  circonstancié  sur  la  cul- 
ture des  terres  à  la  Chine,  seroît  une  entreprise 
difficile,  sur-tout  pour  un  voyageur  dont  f unique 
intention  est  de  ne  parler  que  de  ce  qu'il  a  vu  ； 
je  me  bornerai  donc  à  répondre  aux  questions  qui 
m'ont  été  proposées  par  l'académie  des  sciences., 
dont  j'étois  correspondant,  en  passant  néanmoins 
sous  silence  celles  que  les  circonstances  ou  Fin- 
suffisance  des  renseignemens  que  j'ai  reçus ,  m'ont 
empêché  cFédaircir. 

Quelle  est  la  latitude  du  pays ,  la  longueur,  des 
hivers ,  les  froids ,  les  chaleurs  moyennes  ou  extrêmes, 
€J^n  quelle  est  la  température! 

On  conviendra  sans  peine  que  la  température 
doit  varier  prodigieusement  dans  un  pays  qui 

- y  X 
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s'étend  depuis  le  dix-huitième  degré  nord  jusque 
parle  quarante-uhième  ( environ  575  lieues  )  ；、  mais 
en  général  elle  est  plus  chaude  que  froide.  Les 
vents  des  moussons ,  qui  changent  annuellement  à 
des  temps  marqués  ，  produisent  la  chaleur  ou  le 
froid  ；  et,  suivant  que  ces  vents  soufflent  plus  ou 
moins  de  là  partie  du  nord  et  du  nord-est ,  ou  de 
la  partie,  du  sud  et  du  sud-ouest,  la  température  est 
plus  ou  moins  froide  ，  ou  plus  ou  moins  chaude. 

Les  vents  font  presque  le  tour  du  compas  pen- 
dant l'année  ils  soufflent  du  nord  et  du  nord-est 
en  octobre ,  novembre ,  décembre ,  janvier ,  février 
et  mars  ；  de.  Test  et  du  sud-est  en  avril  et  mai  ；  du 
sud  et  du  sud-ouest  en  juin  et  juillet  ；  repassent 
ensuite  k  Fest  par  le  sud  en  août  et  septembre ,  et 
reviennent  enfin  en  octobre  au  même  rumb  d'où 
ils  étoient  partis. 

Les  vents  du  nord  et  du  nord-est  qui  viennent 
du  fond  de  la  Tartaric  et  passent  par  dessus  des 
montagnes  couvertes  de  neiges ,  sont  nécessaire- 
ment piquans  et  froids.  Ceux  du  large  ,  de  f  est 
et  du  sud-est ,  sont  frais  ；  ceux  du  sud  et  du  sud- 
ouest  sont  chauds  ；  mais  ceux  de  Fouest ,  qui 
sont  foibles ,  occasionnent  de  fortes  chaleurs. 

Ces  vents  qui,  comme  on  doit  le  croire ,  ne  com- 
mencent pas  toujours  à  une  époque  fixe  ,  se  font 
sentir  tantôt  plutôt  ，  tantôt  plus  tard,  ou  ch^singent 
même  quelquefois  totalement  de  direction  y  mm 
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cela  n'a  lieu  qu'à  la  suite  d,un  orage ,  et  ils  re- 
prennent bientôt  leur  cours  ordinaire. 

Les  mois  les  plus  froids  sont  novembre  ,  dé- 
cembre et  janvier  ；  les  mois  les  plus  chauds  sont 
juillet  ，  août  et  septembre.  Le  froid  et  la  chaleur 
sont  plus  considérables  à  Quanton  qu'à  Macao. 

A  Quanton,  qui  est  par  vingt-trois  degrés  huit 
minutes  nord  ,  le  thermomètre  de  Reaumur  des- 
cend en  hiver  jusqu'à  un  et  deux  degrés  au-dessous 
de  zéro.  J'ai  vu  dans  cette  ville  de  la  glace  de 
f  épaisseur  d'une  piastre ,  mais  je  n'ai  jamais  vii 
tomber  de  fa  neige.  A  Macao  il  ne  gèfe  point , 
et  le  thermomètre  ne  va  pas  plus  bas  que  quatre 
degrés  et  demi  ou  quatre  degrés  au-dessus  de 
zéro,. 

La  chaleur  est  très  -  forte  à  Quanton.  M.  de 
Grammont  ，  qui  y  a  résidé  pendant  f  été  ,  m'a  (fit 
que  son  thermomètre  s，étoh  élevé  à  vingt-neuf  et 
trente  degrés  au-dessus  de  ia  glace  ；  ce  qui  donne 
une  différence  de  trente  à  trente-deux  degrés  entre 
le  plus  grand  froid  et  la  plus  grande  chaleur.  Cette 
différence  est  moindre  à  Macao  ，  et  ne  va  qifà. 
vingt  et  vingt-deux  degrés  ；  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant, la  chaleur  étant  modifiée  par  les  vents  rafraî- 
chissans  qui  viennent  de  la  pleine  mer. 

Les  vents  en  général  influent  beaucoup  sur 
Fatmosphère  ；  le  temps  est  sec  avec  ceux  du  nord, 
mou  et  humide  avec  ceux  du  sud，  et  beau  avec 
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ceux  du  sud-ouest ,  cependant  troublé  quelquefois 

par  des  orages  et  de  la  pluie. 

Lefvehts  de  nord  et  de  nord-est  soufflent  avec 
force  ；  ceux  d'est  sont  assez  forts ,  et  amènent  quel- 
quefois de  la  pluie  ；  ceux  du  sud-est  et- du  sud  sont 
plus  modérés ,  ceux  du  sud-ouest  le  sont  moins, 
mais  ceux  de  l'ouest  sont  foibles. 

Les  calmes  arrivent  toujours  lorsque  les  vents 
veulent  changer. 

Les  ouragans  ou  Typhons  (a)  se  font  sentir 
ordinairement  en  juillet,  août  et  septembre. 

Les  variations  du  baromètre  ne  sont  pas  aussi 
grandes  à  la  Chine  qu'en  Europe ,  et  excèdent 
rarement  dix  lignes  (h). 

Les  plus  grandes  hauteurs  ne  surpassent  pas 
vingt-huit  pouces  huit  lignes  :  cette  élévation  n'est 
pas  toujours  causée  par  les  vents  de  nord  ；  elle  a 
lieu  aussi  durant  les  brouillards. 

Les  plus  grands  abaissemens  du  mercure  ont 
lieu  pendant  les  vents  d'est  et  de  sud^est,  et  en  été. 
Le  baromètre  descend  alors  quelquefois  jusqu'à 
vingt-sept  pouces  dfaf  lignes. 


(a)  Voye^l' article  Typhons. 

, ；乂  J,aurois  désiré  donner  des  détaib  plus  circonstanciés  sur 
la  marche  du  baromètre,  du  thermomètre,  enfin  sur  ia  tempéra- 
ture ； mais  les  observations  météorologiques  que  j*ai  envoyées  à 
！, académie  des  sciences»  et  qui  ont  été  remises  au  P,  Pin 盔 ré, 
se  trouvent  plus. 
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La  saison  des  pluies  est  ordinairement  en  mard 
et  avril  :  il  pleut  aussi  en  juillet  et  août,  ainsi  qu'en 
novembre  et  en  décembre  ；  mais,  dans  cette  der- 
nière circonstance ,  les  pluies  ne  sont  pas  consi- 
dérables , parce  qu'elles  ne  proviennent  que  des 
simples  vapeurs  qui  s'élèvent  après  la  coupe  de», 
riz. 

Lorsque  les  pluies ,  au  lieu  de  tomber  en  mars , 
sont  retardées  jusqu'en  mai ,  l'agriculture  et  la  ré- 
colte en  souffrent  beaucoup. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  ne  regarde  que' 
Quanton  et  Macao ,  que  f  ai  habités  pendant  long- 
temps. Quant  à  l'intérieur  de  la  Chine,  comme  il 
est  impossible  de  se  procurer  des  notions  certain» 
sur  les  provinces ,  et  que  je  n'y  ai  pas  séjourné,  je 
vais  donner  une  note  succincte  sur  la  température 
que  l'ai  éprouvée  pendant  mon  voyage. 

Nous  partîmes  de  Quanton  le  22  novembre 
179A  9  les  vents  étant  alors  au  nord  :  toutes  les  fois 
qu'ils  soufflèrent  de  ce  côté  ，  la  température  fut 
froide  ；  mais  elle  devint  modérée  aussitôt  que  les 
vents  vinrent  d'un  autre  rumb.  Entrés  dans  le 
Kîang-sy,  au  z  décembre ,  nous  éprouvâmes  una 
chaleur  assez  douce  en  traversant  cette  province. 
Nous  eûmes  de  la  pluie  en  la  quittant,  ainsi  quten. 
traversant  une  partie  du  Hou-kouang  et  du  Kiang- 
nan ,  où  nous  ressentîmes  un  froid  assez  piquant 
le  19  décembre ,       traversant  des  montagnes. 
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Tout  étoît  blanc  de  neige  ；  il  geloit;  maïs  pas  ex- 
trêmement , car  la  glace  fondoit  dans  les  bas-fonds.' 
Lorsque  nous  passâmes  y  au  30  décembre  ,  le 
Hoang-ho ,  ce  fleuve  charioit  des  glaçons.  Totit  le 
temps  que  nous  fûmes  dans  le  Chan -ton  g  et  le 
Jgetchejy  ,  c'est-à-dire  depuis  le  i     janvier  1 79  5 
jusqu'au  9  du  même  mois,  jour  de  notre  arrivée  à' 
Peking ,  le  tèjnps  fut  beau  et  froid  ，  mais  il  tomba 
abondamment  de  la  'neige  le  1 3.  Pendant  notre' 
séjour  dans  la  capitale ,  depuis  le  10  janvier  jus- 
qu'au 15  février ,  fes  vents  soufflèrent  générale- 
ment du  nord  j  -et  il  fit  froid.  Le  thermomètre  de 
Reaumur  descendit  à  six,  sept,  huit  et  neuf  degrés 
aut-dessous  de  la  glace. 

A  notre  départ  de  Peking  ,  le  15  février  ,  il  gefoît 
«t  les  rivières  étoient  encore  prises. .  En  traversant 
le  Petchely ,  le  Chan-tong  et  une  partie  du  Kiang-* 
巧 an ,  nous  eûmes  des  vents  de  nord ,  de  nord- 
ouest,.  d*est  , de  sud-est ,  de  sud,  et  quelquefois > 
de  sud  -  ouest.  Le  temps  fut  assez  doux  pendant 
plusieurs  jours  ，  mais  en  général  il  fut  froid  et  il 
gela.  En  arrivant  le  7  mars  sur  les  bords  xlu  Hoang- 
ho,  nous  eûmes  du  tonnerre  ,  de  la.  pluie ,  de  fa 
grêle  ，  de  la  neige  et  de  fa  gelée. 

Jusqu'au  23  mars  que  nous  restâmes  dans  le 
Kiang  -  nan ,  nous  éprouvâmes  un  temps  assez 
doux  ,  avec  des  vents  de  nord  ,  de  nord  -  est  ^ 
dest,  de  sud-est ,  de  sud ,  de  sud-ouest  et  d'ouest. 
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Entrés  dans  le  Tchekiang  fe  23  mars  ^jusqu'au 
5  avril  que  nous  quittâmes  cette  province ,  le  temps 
assez  bèau  en  mars  ,  excepté  les  deux  derniers 
Jours  de  ce  mois  et  tout  le  commencement  d'avril, 
que  nous  eûmes  de  la  pluie  et  quelquefois  du, 
tonnerre ,  les  vents  étant  assez  généralement  de 
rouest,  du  sud-ouest  et  du  sud,  mais  peu  du  sud- 
€st  et  de  l'est.  Entrés  dans  le  Kiang-sy  le  25  avril  ， 
重 out  le  reste  de  ce  mois  fut  pluvièux ,  à  Fexcep-» 
îion  de  quelques  fours  de  beau  temps.  Les  vents* 
régnèrent  de  f est,  du  sud-est,  du  sud,  du  sud- 
ouest  et  de  f  ouest. 

Arrivés  dans  la  province  de  Quang-tong  au  1 
mai  ，  ！ lous  eûmes  d'abord  du  vent  :et  de  la  pluie  ； 
mais  le.  ciel  seclaircit  et  nous  jouîmes  ensuite  <J,tm) 
Jïeau  temps  ,  avec  des  vents  cf  est  et  de  sud- est' 5 
en  un  mot ,  la  température  fut  assez  douce  depuis 
fe  8  mars  que  nous  passâmes  le  Hoang-ho ,  et  I» 
chaleur  augmenta  toujours  k  mesure  que  nouspar- 
vînmes  sous  des  latitudes  plus  méridionales^  ] 

Les  vents ,  comme  on  peut  ie  croirè,  varièrent 
souvent  pendant  notre  voyage  ,  et  les  njonûgne" 
ou  la  position  des  lieux  ，  en  changeoient  quetqtiefois 
entièrement  la  direction  ；  cependant  ils  prirent  tm 
cours  plus  réglé  lorsque  nous  parvînmes  au  tro- 
pique, et  que  nous  atteignîmes  ies  contrées  plui 
voisines  de  la  mer.  -  -, 
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Quelle  est  la  nature  du  terrain!  La  terre  végétale 
est- elle  profonde!  Sur  quel  Ut  m-elh  assise  ！  Est- et 
de  la  glaise  ou  toute  autre  terre!  Quelle  est  épaisseur 
de  cette  couche  ! 

Le  terrain  des  bords  de  la  mer  à  Macao  est 
sablonneux  ；  la  terre  végétale  est  presque  nulle  • 
çur  les  hauteurs ,  et  s'il  y  en  a  davantage  dans  les 
fonds ,  son  épaisseur  est  d'un  pied  ét  va.  rarement 
jusqu'à  trois.  Cette  terre  ，  bonifiée  par  les  engrais , 
est  assise  sur  un  fond  de  glaise  de  douze  ou  quinze 
pieds  de  profondeur ,  ou  sur  un  sol  )aune  ocreux , 
mais  finissant  toujours  par  de  la  glaise. 

Les  montagnes  des  environs  de  Macao  suivent 
différentes  directions  ，  mais  assez  ordinairement 
elles  prolongent  le  cours  de  la  rivière.  Les  masses 
des  rochers  qui  composent  ces  montagnes  sont 
de  granit ,  entremêlées  de  veines  de  spath  et  de 
quartz ,  courant  généralement  du  nord  au  sud.  Le  • 
granit ,  qui  est  la  base  de  ces  rochers ,  a  le  grain 
gros  ；  mais  il  est  susceptible  cépendant  de  prendre 
le  poli  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  terrains  des  environs  de  Quanton  sont  plus 
gras  ou ,  pour  niieux  dire ,  plus  glaiseux  ；  le  sol  est 
grisâtre,  a  piu^  ou  moins  d'épaisseur,  et  finit  tou- 
jours par  un  fond  de  glaise.  Quant  à  celui  des  pro- 
vinces , il  est  difficile  d'en  donner  une  description 
détaillée;  car  ce  n'est  pas  dans  un  voyage  de  près 
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de  seize  cents  lieues ,  achevé  en  cent  trente -trois 
fours  ,  qu'il  m'a  été  possible  d'examiner  à  loisir  les 
qualités  du  terrain  des  différentes  provinces  que 
nous  avons  parcourues'  :  je  suis  donc  forcé  de  me 
contenter  de  rendre  un  compte  succinct  de  ce  que 
j'ai  pu  remarquer  tant  sur  le  sol  que  sur  les  mon- 
tagnes. > 

Quang-tong. 

Dans  f espace  de  cent  quatre  lieues ,  depuis 
Quanton  jusqu'à  Nan-hiong-fou ,  les  bords  de 
la  rivière  sont  assez  généralement  plats  jusqu'au 
dessus  de  San-chouy-hien ,  ville  éloignée  de  trente 
lieues  au  nord  de  Quanton  ；  les  montagnes  pa- 
roissent  alors  et  continuent  jusqu'à  rextrémité  de 
la  province  :  tantôt  elles  s'approchent  jusque  sur 
le  bord  du  fleuve ,  le  bordent  de  chaque  côté , 
et  forment  des  espèces  de  détroits  ；  d'autres  fois , 
et  cela  est  plus  général ,  elles  s'en  éloignent  et 
laissent  entre  elles  de  grandes  vallées  demi -cir- 
culaires. 

Le  terrain  est  sec,  argileux  y  sablonneux,  jau- 
nâtre , et  souvent  rouge  sur  un  fond  d'argile. 

Les  pierres  des  montagnes  sont  couchées  par 
bancs  inclinés  à  fhorizon ,  quelquefois  d'une  cou- 
leur jaunâtre ,  d'autres  fois  d'uife  çouleur  gris-noi- 
râtre , aVfec  des  veines  blanches ,  liées  ensemble  par 
une  terre  friable. 

La  montagne  de  Mey-Iin ,  qui  sépare  les  deux 
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provinces  de  Quang-tong  et  de  Kiang-sy,  ëst  ct>m - 
posée  de  grosses  masses  de  pierres  argileuses  de 
couleur  grise  veinée  de  blanc ,  et  se  détachant  par 
feuillets. 

Kiang'Sy  (Du  S.  au  N.  )• 

Le  pays ,  en  quittant  Nan-hîong-fbu  jusqu'à  Cha- 
liang-hien ,  c'est-à-dire  pendant  vingt-huit  Heues*, 
est  montueux.  Les  montagnes  n'ont  pas  les  mêmes 
formes  que  celles  du  Quang-tong  ；  elles  sont  par 
chaînes  ，  quelquefois  placées  près  de  la  rivière  ，  et 
d'autres  fois  un  peu  éloignées.  Les  pierres  sont 
€n  général  argileuses  ,  rougeâtres  et  rudes  au 
toucher  ；  souvent  elles  sont  lisses  ,  douces  au  tou- 
cher, se  détachent  pas  feuillets ,  mais  toujours  pla  - 
cées par  bancs  inclinés  à  rhorîzon.  Le  terrain  est 
sec  ，  sablonneux  ，  souvent  rouge  et  pat*  fois  jau- 
nâtre /assis  sur  un  fond  d'argile.  H  y  a  certarits 
endroits  ou  l'on  trouve  de  cinq  à  six  pieds  de  terre 
végétale* 

Près  de  Nan-kang-hien  le  terrain  est  rouge*, 
divisé  par  bancs  fortement  inclinés  à  l'horizon  ，  et 
épais  (Fenviron  douze  à  quinze  pieds.  A  Nari- 
tchang-fou ,  capitale  de  la  province,  le  terrain  est 
rougeâtre  et  argileux.  Au-dessus  de  Naii-tchang- 
fbu,  en  suivant  la  route  par  terre ,  dans  un  espace 
dç  trente -deux  lieues ,  le  pays  est  partie  plat  èt 
partie  montueux ,  principalement  aux  environs  de 
Kieou-kiang-fou ,  ville  située  sur  le  bord  du  fleuve 
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Yang-tse-kiang,  La  terre  est  argileuse  dans  ces 
cantons. 

Hou'kouang, 
Le  terrain  est  gras  et  la  terre  paroît  bonne  dws 
la  partie  de  cette  province  ,  que  nous  traversâmes 
à  l'une  de  ses  extrémités  ,  et  dans  laquelle  nous  ne 
finies  que  quinze  à  seize  lieues  environ.  Le  pays 
est  plat,  et  bordé  à  i'ouest  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes. 

Kiang-nan  (  Partie  Occ). 
La  première  partie  de  cette  province  présente 
un  terrain  sec ,  rougeâtre  et  argileux.  Le  pays ,  plat 
d'abord,  offre  ensuite  des  montagnes  avant  Yu- 
tchîng-hien.  Le  terrain ,  après  cette  ville ,  est  plat 
et  paroît  bon,  à  l'exception  de  certains  endroits 
ou  il  est  très  -  mauvais  ；  il  devient  ensuite  mon- 
tueux  aux  approches  du  Hoang-ho  ,  et  après  avoir 
passé  ce  fleuve ,  il  est  aride  et  rempli  de  collines 
et  de  montagnes. 

Les  montagnes  sont  composées  de  pierres  qui 
ressemblent  k  du  grès  ；  elles  sont  disposées  par 
bancs  inclinés  ,  et  se  détachent  par  feuillets  qui 
varient  plus  ou  moins  dans  leur  épaisseur.  Dans 
certains  endroits  les  pierres  sont  noires  ，  mais  tou- 
jours par  bancs  inclinés.  Notre  route  dans  cette 
province  fut  de  cent  vingt-huît  lieues. 
,  Chan-tong  et  Petchely. 

Pendant  sokante-dix-sept  lieues  que  nous^fimes 

,  、 
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dans  le  Chan-tong ,  et  soixante  dans  le  Petchely, 
nous  ne  vîmes  à-peu-près  que  le  même  terrain  ；  il 
est  en  général  sec ,  sablonneux  et  comme  de  la 
cendre.  Les  pierres  sont  rudes  au  toucher ,  et  dis* 
posées  par  bancs  horizontaux.  J 
Chan-tong  (Partie  Or.).  ' 
Ayant  suivi  dans  le  Petchely  le  même  chemin  que 
nous  avions  pris  en  allant,  nous  ne  remarquâmes 
aucune  différence  dans  le  terrain ,  la  terre  est  par- 
tout légère  et  comme  de  la  cendre.  Arrivés  à  Te- 
tcheou  ，  première  place  du  Chan-tong ,  nous  chan- 
geâmes de  route  et  prîmes  au  sud-est  en  quittant 
la  ville.  Le  terrain ,  quoique  sec,  devint  meilleur; 
il  est  plat  jusqu'à  la  ville  de  Tsy-ho-hien ,  c'est-à- 
dire  ， pendant  vingt  lieues  ；  les  montagnes  com- 
mencent alors  et  continuent  jusqu'à  la  ville  de 
Y-tcheou  durant  Fespace  de  cinquante-huit  lieues. 
Les  pierres  des  montagnes  ressemblent  à  du  grès, 
et  se  détachent  par  feuil^ts.  De  Y-tcheou  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  province ,  le  terrain  est  plat  pen- 
dant quatorze  lieues  ；  de  distance  en  distance  on 
trouve  cependant  quelques  hautieurs  ^  mais  elles 
sont  foibles. 

Kiang-nan  (  Partie  Or.  )•  | 
La  partie  de  cette  province  qui  est  avant  le 
Hoang-ho ,  sur  une  longueur  de  trente-six  lieues ,  | 
est  plate ,  le  terrain  en  es<  léger  et  sâblonneux. 
Les  rives  du  Hoang-ho  sont  argileuses  tx 
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jaunâtres  ；  et  il  paroît  par  la  couleur  de  ses  eaux , 
que  les  terres  qui  forment  les  rives  parcourues  par 
ce  fleuve  avant  d'être  à  Yang-kia-yn ,  sont  de  la 
même  nature  que  celles  qui  bordent  le  fleuve  au- 
près de  ce  bourg. 

Depuis  cet  endroit  jusqu'à  rextrémité  de  la  pro- 
vince , c'est-à-dire ,  pendant  plus  de  quatre-vingts 
lieues ,  le  pays  est  plat  à  l'exception  de  quelques 
montagnes  qu'on  voit  aux  environs  de  Yang - 
tcheou-fou,  et  de  Tsin-kiang-fou.  Le  terrain 
d'abord  un  peu  sablonneux,  devient  ensuite  très- 
bon  ； la  terre  est  argileuse ,  et  souvent  noire  et 
grasse. 

Tchekiang. 

Pendant  les  cinquante  lieues  qu'on  fait  dans 
cette  province  avant  d'être  à  Hang-tcheou-fbu ,  la 
terre  est  argileuse  sur  un  fond  de  glaise  ；  le  ter- 
rain est  plat,  et  Jes  montagnes  ne  commencent 
qu'aux  environs  de  la  ville.  Le  terrain  est  ensuite 
plus  ou  moins  montueux,  et  continue  ainsi  jusqu'à 
Tchang-chan  -  hien ,  c'est-à-dire  pendant  plus  de 
soixante  lieues.  Les  pierres  sont  inclinées  à  l'ho- 
rizon ； elles  sont  rudes  au  toucher  et  se  détachent 
par  feuillets  ；  le  soi  est  sablonneux,  ocreux,  et  de- 
vient rougeâtre  comme  ies  pierres  qui  composent 
les  collines.  * 

De  Tchang-chan-hîen  dans  le  Tchekiang  ，  jusqu'à 
Yu,chan - hien  dans  k  Kiang-sy ,  on  compte  douze 
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lieues.  Ce  pays  est  montueux  ,  le  terrain  est  argi- 
leux ， les  pierres  sont  de  la  même  nature ,  dispo- 
sées par  bancs  inclinés  et  de  couleur  grise  veinée 
de  blanc ,  ou  de  couleur  brunâtre  avec  des  taches 
verdâtres. 

Kiang-sy  { Partie  Or.). 

Pendant  les  quarante-six  lieues  qu'on  fait  depuis 
rentrée  de  cette  province  jusqu'à  Ngan:iin - hien  ， 
le  terrain  est  montueux  ；  le  sol  est  sablonneux , 
rougeâtre ,  sur  un  fond  d'argile  ；  les  pierres  sont 
rouges  et  disposées  par  bancs  inclinés  à  l'horizon  : 
de  Ngan-jin-hien  jusqu'à  Nan-tchang-fbu,  capitale 
de  la  province  ，  on  compte  vingt -huit  lieues ,  le 
terrain  est  plat  ，  sur-tout  du  côté  du  lac  Po-yang  ； 
la  terre  est  rougeâtre ,  teinte  de  jaune ,  sur  un  fond 
tfargile.  On  trouve  dans  ces  cantons  des  fours  à 
chaux  faits  de  petites  pierres  rougeâtres  qui  pa- 
roîssent  provenir  de  Fendroît  même.  Quant  à  fa 
pierre  à  chaux ,  elle  est  blanchâtre  et  tendre.  En 
approchant  de  Nan-tchang-fbu ,  on  commence  à 
voir  des  hauteurs.  La  route' depuis  cette  ville  jus- 
qu'à Quanton  ayant  été  la  même  qu'en  allant,  les 
observations  sont  aussi  les  mêmes. 

Les  terres  cultivées  rapportent"  elles  tous  les  ans 
sans  se  reposer!  * 

Les  Chinois  n'ayant  pas  plus  de  terre  qu'il,  ne 
leur  en  faut  pour  subvenir  à  leurs  Ijesoi^s  ,,  ne  la 
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laissent  ^oint  reposer.  Dans  les  provinces  du  sud , 
où  ron  fait  deux  récoltes  de  riz,  aussitôt  que  la 
première  est  terminée  on  ensemence  de  nouveau. 
Quelquefois  les  habitans  ne  sèment  pas  deux  fois 
du  riz ,  sur-tout  lorsque  les  champs  sont  petits ,  ou 
iorsqu'étant  près  des  villes ,  le  produit  de  la  récolte 
des  légumes  peut  leur  rendi«  davantage  ；  ils  sèment 
alors  des  patates  douces ,  des  fèves ,  des  lentiiles  , 
de  la  salade  ou  des  yaraes  :  ce  dernier  légume  aime 
les  terres  humides,  et  vient  bien  dans  les  champs 
de  riz.  En  général ,  les  paysans  ne  laissent  pa9 
reposer  les  terres ,  et  nous  h*en  remarquâmes  ，  du- 
rant notre  voyage ,  aucune  en  jachère.  II  faut  ofa* 
server  cependant  qu'il  y  a  à  la  Chine  beaucoup 
d'endroits  incultes  ；  cela  dépend  des  lieux ,  des- 
circonstances  et  de  la  population.  Les  tombeaux 
enlèvent  $iir-tout  de  grands  emplacemens  à  f  agri- 
culture ； et,  excepté  dans  le  Kiang-nan ,  du  côtè- 
de  Fest ,  où  la  population  étant  plus  considérable 
à  cause  des  manufactures  ,  et  le  terrain  par  con- 
séquent plus  précieux ,  les  cercueils  sont  simple- 
ment déposés  sur  le  soi,  et  n'occupent  qu'un  petit 
espace,  par -tout  ailleurs  nous  reconnûmes  que 
les  tombes  couvroient  inutilement  de  grandes  por- 
tions de  terre. 

Dans  les  lieux  ou  la  population  est  moins 
grande  ，  ou  lorsque  l'étendue  du  pays  suffit  à  la 
nourriture  des  habitans ,  les  Chinois  ne  cultivent 
TOME  III.  X 
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II  p#  fftui  pas  croiFe  que  toutes  ies  montagnes  dei 
Ig,  Çl^îlie  soient  cultivées  depuis  te  haut  fosqu'en 
Jj%S，  Si.  Koq  trouve  des  collines  coupées  en  ter-  > 
li^sse^  e|  destinées'  k  >f  agriculture  ,  cela  n'est  pas  j 
général  »  et  fax  rvu  plus  gfftnd  noipbr^  ée  feau-  j 
t^m'ït  incUhes  ,  ^ue  je  n'en  a!  trouvé  dont  on 
^if^U:  tiré  patti imns  remarquâmes! ,  il  esl  vrai  , 
(ie  peûls  diamjks  cultivée  jusque  sur  le  sommet 
<h$.  moatagkies  dans  i4n  certain  canton  du  Kiang- 
nan  V  mais  la  nature  du  pays  mojltuéux  et  res- 
serré avoit  ohKgé  jes  ^labfeatts  de  te  ndre  y  fes  ter-^ 
i^ns  qui  exisiDDièiit  entre  les  gorges  n^étant  pas 
ass^z  étendus  pour  produire  ies  subsistances  né- 
cessaires. Du  reste  fstf  traversé  dans  différentes 
provinces  des  districts  remplis  de  moWKignes,  er 
4(Hit  aucune  portion  n^étoit  mise^en  éuktire.  ' 

Met -on  des  engrais  sur  là  terre  l  Quelle  espèce 
â'*engrais!  Fait-on  parquer  les  bestiaux  ！  Se  sert-on  dé 
^ame,  des  curages  des  rivieres,  ou  des  seh  provenus  de 
tà  combustion  des  plantes  ！ 

ï^s  Chinois  fument  ieur^  lierres  w,X2,x\t  que  ç^h 
est  en  leur  pouvoir  ；  ils  emploient  à  ç^t  usfige 
toutes  sorçes  d'engrais^ ,  ni2|is  prinçipîJem^t  les 
ej^crém^ns  huipains  ，  qu'ils  recv^eill^t  ^  cet  effet 
\\Qç         sojo.  Qn  trouve  dfims  les  villes ,  dan^ 


♦ 


Digitized  by 


SUR  LES  CHINOIS.  313 
j[es  villages  et  sur  les  routes ,  des  endroits  faits 
exprès  pour  la  commodité  des  passans ,  et  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  pas  de  semblables  facilités ,  des 
hommes  vont  ramasser  soir  et  matin  les  ordures  > 
et  les  mettent  dans  des  paniers  à  l'aide  cTun  croc 
de  fer  à  trois  pointes.  On  trafique  dans  ce  pays  de 
ce  qu'on  rejette  ailleurs  avec  horreur  ；  et  celui  qui 
reçoit  de  l'argent  en  France  pour  nettoyer  une 
fosse ,  en  donne  au  contraire  en  Chine  pour  avoijr 
la  liberté  d'en  faire  autant.  Les  excrémens  sont 
portés  dans  de  grands  trous  bien  mastiqués  ,  faits 
en  pleine  campagne ,  dans  lesquels'  on  les  délaye 
avec  de  feau  et  de  f urine  ,  et  on  les  répand  dans 
les  champs ,  a  mesure  qu'on  en  a  besoin.  On 
rencontre  souvent  sur  la  rivière ,  à  Quanton ,  des 
bateaux  d'une  forme  particulière,  destinés  au  trans^ 
port  de  ces  ordures ,  et  ce  n'est  pas  sans  surprise 
qu'on  en  voit  les  conducteurs  être  aussi  peu  af- 
fectés qu'ils  le  paroissent  de  Fodeur  désagréable 
d'une  pareille  marchandise. 

Outre  cette  méthode  pour  préparer  les  excré^ 
mens  humons,  les  gens  de  la  campagne  en  ont 
une  autre  qu'ils  mettent  en  usage  k  l'approche  du 
printemps  ；  ils  prennent  une  égale  portion  de  terre 
et  excrémens  parfaitement  pourris ,  ils  les  mêlent 
ensemble  et  en  forment  des  espèces  de  galettes  aux- 
quelles ils  font  plusieurs  trous,  et  qu'ils  retournent 
deux  ou  trois  fois  pour  {es  Êûre  sécher.  Cette 
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manière  a  favantage  d'ôter  aux  excrémens  ttnd 
grande  partie  de  leur  mauvaise  odeur  ,  et  cTen 
rendre  le  transport  plus  commode.  Ces  galettes, 
«dont  on  voit  des  barques  entièrement  remplies  , 
iJi'ont  pas  cependant  une  odeur  de  violette  ,  ain^ 
'^u'H  a  piu  à  certains  auteurs  de  le  dire ,  mais  elles 
'sont  aisées  à  manier  et  faciles  à  mettre  en  grosse 
fpoussière ,  état  dans  lequel  les  Chinois  les  réduisent 
pour  les  répandre  sur  leurs  terres, 
r  Les  bestiaux  étant  peu  nombreux  k  la  Chine ,  je 
:n,ai  point  vu  qu'on  fasse  patquer  les  animaux  ；  mais 
dans  les  provinces  septentrionales ,  où  les  bêtes  i 
； cornes  sont  en  plus  grand  nombre  ，  %s  gens  de  là 
campagne  emploient  du  fumier  semblable  à  celui 
d'Europe ,  et  le  déposent  comme  nous  en  petites 
Buttes  sur  la  terre ,  pour  Vy  étendre  ensuite  :  c'est 
«ainsi  qu'en  usoient  les  paysans  du  Hou-kouang 
•et  d'une  partie  du  Kiang  -  nan ,  lorsque  nous  tra- 
^versâmes  ces  provinces  vers  ia  mi -décembre. 

Les  enfans ,  dans  certains  cantons  ,  vont  sur  leii 
chemins  pour  y  ramasser  la  fiente  des  chevaux  ou 
d^s  mulets ,  et  prennent  beaucoup  de  soin  pour 
n'en  pas  perdre.  Outre  les  engrais  dont  je  viens 
déparier,  les  Chinois  emploient  la  chaux,  et  ies 
； cendres  provenant  de  la  combustion  des  os  d'anf- 
. maux,  des  plantes ,  des  herbes ,  des  bois  ，  et  mêmè 
des  cheveux  et  de  la  barbe.  Lorsque  la  tetre  esrt 
Jégère  et  sablonneuse ,  les  h^abitans  y  mettent  db 
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ïa  marne  ,  et  du  sable  lorsqu'elle  est  argileuse. 
£n  passant  à  Tsin-kiang-fou  dans  le  Kiang-nan  , 
nous  vîmes  des  hommes  occupés  à  tirer  la  vase  du 
fond  du  canal  ；  les  Chinois  Pétendent  sur  les  ter- 
rains , et  principalement  sur  ceux  qui  produisent  le 
coton  ,  prétendant  que  cet  engrais  lui  convient. 
Au  nord  de  Nan-tchang-fbu^  où  les  terrains  bas 
qui  avoisinent  le  lac  Po-yang  produisent  naturel- 
lement une  grande  quantité  de  foin  yo),  on  en 
porte  souvent  une  partie  dans  les  champs ,  pour 
engraisser  la  terre. 

Combien  la  mesure  de  terre  usitée  dans  le  pays , 
iontîent'Clle  Je  toises  ou  de  pieds  carrés! 

Les  terres  se  divisent  en  King ,  chaque  King  est 
de  cent  Meou  [ou  arpens]  ；  le  Meou  a  deux  cent 
quarante  pas  de  long  sur  un  pas  de  largeur  :  le  pas 
Chinois  a  dix  pieds ,  et  le  pied  Chinois  est  presqu© 
égal  à  celui  de  Paris. 

Un  Meou  contient  donc  vingt-quatre  mille  pied^ 
carrés ,  ou  six  cent  soixante-six  toises  carrées  plus 
deux  tiers  ,  et  par  conséquent  le  King  contient 
deux  millions  quatre  cent  mille  pieds  carrés ,  ou 
soixante-six  mille  six  cent  soixante-six  toises  carrées 
plus  deux  tiers.  L'arpent  Chinois  est  d'un  quart 
plus  petit  que  celui  de  Paris ,  en  supposant  que  ce 
dernier  contienne  trente-deux  mille  quatre  cents 
pieds  carrés» 
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Quelles  sortes  de  plantes  cultive -t- on  /,•  pour  la 
nourriture  des  hommes ,  V  pour  celle  des  bestiaux  , 
3*"  pour  Us  arts  ou  pour  les  besoins  des  habitans  ！ 

Les  grains  ou  graines  dont  se  nourrissent  les 
Chinois ,  sont  le  riz ,  le  blé ,  Forge ,  le  sarrazin  ,  le 
millet ,  le  maïs ,  les  pois ,  les  fèves  :  d'après  lés  re- 
marques que  fai  pu  faire  dans  mon  voyage,  il  m'a 
semblé  qu'après  le  riz ,  la  culture  la  plus  générale 
étoit  celle  de  Forge. 

Les  principales  plantes  potagères  sont  le  Pe- 
tsay  [ espèce  de  bette]  ,  le  nénufar ,  la  carotte, 
}a  rave  ，  le  navet ,  la  moutarde ,  la  pistache  de  terre , 
fyame  et  la  patate  douce. 

Les  Chinois  nourrissent  les  chevaux  avec  de  la 
paille  hachée ,  mêlée  avec  des  pois  ou  des  petites 
fèves  cuites.  Les  bestiaux  sont  en  petit  nombre  ； 
ils  paissent  dans  les  endroits  où  l'herbe  croît  natu- 
rellement et  sur  les  bords  des  rizières. 

Les  plantes ,  les  arbustes  ,  ou  les  arbres  que  les 
Chinois  cultivent  pour  les  arts  ou  pour  leurs  be- 
soins , sont  en  grand  nombre  ；  il  seroit  trop  long 
et  difficile  d'en  donner  une  nomenclature  exacte  ； 
ainsi  jè  ne  nommerai  que  les  productions  princi- 
pales , savoir  ；  dans  les  plantes  ，  la  canne  à  sucre  , 
le  cotonnier,  le  chanvre,  le  lin ,  le  tabac  >  et  di - 
verses  autres  plantes  qui  servent  en  teinture ,  en 
médecine ,  ou  qui  fournissent  de  l'huile  ^&c» 
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T>±m  I«â  art>UWes ,  lè  thé  i  le  cotôhmèr ,  lé  Tdiï- 
tchou  [arbre  à  huile]  ，  &c. 

Dans  les  arbres  ,  fOu-kieou-mo  [arbre  k  suif] , 
le  mûrier  ,  le  Tong-tchou  ，  farbre  du  vernis ,  le 
camphrier  ，  le  cannellier ,  ôic. 

Que/les  graines  emploie- t-ên  pour  stmnr!  iW 二" 
telles  du  pays  ou  celles  d'ailleurs! 

Le  cultivateur  est  dans  l'usage  de  réserver  une 
portion  de  sa  récolte  pour  ensemencer  de  nou- 
veau. Je  ne  sache  pas  qu'on.ait  f  habitude  à  la  Chine 
de  changer  les  semences  fie  paysan  n'eu  achète 
que  lorsque  des  circonstances  imprévues  lui  ont 
fkit  consommer  ie  grain  qu'il  avoir  mis  à  part. 

Combien  donne - 1_  on  de  fafons  de.  iabtmr  ！  Av9C 
^uel  instnimnt  cultivé ^jt-aAl  A  qudh  prefindiùr  se 
donnent  Us  fof^Hs!  Dans  qntl  tthps  i 

Aussitôt  que  les  riz  Sdni  'r^ttèîlfis  ^  6»  donne 
lin  labour  dès  que  la  pluie  a  tombe  :  €etfë  prèriiîère 
façon  faite  avec  le  hoytm ,  ^ëtt  \  l-etoûrtier  lés  l-à- 
GÎnes  y  afin  qu'elles  poùfrifesëM  datls  ia  terré  ët 
rengraiasent.  Lorsqu'il  a  pIU  ,  dn  làbéuf^  iéritôi^  ； 
on  passe  ensuite  la  herse  à  plusieurs  rej>rîsës  V  à 
l'effet  de  briser  les  mottes  et  tfiîrtif  là  lerte;  Lès 
Chinois ,  en  général  ，  labourent  peu  profondémèhf  ； 
là  charrue  n'entre  guère  au-deià  de  qùatrë  à  cih^ 
pouces  dans  les  terres  où  f  on  sème  le  ri2 ,  ét , 
daprès  ce  que  j^si  vu ,  elle  entre  ènèore  moins  dans 
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les  terres  Ingères  et  presque  cendreuses  des  pro- 
vinces septentrionales. 

Luboure 小 on  à  plat  ou  à  sillons  élevés  ！  Comment 
sont  faites  les  charmes  et  les  herses!  Les  sillons  sont- 
ils  composés  d'un  ou  de  plusieurs  traits  de  charrues  ！ 
Quelle  est  leur  hauteur! 

Lorsque  faî  traversé  au  mois  de  décembre  les 
provinces  de  Hou  -  kouang ,  de  Kiang  -  nan ,  de 
Chan-tong  et  de  Petchely ,  les  terres  étoîent  labou- 
rées à  plat,  et  la  herse  paroissoit  y  avoir  déjà  passé. 
Dans  les  provinces  du  sud ,  les  paysans ,  en  labou- 
rant , ne  cherchent  pas  non  plus  à  fâire  de  sîHons , 
mais  uniquement  à  diviser  la  terre ,  qu'ils  unissent 
ensuite  avec  la  herse. 

La  charrue  est  simple  ；  elle  est  composée  d,une 
pièce  de  bois  courbe  ；  le  socle  est  fixé  à  rextrémité 
inférieure  ,  et  rextrémité  supérieure  sert  au  labou- 
reur à  diriger  là  charrue.  Vers  les  deux  tiers  de 
cette  même  pièce ,  mais  du  côté  du  socle ,  il  s'é- 
lève perpendiculairement  un  morceau  de  bois  tra- 
versé par  un  autre ,  dont  un  bout  vient  se  réunir 
en  arrière  au  manche  de  la  charrue,  et  dont  l'autre 
bout  porte  le  palonnier ,  auquel  sont  attachés  les 
traits  qui  servent  à  tirer  la  charrue ,  et  qui  vont 
s'arrêter  à  une  pièce  de  bois  courbe  posée  sur  le 
cou  du  buffle. 

herses  sont  de  formes  différentes  \  la  première. 
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qui  s'emploie  lorsque  les  mottes  sont  encore  dans 
leur  état  primitif  après.  le  premier  labour ,  n'est 
formée  que  d'unie  seule  pièce  de  bois  armée  de 
pointes  de  fer  ；  la  seconde  en  a  trois  ；  la  troi- 
sième est  plate  ,  composée  de  planches  réunies  et 
armées  en  dessous  de  trois  rangs  de  pointes  :  le 
laboureur  monte  sur  celle-ci,  et  dirige  lé  buffle 
avec  une  corde  attachée  à  un  anneau  qui  traverse 
les  narines  de  FanimaL  Cette  dernière  machine  est 
fiiite  pour  unir  le  terrain ,  et  ne  s'emploie  que  lors- 
que les  mottes  de  terre  ont  été  bibn  brisées.  Le  la- 
boureur , dans  toutes  ces  opérations ,  a  les  pieds  et 
quelquefois  les  jambes  dans  l'eau  :  aussi  l'état  d'agri- 
culteur est  très-pénible  à  la  Chine. 

Quelle  est  la  saison  de  semer!  Fait - on  subir  aux 
semences  quelques  préparations! 

On  sème  le  riz  en  mars  et  en  juiifet ,  plutôt  ou 
plus  tard,  suivant  les  pluies.  On  fait  tremper  le 
riz  dans  Feau  pure  avant  de  les  semer  :  pour  les 
autres  graines ,  on  les  fait  tremper  dans  de  I*eau 
dé  chaux  ou  de  l'eau  de  fumier. 

Lorsque  nous  passâmes ,  en  décembre ,  dans  les 
provinces  au  nord  du  Quang  -  tong ,  la  récolte 
étoit  terminée  ,  les  terres  en  partie  ^^abouré.es ,  et 
les  grains  semés.  On  coupoit  les  cannes  à  sucre  ， 
et  les  graines  du  Tcha-tchou  étoient  recueillies. 

Lorsque  hous  sortîmes  de  Pelduig ,  au  i  j  février. 
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les  terres  étoient  labourées ,  les  grains  poussoient 
dans  certains  endroits ,  et  dans  d'autres  on  Iat>ou- 
roit  encore.  En  mars  et  en  avril ,  les  orges  étoient 
avancées ,  et  même  coupées  en  avril  et  mai ,  dans 
les  provinces  du  sud.  A  cette  époque  les  cannes  à 
sucre  sortoiènt  cTun  pied  de  terre ,  et  les  plantes 
dont  la  graine  est  employée  à  faire  de  FhuHe,  étoient 
en  fleurs  et  prêtes  à  mûrir  ；  le  Tcha-tchou,  ou 
f  arbuste  qui  ressemble  au  thé ,  et  dont  on  ùit  de 
Fhuîle  avec  la  graine^  commençoit  à  avoir  des  bou- 
tons ； le  chanvre ,  dans  le  Quang-tong  ，  avoit  déjà  | 
un  pied  et  demi  de  hauteur  ；  ïarbre  à  suif  n'avoit 
pas  encore  de  feuilles.  Au  mois  de  mars ,  lorsque 
nous  traversâmes  le  Kiang-nan ,  les  mûriers  étoient 
sahs  feuilles  ；  ils  étoient  plus  avancés  dans  le  Tche- 
kiaiig,  et  commencèrent  à  en  avoir  vers  la  fin  de 
mars  et  le  commencement  d'avril  :  les  mûriers  dè 
ia  province  de  Quang-tong  étoient  en  pleine  vé- 
gétation au  commencement  de  mai. 

•Jlecouvre-t'On  les  semences  à  la  charrue ,  a  la  hem , 
au  râteau  j  ou  autrement  ！ 

Dans  les  terres  ou  Fon  cultive  le  riz ,  on  ne  re- 
couvre pas  les  semences  :  dans  les  provinces  du 
nord ,  on  reçouvre  le  grain  avec  la  herse* 

En  traversant  les  provinces  septentrionales,  on 
nous  montra  un  semoir  Chinois  >  qui  servoic 
même  temps  à.  ouvrir  un  sillon  et  à  setno:  ie  graia 


Digitized  by 


SUR  LES   CHINOIS.  3  3  Xi 

(n!  jf,^).  Ce  semoîr ,  fait  en  forme  de  trémie,  étoit 
supporté  sur  deux  bâtons  creux  ，  k  travers  lesquels 
passoiénl  lés  graihs  qui  se  tépatidoîent  dans  ie 
petit  sitlôtl  formé  par  le  socle  qtii  étoit  fixé  k  cha- 
cun dés  deux  bâtons.  L'inspection  de  cet  instru- 
ment démontre  visiblement  qu'il  ne  peut  être  em- 
ployé que  dans  <îes  terres  extrêmement  légères  : 
deux  hommes  suffisent  pour  conduire  cette  ma- 
thine,  et  paroisselit  n'être  point  fatigues  de  cette 
opération. 

II  y  a  deux  manières  à  la  Chine  de  semer  le  riz  ； 
la  première ,  et  qui  paroît  la  plus  usitée  ，  se  fait 
ainsi  :  on  prépare  un  espace  de  terrain  qu'on 
recouvre  de  grain  ；  lorsque  celui-ci  a  poussé  à  la 
hauteur  de  six  à  sept  pouces ,  on  l'en  lève  et  on  le 
pique  dans  les  chàmps  dont  la  terre  a  été  bien  unie 
et  bien  trempée  auparavant  i  elfe  dort  être  couverte 
tfeàu  au  môniént  où  l'oii  fait  le  repiquage. 

Dans  l'autre  manière ,  on  prépare  bien  le  ter- 
rain , on  l'unit  et  oh  f  imbibe  bien  ；  lorscjue  \^  terré 
a  absorbé  Féau  sufabohdante ,  les  Chinois  font  des 
trous  à  six  et  sept  pouces  de  distance ,  et  y  mettent 
quelques  grains  de  riz.  Cette  manière  demande 
une  meilleure  terre  et  consomme  un  peu  plus  dé 
grain. 

Pendant  mon  voyage  dims  Rntérîeuf,  fai  vù 
plusieurs  champs  dans  lesquels  le  h\é  avoit  été  semé 
par  touffes  ；  il  paroissoit  pousser  vigoureusement , 
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et  sa  feuille  étoit  large.  Cette  manière  de  semer  le 
blé  par  quatre  et  cinq  grains  à-Ia-fois ,  et  à  trois 
pouces  et  demi  de  distance ,  rend  beaucoup  plus 
que  lorsqu'il  est  semé  à  la  volée  (a);  mais  si  les 
Chinois  emploient  cette  méthode ,  ce  n'est  pas  parce 
qu'ils  ont  reconnu  qu'elle  rendoit  davantage ,  c'est 
seulement  pour  semer  dans  les  intervalles  des  fèves, 
dont  le  produit  les  dédommage ,  lorsque  le  blé 
manque ,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  ne  tombe  pas  de 
pluie  dans  le  printemps. 

Combien  sèment' on  par  arpent!  Es 卜 ce  a  la  main 
qu'on  seme!  Si  les  graines  sont  menues ,  les  milH-on 
Mvec  du  sable  ou  de  la  cendre! 

Je  ne  parle  que  du  riz,  parce  que  je  n'ai  pu 
avoir  des  renseignemens  assez  positifs  sur  la  ma- 
nière de  semer  les  autres  grains. 

II  y  a  deux  manières  de  semer  le  riz ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ；  la  première  est  d'en  faire  une 
espèce  de  couche  ,  de  Fenlever  ensuite  lorsqu'il  esl 
grand,  et  de  le  repiquer  ；  la  seconde  est  de  mettre 
quatre  ou  cinq  grains  *de  riz  dans  chaque  irou. 

La  première  méthode  demande  de  32  à  38  caris 
de  grains  par  meou ,  ou  arpent  Chinois. 

On  prend  ordinairement  un  terrain  à  volonté , 
qu'on  recouvre  entièrement  de  grain.  En  suppo- 


(a)  Budée. 


y  Google 


SUR  LES  CHINOIS.  33 J 

sant  ce  terrain  de  25  pieds  de  longueur  sur  5  pieds 
de  largeur ,  on  aura  12  j  pieds  carrés  de  superficie: 
i6  grains  de  riz  en  paille  couvrent  un  pouce  carré  ； 
ainsi  125  pieds  demanderont  828,000  grains  :  or, 
22,4oo  grains  de  riz,  pesant  un cati,  les  828,000 
pèseront  3 6  calls  et-|^,  ou  37 catis ,  faisant  4 5  Hv. 全 
de  France ,  ou  deux  boisseaux  ç. 

Les  Chinois  plantent  le  riz  en  échiquier.  Je 
suppose  ,  selon  ce  que  j'ai  remarqué ,  sept  pi- 
qûres dans  un  pied  carré  ；  d'après  ce  compte ,  les 
828,000  grains  suffiront  pour  planter  un  méou 
Chinois  ou  24,000  pieds  carrés ,  en  mettant ,  sui- 
vant l'usage ,  quatre  ou  cinq  brins  de  riz  dans 
chaque  trou. 

La  seconde  méthode  consomme  un  peu  plus  de 
grains  ；  elle  exige  une  meilleure  terre  et  plus  de 
temps  :  aussi  est-elle  employée  rarement. 

Supposant  donc  sept  piqûres  par  pied  carré , 
le  meou  ou  les  24,000  pieds  qui  le  composent , 
contiendront  168,000  piqûres,  lesquelles,  à  cinq 
grains  chacune  ,,  demanderont  84o,ooo  grains 
de  riz,  pesant  37  catis  -,  disant  ^6  livres  et  | 
de  France  ,  ou  deux  boisseaux  et  environ  un 
tiers. 

En  rapportant  Farpent  France  à  celui  de 
•Chine ,  il  faudra ,  pbur  planter  le  premier ,  en  sui- 
vant la  première  méthode ,  deux  boisseaux  et  demi 
«t  six  livres  un  quart  de  grains ,  et  par  ia  seconde , 
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fieux  boisseaux  et  demi  et  sept  livres  çt  un  hui- 
tième. Cette  quantité  est  fort  différente  de  celle 
qu'on  emploie  en  £uropç  ；  H  çsjt  vrai  que  dans  les 
pays  çhaucis  il  ne  fiw  pas  jutant  de  semençe;  mais 
{a  disproportioîi  çs^  trop  grande  pour  «ju'Qn  n'y 
fasse  pas  attention  ？  et  pour  qu'on  préfère  pas 
la  méthode  Chinoise ,  puisqu'elle;  n'^3çige  que  le 
sixième  de  la  semence  qu'on  emploie  en  Europe. 

Les  Chinois,  av2^nt  de  semer  le  riz,  Iç  mettent 
cfans  des  paniers  qu'ils  placent  ^i^ns.  rç^u  pQur  le 
faire  tremper  :  ih  n'ajouteqt  ri^n  à  1^  graine  lors- 
<ju，ils  la  sèment  ；  ixms  pour  le§  graines  menues , 
telles  qve  millet  et  çiytrçvs  ,  ih  ni^Iefîtavçcde 
ia  cendre ,  du  sable  où  de  la  terre. 

Depuis  fe  temps  où  on  seme  les  graine  jusquh  k 
récolte ,  quels  soins  est -on  obligé  de  teur  donner! 

Hhv^X  2^\o^  ^om,  d'arro€er  et  de  nettoyer  le  riz  : 
outre;  trois  nçttpy^ges  <}\i，Qfl  do^iae  \  ce  grain  i 
pn  répaud  dçs&us  ，  lorsqu'il  çst  ？ issçg  grand,  dt 
la  chaux  en  popssière ,  pour  tuçr  fc^  wrè  ^  feire 
fructifier  la  pjlan^e. 

Le  principal  spin  des  Chinois  pour  fdre  croître 
le  riz,  étant  de  lui  procurer  de  l'eau  en  abondance, 
il^  ipéa^gem  5ivec  attention  celle  qui  descend  des 
montagnes ,  la  conduisent  dans  de^  étangs ,  ffoà 
lis  la  répandent  ensuite  dans  le»  çhamps.  Les  habi- 
tans  qui  sont  placés  près  des  rivières,  proHunt  to 
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avantages  que  peuvent  leur  donner  des  eaux  plus 
abondantes ,  ont  cherché  les  moyens  de  les  trans- 
porter dans  leurs  tm^fi,  ont  parfaitement  réussi 
avec  la  roue  de  bamboux  (n* ^j),  qu'ils  emploient 
[ à  cet  effet.  Cette  machine ,  solide  et  légère ,  élève 
Feau  sans  exiger  beaucoup  de  soins  et  de  dé-' 
penses  :  il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  imiter  ces 
roues  en  Europe  ；  mais  nfanquant  de  bamboux , 
tout  ce  qu'on  feroit  seroit  lourd  et  dispendieux  (a). 

A  .quelle  hw^r  parviennent  les  n'i  •  Us  kUs,  /f 
tabac ,       ,  • 

Les  pailles  des  orges,  des  blés  et  des  riz  ne  par- 
viennent pas  à  une  grande  hauteur  ，  et  peuvent 
i  avoir  trois  pieds  ou  très-peu  au-dessus.  Les  tiges  du 
millet  s'élèvenf  davantage ,  et  fen  ai  vu  dans  fe 
nord  qii  afidient  à  cinq  pieds  et  même  plus. 

Les  plantes  de  tabac  que  faî  aperçues  dans  cer- 
tains endroits  ',  n'ëtoient  pas  assez  avancées  pour 
que  je  puisse  fixer  la  grandeur  qu'elles  peuvent 
atteindre  ；  mâîs  d'après  finspectïon  de  phisiéurs 
pïantes  de  :  tabac  dès  environs  de  Quanton ,  jé 
croîs  qù'elfes  attagnent  la  même  hauteur,  ou  sur- 
passent p€Ù  celles  qùi  croissent  dans  nos  colonies. 
Au  mois  de  mars  on  place  en  terre ,  k  un  pied  et 
^eml  de  (Usitançe  ,       plants  de  tfi{>ac  ；  ils  sont 


(m)  V^ei  lUrticie  Airosmens. 
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mûrs  en  août  :  pour  s'en  servir,  on  presse  les  feuilles 
les  unes  sur  les  autres  ,  et  on  les  coupe  en  petits 
filets.  Le  tabac  Chinois  a  une  odeur  désagréable. 

Dans  quel  temps  les  plantes  fleurissent-  elles  et 
sont-elles  mûres  !  Quelles  précautions  prend-on  pour  Us 
récolter  f  emporter  et  conserver  ！ 

Le  riz  fleurit  deux  lunes  après  qu'il  a  été  piqué  : 
ses  fleurs  n'ont  pas  de  pétales  et  naissent  aux  som- 
mités , ' elles  ressemblent  à  celles  de  forge.  Les 
graines  ou  semences  sont  épaîssès ,  ovales ,  dis- 
posées en  épi,  et  enfermées  dans  une  capsule  ou 
dans  deux  coques  rudes  au  toucher,  dont  fune  se 
termine  en  un  long  filet.  、 

On  coupe  le  riz  trois  lunes  après  Favoir  piqué. 
Les  Chinois  emploient  pour  cela  une  petite  fau- 
cille dentelée  ；  ils  battent  Je  grain  auprès  du  champ 
où  il  a  été  récolté  ^  ou  bien  remportent  chez  eux 
et  le  mettent  en  meules  ,  pour  le  battre  ensuite,  ie 
vanner  et  le  serrer.  、 

En  revenant  de  Peking  les  orges  étoient  très- 
avancées  dans  les  xnoi^  de  mars  et  avril  ；  elles 
étoient  même  coupées  dans  les  provinces  du  sud. 
Les  plantes  propres  à  faire  de  l'huile  étoient  ea 
fleurs  à  cette  même  époque. 

Quelles  sont  les  circonstances  les  plus  favorables 
aux  productions  du  pays!  Quelles  sont  les  plus  dtfa^ 
rorabUs,  soit  de  la  part  de  l'air,  soit  di  la  part  des 

rivieres, 
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rivières ,  soit  de  la  part  des  animaux  ou  des  insectes 
destructeurs!  Quels  moyens  a-t-on  pour  les  en  préserver! 

La -pluie  est  nécessaire  pour  préparer  les  terres, 
et  lorsqu'on  sème  ou  qu'on  repique  le  riz  ；  il  faut 
ensuite  un  temps  ni  trop  sec  ni  trop  pluvieux. 
Le  vent  est  dangereux  lorsque  le  riz  est  en  fleur  ； 
c'est  alors  qu'on  a  besoin  de  beau  temps  comme 
à  l'instant  de  la  récolte.  Les  Chinois  ，  pour  éloi- 
gner les  oiseaux  y  se  mettent  en  vigie  ou  placent 
çà  et  là  des  morceaux  de  toile ,  et  même  des  figures 
d'hommes  faites  de  paille  :  pour  chasser  les  insectes 
ils  font  de  la  fumée. 

Dans  les  endroits  oii  le  cours  rapide  de  la  rivière 
ronge  les  terres  ou  les  mine ,  les  paysans  cons- 
truisent .des  digues  avec  de  la  terre  revêtue  de 
pierres  ；  mais  plus  souvent  ils  se  contentent  d,un  fit 
de  terre  et  d'un  lit  de  paille ,  dont  ils  forment  une 
chaussée ,  qu'ils  renouvellent  à  mesure  qu'elle  s，af 
fkisse  ou  se  dégrade.  Ils  suivent  également  cette 
pratiqué  pour  se  garantir  des  inondations  ；  mais , 
dans  beaucoup  de  lieux  où  les  bords  de  la  rivière 
sont  sujets  à  être  couverts  d'eau  par  les  débordée 
mens  ，  ils  les  abandonnent  tout-à-fkit. 

1     Quelle  est  la  longueur  des  épis ,  quelle  estlagros-^ 
； mr  des  tuyaux  ！  Combien  Us  épis  portent  -  ils  dt 
grains! 

Les  épis  sont  longs  de  deux  pouces  k  deux 
TOME  III.  ,  Y 
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pouces  et  demi  ，  et  les  tuyaux  gros  comme  une 
plume  ordinaire.  J'ai  compté  depuis  quarante  et 
cinquante  jusqu'à  soixante  et  même  soixante-qHmze 
grains  dans  un  épi. 

Fait-on  dans  le  pays  des  prairies  artificielles! 

Les  bestiaux  sont  rares  à  la  Chine ,  et  Von  ne 
voit  pas  de  prairies  artificielles.  Tout  le  terrain  est 
employé  à  la  culture  autant  que  cela  est  possible  ； 
et  les  terres  propres  à  faire  des  prairies ,  l'étant 
encore  davantage  pour  la  culture  du  riz ,  les  Chi- 
nois sont  plus  portés  à  les  ensemencer  qu'à  les 
consacrer  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

Les  Chinois ,  d'ailleurs ,  nourrissant  les  chevaux 
et  les  autres  animaux  avec  de  la  paille ,  Je  fbîn  ne 
leur  est  pas  aussi  nécessaire.  Le  seul  endroit  où 
j'aie  vu  une  grande  étendue  de  terrain  employé 
en  prairies ,  c'est  près  du  lac  Po-yang,  dans  le  nord 
de  Nan  -  tchang  -  fou ,  capitale  de  la  province  de 
Kiang-sy.  Ce  terrain  extrêmement  bas  et  sujet  à 
être  entièrement  inondé  lors  de  la  crue  des  eaux» 
et  par  conséquent  ne  pouvant  être  ensemencé , 
est  laissé  en  prairies  ,  et  fherbe  y  croît  naturel: 
iement.  Les  Chinois ,  lorsque  nous  passâmes  dans 
ces  cantons,  aux  1 1  et  1 2  avril ,  étoient  occupés 
à  la  couper  (n，  70),,  et  à  en  former  de  petites 
meules  qu'ils  chargeoîent  ensuite  dans  des  bateaux. 
Une  partie  de  ce  foin  est  envoyée  dans  différens 
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fndroîts ,  et  sert  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ； 
f autre  est  étendue  sur  la  terre,  où  elle  se  pourrit 
et  Fengraisse. 

Dans  quel  endroit  réunît -on  le  produit  des  ré 一 
cokes!  Est-ce  dans  des  granges  ou  en  dehors!  Est-cC 
sous  la  forme  de  pyramides!  Quels  soins  prend-on  pout 
Us  garantir!  Bat-on  la  récolte  aussitôt  la  moisson,  m 
pendant  le  cours  de  l'année! 

Les  Chinois  mettent  les  grains  en  meules  au<« 
près  de  leurs  habitations  ；  fèn  ai  vu  plusieurs  pen- 
dant mon  voyage.  Ces  meules  sont  plus  larges  par 
en  haut  que  par  en  bas ,  et  couvertes  de  nattes 
arrêtées  avec  des  cordes  auxquelles  sont  attachées 
des  pierres ,  pour  empêche^  que  le  vent  n^em-* 
porte  la  couverture  :  mais ,  en  général ,  lorsque 
ragriculteur  ne  récolte  pas  beaucoup  de  grains ,  il 
fe  bat  de  suite.  D'ailleurs ,  ie  fermier  payant  le 
prix  de  sa  ferme  avec  la  moitié  de  sa  récolte ,  est 
forcé  de  battre  promptement  pour  satisfaire  à  setf 
engagemens. 

Est-ce  au  fléau  qu'on  bat  les  grains ,  ou  les  fait-on 
fiulcr  par  les  pieds  des  animaux  l  Comment  est  fait  If, 
féau! 

Quelquefois  on  foule  le  grain  avec  les  piedr 
des  animaux,  ou  bien  avec  des  cylindres  de  pîerrç;^ 
înaîs  ordinairement  on  le  jbat  avec  le  fléau.  Cet 
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instrumefit  est  fait  comme  ceiur  qui  est  en  usage 
en  Europe  ；  mais  le  morceau  de  bois  qui  sert  k 
frapper ,  au  lieu  d'être  attaché  avec  de  la  peau  4 
ce  qui  lui  donneroit  la  facilité  de  tourner  en  tous 
éens ,  est  fixé  par  une  cheville  et  tourne  vertica- 
lement le  long  du  manche.  Cet  instrument  est  sou- 
vent simple  ； mais  quelquefois  le  fléau ,  ou  la  partie 
qui  frappe  sur  le  grain ,  est  double ，  c'est-à-dire , 
composée  de  deux  morceaux  de  bois  arrêtés  au 
manche  par  la  même  cheville. 

Lorsque  les  Chinois  veulent  battre  les  grains  ； 
voici  comment  ils  disposent  le  terrain.  Ils  coin-  | 
mencent  par  le  bien  piocher  ；  et  après  avoir  rendu 
IfL  terre  bien  meuble ,  ils  fégalisent  ensuite  et  I2I 
pilent  soigneusement  avec  des  piions  gros  commue 
le  poing  :  .Ie  sol  étant  encore  humide ,  ils  étendent  ！ 
une  couche ,  d'un  bon  pouce  d'épaisseur ,  d'une 
terre  bien  tamisée  et  mêlée  avec  de  la  chaux  en  j 
poudre.  Cette  terre ,  si  elle  est  noire ,  doit  com-  ! 
porter  assez  de  chaux  pour  qu'elle  devienne  d'une 
couleur  grise  :  alors  elle  est  battue  fortement  avec 
des  battoirs  ，  jusqu'à  ce  que  le  tout  devienne  dur 
ét  uni.  Une  pareille  aire  résiste  à  la  pluie  ，  et  peut 
durer  quelques  ahilées.  On  trouvé  par-tout  dans 
les  champs  et  auprès  des  villages  des  endroits  ainsi 
préparés.  Nous  en  vîmes  beaucoup  dàns  le  cours 
de  notre  voyage. 
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Quelle  in  la  quantité  de  grains  que  produit  une  me* 
sure  déterminée  de  terrain!  Combien  les  grains  rendent- 
ils  pour  un  ！ 

Le  terme  moyen  pour  le  produit  (Tun  meou  ou 
arpent  Chinois  ,  est  de  trois. pics  de  riz  par  meou , 
ou  de  dix  pour  un.  Je  ne  parlerai  pas  du  rapport 
des  autres  grains ,  parce  que  les  Chinois  que  j'ai 
consultés  ne  le  connoissoient  pas  eux-mêmes. 

Combien  anelle-t-on  de  chevaux  ou  de  bœufs  à  une 
charrue  ！  » 

On  emptoie  dans  le  midi  des  buffles ,  et  je  hVn 
ai  jamais  vu  qu,un  seul  attelé  à  la  charrue. 

Combien  un  homme  peut-il  ensemencer  de  terrain  m 
M  jour,  m  en  labourer  a  la  bêche  l  Combien  peut  •  il 
€Ouper  de  frament  à  la  faucille  t 

Un  homme  peut  ensemencer  ou  récoFter  dans 
un  four  la  vaiéur  d*un  méou  ou  arpent. 

Les  ferniages  se  paient-ils  en  argent  au  en  denrées! 
Les  fermes  sont-elles  à  moitié  du  produit  pmr  le  fermier 
Qu  te  propriétaire l  Les  bestiaux  appartiennent'  ils  au 
propriétaire  ou  au  fermier! 

Le  fermier  donne  la  moitié  du  produit  de  la  ferme  ? 
c'est  à  lui  à  se  fournir  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  faire  valoir  sa  terre.  Le  propriétaire  paie  le$  im- 
positions. Les  baux  sont  de  trois ,  quatre  ou  sept  ans. 

Y  X 
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Quelle  est  la  mesure  des  grains  du  pays! 

La  mesure  ordinaire  est  le  pic  ,  qui  contient 
loocatis  ou  livres  Chinoises ,  faisant  123  livres  de 
France  [60,21  kilogr.].  Le  boisseau  Chinois  pèse 
j  o  catîs ,  et  le  sac  4o- 

' Comment  prépare 小 on  les  grains  et  graines  qu'on 
récolte ,  pour  les  faire  manger  aux  hommes  et  aux 
bestiaux  ! 

Lorsqu'on  a  battu  le  grain ,  et  qu'il  est  bien 
criblé ,  vanné  et  nettoyé ,  on  le  pile  dans  un  moiv 
tier ,  dans  lequel  tombe  un  pilon  de  pierre  forte- 
ment attaché  à  une  longue  pièce  de  bois,  sup-: 
portée  aux  trois  quarts  de  sa  longueur  par  une 
traverse.  Un  Chinois,  én  mettant  le  pied  sur  Fex- 
trémité  inférieure  de  Ja  pièce  de  bois ,  ou  en  le 
retirant  ，  élève  ou  fait  tomber  le  pilon.  Çe  travail 
est  pénible  et  fatigant.  Le  riz ,  ainsi  dépouillé  de 
sa  pellicule  ,  est  porté  au  marché  ；  mais  ayant  de 
Je  faire  cuire ,  on  lui  donne  encore  une  autre  pré- 
paration. On  le  frotte  dans  un  vase  de  terre  can- 
nelé rempli  d'eau  ；  on  le  lave  bien ,  ensuite  on  le 
met  dans  une  espèce  de  poêle  en  fer ,  ayant  soin 
qu'il  soit  entièrement  recouvert  d,eau.  II  ne  faut 
qu'un  quart  d'heure  pour  cuire  le  riz ,  c'est-à-dire , 
pour  que  ses  grainy  soient  bien  renflés ,  et  $e  dé- 
tachent sans  se  coller  les  uns  aux  autres» 
•  Dans  les  provinces  septentrionales  >  ou  Fon 
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récolle  du  blé  et  de  Forge ,  on  réduit  ïe  grain  en 
ferine  ；  on  en  hit  des  espèces  de  galettes  minces  « 
qu'on  fait  cuire  dans  une  poêle ,  et  qu'on  mange 
avant  qu'elles  aient  atteint  le  degré  nécessaire  do 
cuisson.  On  en  fait  aussi  de  plus  épaisses ,  maïs 
elles  sont  rarement  assez  cuites  ；  les  petits  pains 
blancs  ont  le  même  défaut,  et  nous  étions  obfi* 
gés ,  à  Peking ,  de  les  mettre  sur  des  charbons 
ardens  pour  achever  de  les  cuire.  Dans  certains 
endroits  les  Chinois  mêlent  dans  ces  galettes  des 
plantes  aromatiques ,  qui  leur  donnent  un  goût 
fort  désagréable. 

Les  Chinois  font  avec  la  &rine  une  grande 
quantité  de  vermicelle  ；  nous  en  vîmes  beaucoup 
dans  notre  voyage  que  les  enfans  avoient  soin  de 
faire  sécher  au  soleil  sur  des  claies.  On  mangé 
dans  le  nord  le  millet  cuit  en  forme  de  galettes  ou 
en  bouillie.  Les  légumes ,  pour  la  nourriture  des 
hommes ,  sont  cuits  à  Feau ,  sans  avoir  subi  au; 
cune  préparation  antérieure  ；  quelques-uns,  sur， 
tout  le  Pe^tsay ,  sont  confits  dans  la  saumure.  Les 
seules  graines  qu'on  donne  aux  chevaux:  sont  les 
fèves  ；  on  les  fait  cuire  dans  l'eau  ,  et  on  les  mêle 
ensuite  avec  de  la  paille  hachée. 

Les  graines  que  l'on  convertit  en  farine  en  donnent- 
illes  beaucoup  , 

Les  Chinois  ne  sont  pas  fort  avancés  dans  fart 

Y  4 
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de  Ja  nrouture  ;  ainsi  il  est  difficile  de  savoir  aii 
juste  ce  que  peut  rendre  de  ferine  une  certaine 
quantité  de  grain ,  parce  que  la  même  mesure  peut 
donner  plus  ou  moins  de  ferine ,  suivant  que  celui 
qui  moud  a  plus  ou  moins  d'habileté.  Plusieurs 
Chinois  que  faî  consultés  m'ont  dit  qu'on  poUvoît 
retirer  de  cent  livres  de  grain ,  soixante  à  soixante-dix 
livres  de  farine,  et  vingt  à  vingt<inq  livres  de  son. 

Le  lin,  le  chanvre,  les  légumes ,  &"  ont-ils  plus 
de  qualité  que  ceux  des  autres  pays  ！ 

Les  légumes  n'ont  rien  cTextraordînaîre  ；  ce  que 
fai  vu  de  plus  remarquable  dans  mon  voyage,  c'est 
la  carotte  ；  on  nous  en  a  montré  de  très -belles. 

Les  chanvres  de  la  Chine  sont  beaux  et  s'élèvent 
à  cinq  et  six  pieds  de  hauteur.  H  y  en  a  une  espèce 
nommée  Tchou-kan  ,  qui  va  jusqu'à  sept  pieds  et 
demi  d'élévation ,  et  même  au-delà.  Sa  feuille  est 
bleue  (Tun  côté  et  blanche  de  l'autre.  Sa  tige  est 
forte  et  épaisse. 

Les  autres  chanvres  se  sèment  à  la  seconde  lune, 
mais  le  Tchou-kan  se  sème  en  tout  temps.  Isc 
chanvre  de  la  Chine  viendroit  bien  en  France. 
Celui  que  j'avois  envoyé  à  mon  père  est  parvenu 
尸 a  hauteur  de  dix  pieds  ,  et  sa  tige  pouvoit  avoir 
tfi^n  pouce、à  un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

Le  riz  de  la  Chine  est  bon ,  mais  celui  de  Patna, 
dans  le  Bengale ,  et  celui  de  Manille  qui  a  fa 
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forme  menue  et  alongée,  ont  beaucoup  plus  de 
saveur. 

Outre  le  riz  blanc  ,  les  Chinois  en  ont  une 
espèce  qui  est  rougeâtre  ；  le  peuple  en  manjge  ；  il 
est  bon ,  mais  inférieur  au  riz  ordinaire  :  on  rem- 
ploie pour  faire  du  vin  ou  de  i，eau-de - vie. 

Combien  estime- 1 - on  que ,  dans  un  canton  d'une 
grandeur  déterminée  j  il  y  ait  de  terres  cultivées  en  dif - 
férens grains  !  Leur  produit  suffit-il  à  la  nourriture  des 
habitans  t 

H  m'est  impossible  de  répondre  en  détail  k  cette 
question  ；  màis  je  vais  spécifier  en  générai  la  quan- 
tité sôit  des  terres  qui  sont  cultivées  ,  soit  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  La  Chine  étant  six  fois 
aussi  grande  que  la  France ,  et  celle-ci  ayant  ，  en 
1789,  cent  cinquante  millions  d'arpens  ，  la  Chine 
doit  en  avoir  neufcents  millions  ；  et  si  l'on  suîtpour 
cet  empire  la  même  proportion  -qu'en  France ,  oîf  ; 
sur  les  cent  cinquante  millions  d'arpens  ，  on  n'en 
compte  que  cent  millions  en  culture ,  ii  n'y  en  aura 
à  la  Chine  que  six  cents  millions  ,  et  c'est  ce  qui 
existe  réelfement ,  puisqu'en  174=5  on  portoit  à 
cinq  cent  quarante-cinq  millions  cTarpens  la  quan- 
tité de  terres  cultivées  ，  quantité  qu'on  peut  sup- 
poser s'élever  actuellement  à  six  cents  millions; 

Ce  rapport  entre  les  arpens  cultivés  et  ceux  q^i 
ne  le  sont  pas ,  est  d'autant  plus  remarquable  ，  qu'il 
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fait  voir  que  les  proportions  pour  la  culture  soxft 

à-peu-près  les  mêmes  à  la  Chine  qu'en  France.  | 

Mais  quant  à  la  question  de  savoir  si  le  produit 
des  terres  cultivées  suffit  à  la  nourriture  des  hab" 
tans  de  la  Chine ,  ce  que  f  ai  dit  à  ce  sujet  à  {'article 
de  la  Population  peut  donner  la  réponse. 

， Fait-on  des  ilhes  en  bestiaux,  en  chevaux!  Y  a-t-il 
des  pâturages  pour  les  nourrir  l  Quelle  est  la  manière 
4e  nourrir  ces  animaux  pendant  l'année! 

J'ai  déjà  dit  que  les  bestiaux  n'étoîent  pas  abon- 
dans  à  la  Chine  ；  ce  n'est  que  dans  les  provinces 
septentrionales  que  nous  en  vîmes  un  plus  grand 
nombre  ，  ainsi  que  de  chèvres  et  de  moutons.  Cette 
dernière  espèce  est  très -rare  dans  les  parties  du 
sud ,  et  même  on  ne  I*y  trouve  pas. 
- Les  bestiaux  se  nourrissent  de  paille  ou  dTierbe 
qu'ils  trouvent  dans  les  prairies  naturelfes  et  dans 
les  lieux  incultes.  Les  chevaux  mangent  de  la 
paille  hachée  et  mêlée  avec  des  fèves.  L'avoine  n*est 
cTaucun  usage  aux  Chinois ,  et  ils  l'arrachent. 

Pendant  leur  voyage  en  Tartaric ,  les  mission- 
naires trouvèrent  dans  le  Kirin  -  oula  -  hotun ,  au 
nord  du  Leao- tong,  par  le  quarante  -  cinquième 
degré  nord,  de  l'avoine ,  dont  les  habitans  de  ces 
cantons  nourrissoient  leurs  chevaux ,  chose  qui  i 
parut  fort  extraordinaire  aux  Tartares  de  Peking, 
mais  qui  ne  les  a  pas  fait  changer  de  méthode  et 
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ne  les  a  pas  engagés  à  siemer  ce  grain  ,  qui  vien- 
I    droit  bien  \  la  Chine  ；  car  fen  ai  vu  dans  un 
champ ,  êiî  IraVérsant  le  Kiang-sy ,  d'où  on  favoit 
arraché  comme  une  plânté  inutile. 

De  quoi  se  nourrissent  les  hommes  dans  le  pays  ！ 
Sont-ils  vigoureux  ou  foibles ,  actifs  ou  lents  •' 

Le  riz  est  ia  principale  nourriture  des  habitans  , 
I    ensuite  le  blé  ,  l'orge  et  le  millet.  La  volaille ,  mais 
sur- tout  ia  viande  de  porc  avec  le  poisson  et  les 
légumes ,  forment  la  base  des  repas.  Le  peuple, 
en  généra! ,  est  peu  difficile  ；  chiens,  cheval,  rats, 

tOHt  lui  çst  bon*   

Les  Chinois  sont  plus  forts  que  foibles ,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  portent  ^es  fardeâux  très  -  pe** 
sans.  J'ai  rencontré  de  beaux  hoi 顺 çs,  et  dans 
plusieurs  endroits  les  soldats  avoi^ent  bonne  mine. 
JeHdhnefaf  id  Ï^l  ftièSurè  et  fe  poids  dTun  Chinois 
(Tun  âge  fait  et  d'un  jeune  homme.  En  me  confor， 
mant  aux  demandes  de  l'académie  des  sciences , 
f>ai  tâché  de  prèndré  tih  terme  oiôyî^n ,  e'èst-k-dire , 
que  je  n'ai  pas  fait  choix  de  personnes  trop  fortes' 
ou  trop  fbibles  ^  mais  fai  cherché  celles'  (Jont^Ia 
fprce ,  la  grandeur  et  les  dimension^  se  trouvoient  * 
généralement  appartenir  à  Ufi  «pïus^grîHiKj  nombril,: 
！    d'indiyiiJiiSv  :  ■  ■  r 
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Mesure  et  poids  de  deux  Chinpis» 

Chinois  âgé  de  44 lu».  Ghîa»îs %é  Je  umJ 

pi*    po.  !%/  pi.    po.  ttfj 

Hauteur  5 

Grande  brasse   5. 

Petite  brasse   2. 

Coudée.  ........  1. 

Empan  à  _ 

、 Longueur  du  pied  \ 
depuis  le  derrière  du  l 

ulon  jusqu'à  i'cxtré-  >  g    lo,  #    •••••  //'••••«     8,  4« 

mité  du  doigt  le  plus  ( 
—  J  - 

Circonférence  de  ] 

la  tête  à  la  hauteur  V  i.    8.  6  //•••••  i.    7.  f 

du  front  \  . 

Circonférence  de  ) 

ia  ppitrînc  à  la  hau-  >  2.    8.  6  lâ"  ."2.    ê  b 

teur  du  sein  ) 

, Circonfércncfc  du  \ 

Ycntrc  à  ia  hauteur  \  a.   lo,  6  fd" … a.    a.  # 

rombiiic  ) 

Poids   136  Hv:  Id.:...  6S  Uy. 

Le  pays  tst-il  vignoble  ！  Comment  st  fafonne,  la 

La  Chine  produit  du  raisin ,  mars  le  pays  n'est 
pas  vignoble  :  le  raisin  même  paroît  peu  propre  à 
faire  du  vin ,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que  les 
missionnaires  à  Peking  réussissent  à  en  faire. 
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n^MÂRQUES  SUR  QUELQUES  PRODUCTIONS  , 
DE  LA  CHINE. 

Ou-kieoiMno ,  arbre  qui  produit  le  Suif. 

Nous  avons  vu  cet  arbre  dans  le  Kîang-sy,  f« 
Kiang-nan  et  le  Tchekiang  ；  il  ressemble  au  ceri- 
sier ； son  écorce  est  gris-blanc  et  douce  au  toucher  ； 
ses  feuilles ,  d'une  forme  triangulaire  ,  sont  d'un 
Vert  obscur  en  dessus  et  blanchâtres  par  dessous  : 
elles  rougissent  ensuite  en  novembre  et  décembre 
avant  de  tomber.  L'Ou-kieou-mo  aime  les  terres 
légères  et  sablonneuses  ；  il  croît  dans  les  gorges  des 
montagnes  ；  sa  graine  est  noire  ou  brune  :  on  la 
sème  en  mars.  Cet  arbre  produit  de  petites  fleurs 
blanches  et  jaunes  ；  son  fruit ,  qu'on  peut  récolter 
en  septembre  et  octobre ,  croît  par  bouquets  à  Fex- 
trémîté  des  branches  ,  et  se  trouve  renfermé  dans 
une  capsule  dure ,  ligneusé ,  brune ,  raboteuse  et 
de  forme  triangulaire,  tenant  aux  branches  par  un 
fil  délié  et  ligneux  :  chaque  capsule  renferme  trois 
grains  blanés  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  rond, 
recouverts  d'une  légère  couche  de  suif  blanc  assez 
dur  ；  lorsqu'il  est  écrasé  dans  la  main ,  il  se  fond 
et  laisse  une  odeur  de  graisse. 

Les  Chinois  ，  après  avoir  pilé  le  fruit  de  FOu-* 
fcieou - mou  ，  le  font  bouillir ,  et  avec  la  graisse  quî 
en  sort  et  qui  surnage ,  ils  fabriquent  des  chan- 
delles en  y  mêlant  de  l'huile  de  lin  ；  maïs  cetto 
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espèce  de  suif  n'étant  pas  bien  solide ,  ils  sont 
obligés  d'enduire  chaque  chandelle  d'une  légère 
couche  de  cire  afin  de  rempêcher  de  couler. 

La  mèche  est  formée  4'un  petit  bâton  de  bambou 
entouré  (Fun  fil  délié  de  jonc.  Cette  mèche ,  plus 
longue  que  la  chandelle ,  s'allume  par  un  bout 
et  se  fiche  de  l'autre  dans  un  gros  morceau  de  bois 
qu'on  emploie  en  place  de  chandelier  :  ces  chan- 
delles sont  blanches  ,  rouges  ，  vertes  ou  bleues  ； 
elles  donnent  beaucoup  de  fiimée  et  répandent 
une  odeur  très  -  désagréable.  Elles  ont  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur ,  et  sont  plus  grosses 
par  le  haut  que  par  le  bas. 

Les  feuilles  de  fOu-iieou-mo,  étant  pilées , 
teignent  la  toile  en  noijr. 

Ses  racines  sont  blanches  ；  lorsqu'elles  sont  écra- 
sées , et  mises  sur  les  momires  de  serpens ,  elles 
en  guérissent  les  plaies» 

Alûriers» 

Les  mûriers  à  la  Chine  ne  sont  pas  tous  cultivés 
de  la  même  manière  ；  on  en  voit  de  grands ,  de 
moyens  et  de  petits  ；  la  taille  de  ces  arbres  est  dift 
férente  dans  chaque  province. 

Dans  le  Kiang  -  nan  les  mûriers  n'atteignent 
qu'une  élévation  moyenne ,  dans  le  Tchekiang  on 
les  laisse  croître  à  leur  hauteur  ；  et  dans  le  Quang- 
tong  on  les  coupe  au  raz  de  terre.  Us  n'ont ^  dan» 
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cette  dernière  province  ,  que  des  branches  déliées 
qui  s'élèvent  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  : 
ces  mûriers  produisent  des  feuilles  épaisses  et  fort 
grosses. 

Dans  le  Kiang-nan  et  le  Tchekiang  ,  on  taille 
les  mûriers  en  janvier  ；  on  les  évide  en  dedans^ 
et  l'on  ôte  toutes  les  branches  inutiles  pour  ne 
conserver  que  les  mères  branches  k  fextrémité  des- 
quelles on  laisse  deux  ou  trois  petits  bouts  de  la 
longueur  de  trois  à  quatre  pouces ,  garnis  de  trois 
ou  quatre  yeux  ( n!  ), 

Les  mûriers  sont  placés  par  rayons  e^acés  de 
douze  à  quinze  pieds  ；  chaque  arbre  est  planté  à 
six  et  huit  pieds  de  distance ,  mais  de  manière  k 
n'être  pas  vis-à-vis  fun  de  l'autre ,  afin  de  ne  pas  se 
porter  trop  (Tombrage.  Les  Chinois  sont  dans  l,u- 
I  sage  de  semer  des  fèves  ou  d'autres  légumes  dans 
les  intervalles  ou  les  rayons. 

Tout  terrain  paroit  convenir  au  mûrier,  seule- 
ment il  ne  demande  pas  une  terre  trop  compacte  ； 
la  vase  fraîchement  tirée  des  canaux  ,  les  cendres , 
les  fientes  d'animaux  sont  de  bons  engrais. 

On  renouvelle  les  mûriers  de  boutures  ou  dé 
graines  ；  cette  dernière  méthode  est  plus  longue  : 
on  sème  en  janvier;  il  faut  repiquer  le  jeune  plant. 
Les  boutures  se  font  en  passant  une  branche  à  tra' 
vers  un  panier  rempli  de  terre ,  ou  en  la  courbant 
jusqu'à  terre. 
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Les  mûriers  spnt  dans  leur  force  à  trois  ans  ； 
il  ne  feut  pas  les  effeuiller  trop  avant  ce  temps  : 
à  cinq  ans  ils  perdent  de  leur  vigueur  ,  ce  qui  pro-' 
vient  quelquefois  des  vers  qui  attaquent  la  racine, 
ou  de  la  racine  èlle-m^mè  qui  s'entrelace  :  dans  ce 
cas,  on  découvre  le  pied  des. mûriers  ，  on  tue  les 
vers. en  y  mettant  de  l'huile  de  bois,  ou  bien  on 
élague  les  racines.  Les  Chinois,  mangent  le  fruit 
du  mûrier ,  mais  iis  préfèrent  farfare  qui  en  donne 
ie  moins,  parce  qu'il  produit  plus  de  feuilles. 

Coton  herbacé. 

Le  coton  herbacé  demande  une  bonne  terre 
mêlée  de  sable  et  un  peu  humide  ；  il  faut  bien 
labourer  le  terrain  et  avoir  soin  de  le  fumer.  Les 
cendres ,  la  vase  fraîche  et  les  immondices  servent 
d'engrais.  Les  Chinois  font  tremper  les  graines 
avant  cje  les  semer ,  ce  qui  a  lieu  en  mars  ；  ils 
sèment  à  la  volée  ou  par  rayons  ,  et  recouvrent 
la  graine  ；  ils  sarclent  souvent  les  plans  de  coton , 
et  les  pincent  lorsqu'ils  ont  un  pied  de  hauteur , 
ce  qu'ils  cessent  de  faire  lorsqu'ils  ont  atteint  leur 
accroissement  vers  les  premiers  jours  d'août  :  le 
coton  fleurit  en  juillet ,  on  ne  le  sarcle  plus  dès 
qu'il  commence  à  mûrir  ；  on  le  récolte  en  sep- 
tembre. Le  cotonnier  herbacé  qui  croît  dans  le 
nord  de  la  Chine ,  fournit  le  plus  beau  coton. 

Cette  plante  très-précieuse  peut  durer  trois  ans  ； 
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on  rarrache  ensuite  ,  et  Fon  sème  à  la  place ,  de 
forge  ou  du  millet.  Avant  de  remettre  un  champ 

， en  coton ,  il  faut  lui  donner  trois  labours ,  un  k 
l'automne,  un  second  au  commencement  du  prin- 

r   temps  ，  et  Ifi  dernier  avant  de  semer* 

E  Tcha-tckou, 

\ 

Les  Chinois  tirent  des  graines  du  Tcha-tchou 

I  une  huile  dont  ils  font  un  grand  usage.  Les  An- 
gloîs  appellent  cet  一 arbuste  Tcha-hoa  ；  mais  c'est 
par  erreur ,  car  il  y  a  une  grande  différence  entre 
le  Tcha-tchou  et  le  Tcha-hoa  :  le  premier  a  , bien 
la  fèuiile  semblable  au  second  ；  mais  la  fleur  de 
celui  一  ci  est  double  ,  large  et  rouge  ；  au  lieu  que 
celle  du  premier  est  simple ,  blanche  et  disposée 

I  en  rose  à  cinq  feuilles  (  74  et  75 ).  J'avois  pris 
dans  le  Kiang-sy  des  plants  de  Tcha-tchou ,  et  mon 

！    dessein  étoit  de  les  porter  à  l'île  de  France  (a) ; 

\  mais  ils  périrent  peu  de  temps  après  mon  départ  de 
Quanton  :  quant  à  la  graine  ，  il  m'a  été  impossible 

i  de  m'en  procurer  de  frafche  ；  toute  celle  que  j'ai 
vue  avoit  été  exposée  au  feu. 

Canne  à  Sucre. 

j  Nous  vîmes  beaucoup  de  cannes  à  sucre  en  nous 
ï    rendant  à  Peking  :  à  Fépoque  où  nous  traversâmes 

f  (a)  Le  Tcha-tchou  croît  sur  les  hauteurs  et  dans  les  terrains 
I     secs  ；  il  réussîroit  dans  nos  provinces  méridionales. 
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le  Quang-tong  et  ie  Kiang-sy,  vers  la  fin  de  no- 
vembre et  le  commencement  de  décembre ,  les 
plantations  avoient  acquis  toute  leur  grandeur , 
et  on  ies  exploitoit.  Les  cannes  ne  sont  pas  bien 
grosses ,  et  peuvent  avoir  de  six  à  sept  pieds  de 
hauteur  ；  les  nœuds  sont  à  six  et  sept  pouces  de 
distance. 

Les  Chinois  plantent,  de  la  même  manière  que 
dans  nos  colonies ,  le  sommet  des  tiges  des  cannes 
à  sucre,  dans  un  bon  terrain  et  bien  fumé.  Cette 
plantation  a  lieu  à  ia  première  lune,  c'est-à-dire,  à 
la  fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  février, 
dans  les  terrainsT  bas  ；  et  un  peu  plus  tard ,  ou  lors- 
qu'il a  plu  ,  dans  les  terrains  élevés. 

Bambou, 

Les  Chinois  distinguent  quatre  espèces  de  bam- 
boux.  Ces  arbres  s'élèvent  à  vingt-cinq  et  trente 
pieds ,  et  même  à  quarante  ；  il  y  en  a  qui  croissent 
encore  plus  haut,  mais  cela  est  rare  :  ils  demandent 
une  terre  molle  ,  spongieuse  et  mêlée  de  vase , 
mais  non  pas  trop  imbiBée  cTeau  ,  car  elle  nuit 
à  leurs  racines  ；  aussi  la  meilleure  manière  de  les 
planter  ，  est  de  les  mettre  sur  les  jetées  construites 
autour  des  terrains  bas. 

Le  bambou  est  mâle  et  femelle  ；  ses  fleurs 
disposées  en  épis  ，  sont  petites  ，  blanchâtres  et 
verdâtres  ;  la  graine  est  noirâtre  et  plus  grosse  que 
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le  froment.  On  le  propage  par  rejetons  qu'on  met 
en  terre  à  la  fin  de  janvier ,  dans  des  fosses  cTua 
ou  deux  pieds  environ  de  profondeur.  II  faut 
creuser  telles-ci  d'avance ,  et  y  planter  chàqué  pied 
avec  la  motte  de  terre  qui  l'entoure,  en  Fespaçant 
cTun  pas  ou  d'un  pas  et  demi.  Si  le  terrain  est  sec , 
il  faut  arroser  largement  et  souvént.  Les  rejetons 
poussent  en  pointe ,  et  sont  aussi  gros  que  les 
mères -pieds;  dans  les  gros  bamboux ,  Faccroisse- 
ment  est  sensible ,  et  j'en  ai  eu  chez  moi  qui ,  dans 
les  vingt-quatre  heures,  avoient  cru  cTun  bon  pouce. 

Fruits  de  la  Chine. 

Les  Chinois  ont  un  grand  nombre  de  fruits  :  les 
uns  sont  absolument  semblables  à  ceux  d'Europe , 
et  les  autres  en  diffèrent  totalement.  En  générai, 
les  fruits  qui  ressemblent  aux  nôtres  ,  leur  sont 
inférieurs  ；  les  pommes  sont  mauvaises ,  les  châ- 
taignes dures ,  les  noix  ligneuses  et  d'un  goût  mé- 
diocre , ies  raisins  fades ,  les  abricots  détestables  : 
je  n'ai  mangé  qu'une  seule  fois,  dans  mon  voyage, 
des  poires  qui  étoient  fort  grosses  et  excellentes  ； 
elles  avoient  l'apparence  de  poires  de  doyenné  :  les 
pèches  sont  bonnes  ；  il  y  en  a  une  espèce  dont  I2L 
forme  est  plate  et  qui  est  fort  délicate  :  les  oranges 
en  général  sont  délicieuses.  Quant  aux  fruits  par- 
ticuliers au  pays，  il  faut  mettre  au  premier  rang  lè 
Ly-tchy,  non  pas  pour  sa  bonté  intrinsèque ,  maî《 
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parce  que  les  missionnaires  en  ont  beaucoup  vanté 
la  saveur ,  qui  est  loin  cependant  d'être  exquise  ； 
car  ce  fruit,  au  lieu  d'avoir ,  comme  ils  le  préten- 
dent, un  goût  muscat ,  a  plutôt  le  goût  d'un  oignon 
mou  et  fade.  Le  Ly-tchy  est  très-échauffant,  et  hit 
naître  sur  la  peau  un  grand  nombre  de  pustules 
lorsqu'on  en  mange  une  trop  grande  quantité.  Le 
Longan  ou  Long  -  yen  a  le  goût  musqué  ；  il  ra- 
fraîchit : les  Européens  en  général  ne  Faiment  pas, 
quoiqu'il  soit  néanmoins  plus  agréable  que  le  Ly- 
tchy.  Le  Hoang-py  est  une  espèce  de  fruit  dont  le 
goût  aigrelet  approche  assez  de  celui  de  notre  gro- 
seille. Je  ne  parle  pas  des  ananas  ，  des  bananes , 
des  ates ,  des  mangues  ,  parce  que  ces  fruits  sont 
trop  connus. 

Un  fruit  assez  singulier ,  et  qui ,  je  crois ,  n'existe 
qu'à  la  Chine ,  c'est  le  Tchy-tse,  ou  figue  cague  : 
ce  fruit  est  gros  comme  une  belle  pomme  ；  il  rougit 
en  mûrissant;  sa  peau  est  unie,  lisse  ,  et  renferme 
vne  substance  molle  mêlée  de  quelques  graines. 
Séché  et  tâpé ,  il  se  nomme  alors  Tchy-ping.  J'ai 
mangé  de  ces  Tchy-ping  qui  étoient  aussi  bons 
que  nos  meilleures  figues  d'Europe  ；  ceux  du  Chan- 
tong  sur-tout  sont  excellens. 

Outre  les  fruits  bons  à  manger  crus ,  les  Chinois 
ont  une  espèce  de  cédra  qui  répand  une  odeur 
très-agréable  ,  et  dont  la  forme ,  qui  ressemble  à 
une  main  dont  les  doigts  se  rapprochent ,  lui  a 
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iàît  donner  fe  nom  de  Fo-cheou  [ main  de  Fo] ; 
les  Chinois  en  mettent  tians  presque  tous  leurs 
appartemens  pour  les  parfumer.  Cette  espèce  de 
cédra  ne  se  mange  pas  dans  son  état  naturel ,  mais 
confite  :  Feau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  sa  peau 
ou  pellicule  ，  est  rafraîchissante. 

Typhons  ou  ouragans. * 

Pendant  les  premières  années  que  faî  résidé  à 
la  Chine ,  les  ouragans  ont  été  beaucoup  plus  fré- 
quens  et  ont  soufflé  avec  plus  de  violence  que 
dans  les  années  subséquentes  ；  mais  ces  ouragans 
n'étant  pas  occasionnés  par  une  cause  surnaturellè , 
et  les  tremblemens  de  terre ,  foibles  et  très-rares  à 
la  Chine,  n'influant  en  rien  sur  leur  oiîgine  ,  il  est 
difficile  d'expliquer  raisonnablement  pourquoi  ils 
sont  quelquefois  moins  forts  ou  moins  fréquens. 

Les  Chinois ,  et  sur-tout  les  pêcheurs ,  guidés 
par  une  longue  expérience ,  reconnoissent  à  la 
couleur  du  ciel  l'approche  des  typhons;  ces  signes 
cependant  n'étant  pas  toujours  certains  ,  ils  se 
trompent  quelquefois  ；  et  fai  vu  ides  occasions  oii , 
l'ouragan  ayant  commencé  sans  qu'ils  eussent  pu 
le  prévoir,  ils  périssoient  presque  tous  en  mer. 

Les  typhons  se  font  sentir  assez  généralement 
tous  les  ans,  et  ont  Heu  en  fuillet ,  août  et  sep- 
tembre , pendant  la  mousson  du  sud-ouest  et  du 
sud.  Le  vent  du  nord  souffle  presque  toujaur& 
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auparavant  avec  plus  ou  moins  de  force ,  d,autres  fois 
il  fait  calme  ；  mais  ordinaîremenl  Fair  est  lourd  et 
chargé  ；  et  de  temps  à  autre  îl  survient  des  bouf- 
fées de  vent. 

Du  moment  que  le  mercure  descend ,  le  typhon 
commence.  Le  vent ,  après  avoir  soufHé  dans  le 
principe  avec  violence  de  la  partie  du  nord ,  tourne 
ensuite  à  Fest  en  foiblissant  un  peu  ；  mais  repre- 
nant bientôt  toute  sa  furie  dèfe  qu'il  approche  de  fa 
partie  du  sud ,  il  diminue  graduellement  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  de  ce  rumb.  Le  vent  souffle  ordinai- 
rement par  rafales ,  et  il  est  accompagné  de  pluie. 
Si  le  tonnerre  gronde ,  Fouragan  cesse  bientôt  :  la 
mer,  dans  ces  circonstances,  est  dans  une^grànde 
agitation. 

La  durée  des  ouragans  est  de  dix-huît  à  vingt 
heures.  La  région  (Fou  le  vent  souffle  avec  le  plus 
d'impétuosité  ,  est  celle  tfou  vient  le  vent  de  la 
mousson  ，  et  cela  est  aisé  à  comprendre  ；  car  le 
vent  alizé  ayant  été  fortement  comprimé  par  un 
vent  passager ,  il  est  obligé  de  faire  un  effort  vio- 
lent pour  reprendre  son  cours  ordinaire  ；  aussi  dès 
qu'il  y  est  parvenu,  le  typhon  cesse  et  ne  se  fait 
plus  sentir.  Les  typhons  ne  suivent  pas  toujours 
la  même  marche ,  et  ne  soufflent  souvent  avec  force 
que  d'un  côté ,  en  foiblissant  ensuite  dans  les  autres 
points  ；  ils  font  rarement  le  tour  entier  du  com- 
pas pendànt  leur  durée,  car  il  ne  sagit  point  "des 
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tourbillons  momentanés  qui  peuvent  dans  un  ins- 
tant parcourir  tous  les  points  de  l'horizon ,  mais 
seulement  de  la  marche  réglée  de  Fouragan. 

En  général ,  cette  marche  dépend  beaucoup  de  la 
saison  dans  laquelle  le  typhon  a  lieu.  S'il  arrive  de 
bonne  heure  ,  c'est-à-dire  ，  dans  la  mousson  du 
sud-ouest ,  alors  le  yent  commence  à  souffler  du 
nord-est,  qui  est  le  point  opposé  au  vent  de  la 
mousson  :  si  le  typhon  arrive  plus  tard,  ou  lorsque 
le  vent  est  au  sud ,  il  commence  alors  à  souffler 
du  nord ,  cTqù  Fon  voit  que  les  typhons  n'ont  lieu 
que  dans  les  occasions  où  les  vents  de  la  mousson 
sont  dérangés  par  un  vent  contraire. 

II  est  difficile ,  pour  un  marin  qui  arrive  près  des 
côtes  de  la  Chine ,  de  prévoir  yn  typhon ,  parce 
qu'il  ignore  le  temps  qui  a  existé  avant  son  arri- 
vée ， le  baromètre  peut  seul  le  guider.  Pendant  fes 
ouragans ,  le  mercure  descend  à  vingt-sept  pouces 
quatre  lignes  et  plu5t  has,  suivant  la  violence  du 
vent  ；  dès  qu'il  remonte  ,  ie  vent  ne  tarde  pas  à 
diminuer.  Un  navire  doit  éviter,  dans  ces  circons- 
tances 9  rfe  donner  en  rade  ；  ei  même,  s'il  y  étoic 
mouillé ,  il  vaut  mieux  en  sortir  et  courir  au  large, 
plutôt  que  de  rester  à  l'ancre  ，  chose  qu'on  doit 
éviter  absolument  dans  ces  fâcheux  momens  ；  car 
lé  moindre  événement  qui  puisse  arriver ,  c'est  de 
perdre  la  mâture  ,  accident  auquel  il  est  presque 
impossible  de  remédier  à  Quanton*- 
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Un  bâtiment  .en  pleine  mer  ne  court  d'autre 
risque  que  celui  d'être  ballotté ,  à  moins  qu'il  oe 
soit  d'une  construction  défectueuse.  De  tous  les 
étrangers  qui  fréquentent  le  port  de  Quanton ,  les 
HoHandois  seuls  ont  perdu  des  navires ,  parce 
qu'en  en  laissant  le  dessus  ouvert ,  ils  donnent  une 
entrée  libre  à  la  mer ,  qui ,  ne  pouvant  s'écouler 
assez  rapidement  ，  les  submerge  (Fautant  plus  fa- 
cilement, qu'on  est  dans  l'usage  à  Batavia  de  les 
charger  à  morte  charge  :  il  fkudroit  peu  de  chose 
pour  éviter  de  pareils  malheurs. 

Marée. 

D'après  plusieurs  observations  de  la  hauteur  des 
marées  à  Macao ,  fai  cru  pouvoir  établir  l'heure  du 
port  à  neuf  heures  cinquante  minutes  ；  et  si  dans 
certaines  circonstances  l'heure  de  la  pleine  mer  n*a 
pas  été  conforme  au  calcul ,  ies  vents  et  les  tem- 
pêtes en  ont  seuls  été  I<t  cause.  Lorsque  f  envoyai 
à  r Académie  des  sciences  mes  observations  ，  elle 
me  fit  répondre  que  je  çi'étois  trompé  visiblement, 
puisque  dans  le  voyage  de  Coofc  on  indiquoit 
une  autre  heure.  Je  recommençai  mes  opérations  ； 
mais  le  résultat  étant  le  même  ,  )e  ne  conçevois  pas 
d'où  pouvoit  provenir  cette  différence  ,  lorsque 
Tarrivée  d'une  frégate  du  roi  me  tira  d'embarras  : 
M.  de  Rosily ,  dont  le  mérite  est  assez  connu , 
m'apprit  qu'il  y  avoit  une  erreur  dans  le  voyage 
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j  de  Cook ,  erreur  qu'on  ne  peut  cependant  attri- 
buer à  ce  célèbre  navigateur ,  puisqu'il  n'est  pas 

！  venu  à  la  Chine ,  mais  qui  provient  seulement  de 
quelques  fautes  commises  en  copiant  le  journal 
du  capitaine  King. 

Le  grand  nombre  dUes  qui  forment  la  rade 
de  Macao  et  avoisinent  ce  port ,  occasionnent  de 

I  grandes  différences  dans  la  marche  des  marées. 
Un  navire  mouillé  en  rade  évite  beaucoup  plus 
tard  qu'un  bâtiment  mouillé  à  Macao ,  c'est-à-dire , 
que  la  mer  monte  et  se  trouve  pleine  beaucoup 
plutôt  dans  le  port  que  dans  la  rade. 

La  différence  de  l'heure  de  la  pleine  mer  en 
rade,  à  la  sortie  et  à  l'entrée  de  Taypa ,  avec  Fheure 
de  la  pleine  mer  à  Macao  ,  est  plus  ou  moins  con- 
sidérable , suivant  le  plus  ou  moins  de  distance 
entre  ces  divers  endroits  :  cette  différence  est  d'une 
heure  et  demie  et  même  plus  pour  la  rade ,  qui  est 
à  la  distance  de  deux  à  trois  lieues  de  Macao  ；  elle 
est  de  près  d'une  heure  à  la  sortie  de  Taypa ,  qui 
n'en  est  éloignée  que  d'une  bonne  lieue  ，  et  d'une 
demi-heure  pour  l'entrée  de  Taypa ,  qui  n'est  qu'à 
une  demi-lieue  ；  de  sorte  que  la  mer  descend  à 
Macao ,  tandis  qu'elle  monte  encore  dans  la  rade  : 
la  même  différence  s'observe  dans  le  flux. 

La  marée  monte  de  six  à  sept  pieds ,  et  ne  va 
guère  au-delà  :  c'est  le  terme  le  plus  élevé  à  la  pleine 
et  k  la  nouvelle  lune ,  pendant  les  équinoxes. 
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La  marée ,  dans  les  quadratures  ,  descend  peu  ； 
elle  baisse  d'abord  sensiblement ,  mais  ensuite  elle 
s'arrête  et  demeure  stationnaire  jusqu'au  moment 
où  elle  commence  à  monter  de  nouveau, 

La  marée,  dans  la  rade  de  Macao,  court  du  nord- 
ouest  au  sud -est,  et  du  nord -ouest  quart  nord 
au  sud  -  est  quart  sud  :  à  mesure  qu'on  approche 
de  la  bouche  du  Tigre ,  elle  se  rapproche  du  nord 
et  finit  par  venir  directement  de  ce  rumb. 

Le  cours  de  la  marée  est  rapide  dans  la  rade  , 
et  les  courans  qui  sortent  cTentre  les  îles  sont 
vîolens. 

VARIA  TION  DE  l! AIGUILLE  AIMANTEE. 

Cette  variation  à  Macao  est  de  trente  à  quarante- 
cinq  minutes  à  l'ouest.  Les  missionnaires  de  Peking 
ont  avancé  que  I，aiguiHe  aimantée  éprouvoît  des 
variations  dans  le  courant  de  l'année  ；  je  n'en  ai 
remarqué  aucune ,  <juoique  le  compas  de  mer  avec 
lequel  j'ai  fait  mes  observations ,  fût  fort  grand  et 
bien  équilibré. 

FIN  DES  OBSERVATIONS  SUR  LES  CHINOIS. 
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SUR  LES  ÎLES  PHILIPPINES 

ET 

SUR  VILE  DE  FRANCE, 


Vo  Y  A  GE  à  nie  de  France  et  à  Manille. 

Mon  voyage  de  Peking  achevé ,  libre  de  toute 
affaire  ，  privé  d'ailleurs ,  depuis  1 79  3  ,  de  nouvelles 
d'Europe  et  de  la  côte  de  f Inde  ,  et  n'en  espérant 
aucune ,  puisque  toute  opération  de  commerce  à  la 
Chine  de  la  part  des  François  étoît  suspendue  par 
la  guerre ,  je  pris  la  résolution  de  faire  un  voyage 
à  Fîle  de  France  ，  pour  connoître  cette  colonie  ，  et 
voir  s'il  ne  me  seroit  pas  possible  d'y  trouver  une 
occasion  favorable  pour  aller  à  Manille  avant  de 
revenir  à  Quanton,  C'étoit  prendre  le  chemin  ïe 
pius  long ,  mais  il  me  falloit  des  fondis ,  dont  je 
manquois  depuis  1 79  3  ;  l'espérance  de  m'en  pro- 
curer , et  le  désir ,  sur-tout,  de  visiter  deux  colonie 
importantes ,  me  déterminèrent. 

Je  partis  donc  de  Wampou  le  i  3  de  janvier  179^, 
sur  un  sloop  Américain  de  quatre-vingt-quatorze 
tonneaux ,  accompagné  de  cinq  autFes  navires 
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de  la  même  nation  ,  et ,  le  1 4 , .  nous  passâmes 
devant  Macao  avec  un  bon  vent ,  mais  qui  ，  fraî- 
chissant peu  à  peu ,  finît  par  souffler  avec  violence, 
et  nous  fit  éprouver  ，  pendant  plusieurs  jours ,  un 
très-mauvais  temps. 

Quoique  les  courans  portent  à  Fouest  dans  les 
parages  de  la  Chine ,  nous  n'eûmes  point  connoîs- 
sance  de  Pulo-Sapate  ni  de  Pulo- Condor,  et  la 
première  terre  que  nous  aperçûmes  fut  celle  de 
Pulo-Aor  que  nous  doublâmes  le  22.  Nous  mouil- 
lâmes le  24.  sous  Monopin ,  et  le  lendemain  nous 
donnâ,mes  dans  le  détroit  de  Banca ,  à  la  faveur  des 
courans  qui  .portoîent  au  sud.  A  la  sortie ,  les  six 
liavires  Américains  ，  tous  rangés  sur  une  même 
ligne  ,  prolongèrent  Lucepara  du  côté  de  Fouest  ； 
et  lorsque  cette  île  nous  resta  au  nord  ,  nous  gou- 
vernâmes au  sud  quart  sud-est,  au  sud  et  au  sud 
quart  sud-ouest  ，  portant  sur  les  Deux-Sœurs ,  évi- 
tant de  tomber  sur  tribord  où  il  y  a  des  bancs. 

Le  30  nous  mouillâmes  à  Fîle  du  Nord,  que 
nous  quittâmes  le  i  /'  février ,  avec  fespérance  de 
sortir  le  même  jour  du  détroit  de  la  Sonde  ；  maïs 
les  vents  d'ouest  s'étant  élevés  au  moment  où  nous 
débouquions ,  ils  soufflèrent  avec  une  telle  vio- 
lence , que  nous  fûmes  obligés  de  nous  mettre  à 
Fabri  sous  Sambouricou ,  et  que  dix  jours  s'écou- 
lèrent avant  d'être  dehors. 

Le  12  au  soir,  nous  distinguâmes  l'île  de  Noël , 
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et  dans  ià  nuit  nous  fûmes  par  son  travers.  Cette  île , . 
haute  dans  le  milieu ,  est  boisée  et  (Tune  étendue 
assez  considérable.  Les  vents  ne  tournèrent  au  sud 
que  le  1 8  février  ；  ils  soufflèrent  ensuite  du  sud-sud- 
est  et  du  sud-est ,  et  nous  accompagnèrent  jusqu'à 
Rodrigues ,  dont  nous  eûmes  connoissance  le  i4 
mars.  Nous  éprouvâmes  dès  calmes  une  partie  de  là 
jiournée  du  1 5.  Nous  découvrîmes ,  le  16，  Içs  hau- 
teurs de  nie  de  France ,  et  le  17,  à  midi ,  nous  je- 
tâmes Fancre  dans  le  port,  non  sans  peine ,  car  le 
vent  y  souffle  constamment  de  la  partie  du  sud-est. 

La  vue  de  l'île  de  France  du  côté  de  la  mer  est 
pittoresque ,  et  ne  présente  par-tout  que  des  mon- 
tagnes ， dont  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Pitrebot  ou  Pieter  -  Both ,  et  du  Pouce.  La  pre- 
mière doit  son  nom  à  un  HoHandois ,  et  la  seconde 
à  la  forme  d'un  rocher  placé  sur  le  haut  cTune 
montagne  ，  et  qui  ressemble  à  un  pouce. 

Pitrebot  est  en  pain  de  sucre  ，  et  surmonté  par 
un  .rocher  qui  a  la  forme  d'un  cône  renversé ,  ce 
qui ,  de  loin,  produit  à  Fceil  un  effet  tout-à-fait 
extraordinaire.  Cç  rocher  paroît  peu  considérable; 
mais  il  a  néanmoins ,  dit-on ,  près  de  soixante  pieds 
de  largeur  au  s^met. 

Les  montagnes  de  l'île  de  France  ne  sont  pas 
très-élevées  ；  M.  de  la  Caille  ne  leur  accorde  pas 
au-delà  de  quatre  cents  et  quelques  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Celles  qui  avoisinent  le  port 
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sont  en^grande  partie  dépourvues  d*arbres.  Le  sol 
environnant  est  aride  et  presque  entièrement  re- 
couvert de  pierres. 

Je  restai  à  lUe  de  France  jusqu'au  1 7  juillet , 
que  feu  sortis  sur  un  navire  Américain  ，  pour  me 
rendre  à  Manille  et  retourner  à  Quanton.  Nous 
eûmes  connoissance  de  Bourbon  le  lendemain  à 
une  heure  après  midi  ；  mais  notre  capitaine,  qui 
n'étoit  jamais  venu  dans  cette  île ,  craignant  de  dé- 
passer Saint-Denis ,  mit  en  panne  pendant  la  nuit  ； 
ce  qui  nous  fit  perdre  prodigieusement,  et  nous 
empêcha  d'arriver  à  Saint -Paul  avant  le  21  cjlans 
raprès-midi.  Le  lendemain  nous  voulûmes  doubler 
Bourbon  au  vent  ；  mais  nous  ne  pûmes  y  parvenir , 
et  nous  passâmes  sous  le  vent  de  l'île,  que  nous 
perdîmes  de  vue  le  23  juillet ,  avec  d.es  vents  de 
sud-est.  Ils  nous  accompagnèrent  jusque  par  les 
vingt -sept  et  vingt -huit  degrés  de  latitude  sud  p 
qu'ils  tournèrent  au  nord ,  et  ensuite  à  Fouest  et  à 
fouest-sud-ouest  par  les  trente  et  trente-un  degrés 
sud  ，  soufflant  avec  force  et  par  rafales. 

Dès  que  nous  commençâmes  à  nous  élever  et  à 
gagner  les  latitudes  de  vingt-huit  et  vingt-neuf  de- 
grés , les  vents  mollirent  et  continuèrent  à  régner 
de  Fouest,  de  Fouest-nord-ouest  et  du  nord-ouest 
jusqu'au  1 7  août ,  qu'ayant  atteint  les  vingt-six  et 
vingt-sept  degrés  ,  nous  eûmes  des  vents  de  sud- 
ouest  ， de  sud  et  de  sud - est,  et  finalement  d'est 
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et  de  nord  -  eçt ,  depuis  le  zo  jusqu'au  27.  Ces 
vents  contraires  ，  joints  aux  courans ,  furent  cause 
que  nous  manquâmes  le  détroit  de  la  Sonde  ，  et 
qu'au  lieu  d'être  à  son  entrée  ，  nous  nous  trou- 
vâmes , le  30  août,  devant  l'île  d'Engano  / i/c 
trompeuse ] •  Forcés  de  courir  d^^|pK>rds  pour  nous 
élever  ，  nous  portâmes  jusque  par  les  huit  degrés 
de  latitude  sud  ；  enfin  ，  le  8  septembre ,  le  vent 
ayant  adonné ,  nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  ,  et  le  lendemain  nous  laissâmes  tomber 
Fancre  à  Anièl^es. 

J'ai  remarqué  que  les  courans,  le  long  de  la 
côte  de  Sumatra  ,  portent  au  sud-est  ，  dest-à-dire 
dans  le  détroit  ；  mais  du  moment  qu'on  s'éloigne 
de  terre  ，  ils  portent  à  l'ouest ,  au  nord-ouest  et  au 
nord  -  nord  -  ouest  :  aussi  doit-on  éviter  de  courir 
des  bordées  au  large  ,  sur-tout  lorsqu'on  se  trouve 
au  milieu  du  canal  ；  c'est  ce  qui  nous  fit  perdre 
deux  fois  la  terre  de  vue ,  quoique  nous  fussions 
déjà  par  le  travers  de  I，île  de  Candi. 

Nous  quittâmes  Anières  le  10,  et  le  i4  nous 
entrâmes  dans  le  détroit  de  Banca,  d'où  nous  sor- 
tîmes le  1 5  avec  une  jolie  brise  de  sud-est ,  qui 
nous  mit  à  même  de  refouler  le  courant  qui  entroit 
avec  force. 

Le  18  ，  à  quatre  heures  de  Faprès-mîdi ,  nous 
étions  par  le  travers  de  Pulo-Aor , 置 es  courans  poi> 
tant  à  l'est. 
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Le  22  nous  vîmes  Pulo - Condor  ；  nous  recon- 
nûmes Pulo - Luban  le  30  (n^ 夕仏 et  à  ia  huit 
nous  mîmes  en  travers  sous  la  pointe  de  Mira- 
belle , après  avoir  eu  depuis  le  détroit  de  la  Sonde 
des  vents  de  sud -est,  sud,  sud -sud -ouest,  sud- 
ouest  , sud ,  ou^l^  sud-ouest. 

Le  I  octobre  nous  appareillâmes  à  cinq  heures 
du  matin  ，  et  nous  passâmes  entre  la  Monja  et 
rîle  du  Corrégidor  (  n,。  ^7 ).  La  Monja  est  un 
rocher  isolé  qu'on  peut  ranger  de  fort  près.  L,Me 
du' Corrégidor  ferme  rentrée  de  la  baie  de  Manille , 
et  ne  laisse  que  deux  passages  ,  Fun  au  nord  et 
l'autre  au  sud.  Les  Espagnols  ont  dressé  des  si- 
gnaux sur  cette  île ,  et  entretiennent  dans  les  envi- 
rons quelques  bateaux  de  garde ,  dont  Pun  se  dé- 
tacha pour  venir  nous  reconnoitre. 

En  donnant  dans  la  baie nous  tînmes  pendant 
quelque  temps  le  côté  de  bâbord  pour  éviter  le 
banc  de  Saint-Nicolas  ；  la  mer  étoit  grosse  ,  mais 
elle  s'emtellit  du  moment  que  nous  portâmes  sur 
tribord  pour  gagner  le  port  de  Cavité  :  on  trouve 
en  y  entrant  un  fort  bâti  sur  la  pointe ,  mais  il  lîe 
faut  pas  en  approcher  de  trop  près ,  car  le  fond 
diminue  dans  cet  endroit ,  et  nous  y  touchâmes  un 
instant. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés  ，  le  capitaine  se 
rendit  à  terre  pour  aller  faire  sa  déclaration  et  de- 
mander la  visite  ；  car  avant  que  cette  formalité  soit 
'  remplie , 
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Tcmplie ,  personne  n'a  la  permission  de  quitter  Je 
navire. 

Après  avoir  demeuré  six  semaines  à  Manille , 
nous  quittâmes  cette  ville  ie  1 5  novembre ,  avec 
des  vents  de  nord-est. 

Dans  la  mousson  des  vents  de  nord  et  de  nord- 
est ,  il  faut,  pour  se  rendre  à  la  Chine ,  remonter 
le  long  de  la  côte  de  Manille,  à  la  faveur  des  vents, 
de  terre  ou  d'est  qui  régnent  pendant  la  nuit,  tandis 
que  pendant  le  jour  ils  soufflent  du  nord ,  du  nord - 
nord-oûest  et  du  nord-ouest.  II  faut  avoir  Fatten-' 
tion  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  côte  de  plus  d'une 
lieue  ，  ou  tout  au  plus  deux  ；  car  alors  les  courans 
portent  dans  le  nord-ouest  ，  au  lieu  qu'en  serrant 
la  côte  ils  vont  au  nord. 

Depuis  la  pointe  Caponès  (n?  ^6) ,  en  remon- 
tant la  côte  jusqu'à  Boulinao ,  il  ne  faut  pas  suivre 
la  côte  de  trop  près  ，  pour  éviter 置 es  bas-fonds  quf 
y  sont  ；  après  Boulinao  ，  on  peut  ranger  la  terra 
jusqu'au  cap  Bojador  :  les  courans  ，  dans  le  pre- 
mier parage ,  portent  tantôt  au  sud  et  tantôt  au 
nord ,  mais  dans  le  second  ils  vont  constamment 
au  nord. 

A  peine  eûmes-nous  doublé  le  cap  Bojador  ，  le 
^3  novembre ,  que  la  mer  devint  extrêmement 
dure ,  et  que  ie  vent  souffla  avec  violence  du  nord- 
est.  Nous  portions  alors  au  nord  -  ouest  quart 
jaord  ，  pour  passer  au  vent  du  banc  de  la  Plata  ， 
TOME  III»  A  a 
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dont  la  latitude  est  de  vingt  degrés  cinquante-cinq 
minutes  nord. 

Le  16  nous  eûmes  connoîssance  de  fa  côte  de 
la  Chine  et  de  Pedra-Blanca  :  c'est  un  rocher  isolé  ^ 
au  milieu  de  la  mer  ，  et  tout  blanc  ；  il  est  ，  suivant 
Sir  Erasmus  Gower,  par  tes  vingt-deux  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  latitude  nord ,  et  par  les  cent  douze 
degrés  trente -sept  minutes  longitude  orientale 
de  Paris.  M.  Dalrimple ,  dans  la  carte  qu'il  a  donnée 
des  côtes  de  la  Chine  ，  porte  ce  rocher  un  peu  plus 
à  l'est. 

Le  27  novembre  nous  mouillâmes  en  rade  de 
Macao ,  par  un  vent  renforcé  di;  nord ,  qui  mollit 
cependant  peu  à  peu  ,  et  nous  permit  de  monter 
à  Quanton.  Je  restai  dans  cette  viHe  jusqu'au 
28  janvier  1797,  que  je  m'embarquai  à  Wampou 
k  bord  du  même  navire  Américain  qui  m,avoit 
an^ené  à  la  Chine ,  pour  aller  k  M^tniHe  et  ensuite 
à  fîfe  de  France. 

Le  3 1  nous  perdîmes  de  vue  les  tçrres  ^  la  Chine. 

Le  k  février  nous  suivions  ta  côte  de  Manille  ，  et 
nous  espérions  entrer  le  même  jour  dans  la  baie, 
lorsque  le  vent  calma  tout-à-coup ,  pour  souffler 
easAïke  avec  tant  de  violence ,  qu^après  avoir  çssayé 
biutiiement ,  pendant  plusieurs  jours  ，  de  doubler  la  , 
Gorregidor  par  la  passe  qui  est  au  nord  de  cette 
Me  ,  nous  fûmes  obligés  de  chercher  un  asile  à  l'abrî 
4e  là  montagne  qui  forme  Ja  pointe  Mirabeif©. ' 
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Enfin,  le  Tent  s'étant  apaisé  ,  nous  primes  sous  le 
vent  de  i'île  du  Corregidor ,  c'est-à-dire ,  par  la 
passe  du  sud,  pour  entrer  dans  la  baie,  où  nous 
courûmes  de  grandes  bordées  afin  de  nous  élever 
assez  pour  gagner  le  mouillage,  que  nous  attei- 
gnîmes enfin  le  ii  de  février. 

Observations  sur  les  îles  Philippines. 

Parmi  le  grand  nombre  de  colonies  que  pos- 
sèdent les  Espagnols ,  une  des  plus  importantes 
est,  sans  contredit ,  celle  des  îles  Luçons  ou  Phi- 
lippines. La  position  de  ces  îles,  leur  fertilité ,  leurs 
productions  ，  les  rendent  extrêmement  propres  k 
un  commerce  très-actif;  et,  si  les  Espagnols  n'en 
ont  pas  tiré  un  grand  parti ,  il  ne  faut  Pattribuer 
qu'à  eux-mêmes  et  à  leur  manière  de  commercer, 

Magellan ,  qui  partit  le  i  o  aeût  1 5 1 9  de  SévîHe  , 
et  fut  tué  le  27  avril  1521,  dans  l'île  de  Zébu  , 
f  une  des  Philippines ,  fut  le  premier  Européen  quî 
parut  dans  ces  contrées  e^en  assura  la  possession 
au  roi  d'Espagne  par  droit  de  découverte  ；  car  les 
Espagnols  ne  s'en  rendirent  les  maîtres ,  par  droit 
de  conquête  ，  qu'en  1 564,  sous  Lopez  de  Lé- 
gaspe  ,  époque  k  laquelle  ils  donnèrent  aux  îles  de 
Luçons  le  nom  de  Philippines ,  quoique  quelques 
auteurs  prétendent  qu'elles  le  reçurent ^eaucoup 
plutôt  ，  lorsque  Lopez  de  Villalobos  les  vishâ  avec 
sa  flotte  en  ï  543*  ， 
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Les  Espagnols ,  à  leur  arrivée  aux  Luçons  ，  y 
trouvèrent  différentes  peuplades ,  et  parmi  elles  des 
Chinois ,  qui  leur  auroîent  peut-être  feît  perdre, 
en  1^03  ,  cette  importante  colonie ,  si  le  courage 
et  Fhabileté  de  Pedro  d'Acugna  ne  l'eussent  dé- 
fendue contre  les  tentatives  de-  ce  peuple  actif  et 
entreprenant ,  mais  en  même  temps  peu  militaire. 
Depuis  cet  événement  ，  les  Espagnols  jouissent 
tranquillement  de  la  possession  des  Philippines, 
et ,  excepté  des  courses  ou  attaques 下 eu  impor- 
tantes entreprises  par  les  Maures  qui  occupent 
quelques  îles  voisines  ,  ils  vivent  actuellement  en 
paix  avec  les  difFérens  habitans  de  ce  nombreuse 
archipel. 

Les  Philippines  s'étendmt  depuis  le  sixième  de- 
gré de  latitude  nord  jusque  près  du  vingtième  ,  et 
depuis  le  cent  seizième  degré  de  longitude  à  l'est  de 
Paris ,  jusque  par  le  cent  vingt -sixième  (nf  ^6), 

Les  Philippines  comprennent  un  grand  nombre 
Jîles  ；  mais  ，  comme  il ^eroit  trop  long  d'en  faire 
Fénumération  détaillée  ,  je  me  borne  à  donner  une 
description  des  plus  considérables ,  ou  de  celles 
qui  méritent  quelque  attention. - 

L'air  de  ces  îles  est  chaud  et  humide;  cependant, 
quoiqu'elles  soient  placées  dans  la  zone  torride , 
la  chaleur  n'y  est  pas  aussi  forte  qu'on  pourroit  se 
l'imaginer,'  à  cause  des  brises  de  mer  et  de  terre 
qui  la  rendent  supportable. 
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Le  terroir  est  très-fertilè  ；  on  y  récolte  en  abon- 
flance  du  riz  et  du  blé. 

II  y  a  des  mines  d'or,  mais  on  ne  les  exploite 
pas  ；  on  retire  seulement,  par  le  lavage ,  les  par- 
celles de  ce  métal  qui  roulent  avec  les  eaux  des 
fleuves.  Ces  îles  sont  sujettes  à  des  tremblemens 
de  terre. 

Les  peuples  qui  habitent  les  Philippines  diffèrent 
€ntre  eux  par  leur  origine  et  par  leur  langage. 

Les  Tagales  descendent  des  Maures  et  des  Ma- 
lais ； ils  occupoîent  les  côtes  de  Manille  lors  de 
l'arrivée  des  Espagnols.  Les  Bisayas  ou  Pintados 
viennent  de  Macassar  ，  et  sont  établis  dans  plu- 
sieurs de  ces  îles.  Ces  deux  peuples  sont  en  partie 
tributaires  ，  et  s'appliquent  au  commerce ,  aux  arts , 
à  la  navigation  et  à  Fagriculture. 

Les  indigènes  ou  Negrillos  n'ont  aucune  res- 
sembiance  avec  les  Tagales  et  les  Bisayas  ；  ils  ont 
de  la  conformité  avec  les  noirs  de  Guinée ,  mais 
ils  sont  plus  petits  de  taille  :  leurs  cheverx  sont 
crépus  ；  ils  vont  presque  nus  ；  les  femmes  portent 
autour  du  corps  une  pièce  de  toile  tissue  de  fils 
d'arbres  qu'ils  nomment  tapîss»  Ces  sauvages  vivent 
dans  les  montagnes  ，  et  ne  sont  pas  soumis. 

II  existe  encore  des  Chinois  à  Manille ,  mais  leur 
nombre  est  beaucoup  diminué  depuis  1603, 

Le  tribut  que  paient  les  Indiens  est  fixé  à  dix 
réaux  pour  les  gens  mariés ,  et  à  cinq  pour  ceux 
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qui  ne  le  sont  point ,  en  partant  dte  Fâge  de  dix- 
liuît  ans  jusqu'à  celui  de  soixante  ；  les  filles ,  de- 
puis vingt-quatre  ans  jusqu^à  soixante,  paient  la 
même  somme.  On  fait  monter  le  nombre  des  In- 
diens tributaires  à  trois  cent  mille  ；  c,est  le  dou- 
zième de  la  population ,  d'après  les  relevés  faits 
dans  les  provinces.  Le  roi  n'a  que  le  tiers  du 
nombre  des  contribuables  ,  le  reste  appartient  aux 
seigrieurs  ou  encomiendadores ,  c'est-à-dire  à  ceux 
qui  possèdent  des  encomienda  ou  fiefe.  Les  pro- 
priétaires paient  en  outre ,  par  f?te  de  tributaire , 
deux  réaux  pour  l'entretien  des  troupes» ,  et  deux 
autres  pour  le  prêtre  de  la  paroisse. 

MINDANAO. 

Cette  île  est  située  entre  le  sixième  degré  trente 
minutes  et  le  neuvième  degré  quarante  -  cinq  mi- 
nutes de  latitude  septentrionale ,  et  s'étend  en 
longitude  depuis  le  cent  vingtième  degré  jusque 
par  le  cent  vingt -cinquième.  Son  étendue  est  de 
quatre-vingt-dix  lieues  de  Fest  à  l'ouest ,  et  de  plus 
de  soixante  du  nord  au  sud  ；  elle  a  plusieurs  baies 
et  plusieurs  caps  ，  dont  les  principaux  sont  ceux 
de  Saint-Augustin  ,  Suliago  et  Sambouangue  :  elle 
est  arrosée  par  de  grandes  rivières ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  de  Buhayen ,  qui  coule 
dans  la  province  du  même  nom,  celle  de  Betuah 
au  sud ,  et  celle  de  Sibuguey  dans  la  province  de 
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Dapitan.  II  y  a  en  outre  deux  lacs  ，  dont  Fun , 
qui  est  très  -  grand  et  donne  son  nom  de  Min- 
danao à  nie  entière ,  se  trouve  darts  la  partie  du 
sud -est  ；  i'autre  est  au  nord  -  ouest  et  s'appelle 
Melanao. 

La  capitale  de  Mindanao  est  par  les  sept  degrés 
vingt  minutes  nord,  et,  quoique  cette  posi'tion  soit 
près  de  la  ligne  ，  la  chaleur  y  est  modérée  ,  étarit 
tempérée  par  les  vents  de  mer  et  les  brisés  de  terre. 
L'air  y  est  pur  pendant  la  mousson  d'est  ；  dans  celle 
de  Fouest ,  au  contraire  ，  il  y  a  des  pluies  et  de^ 
orages. 

Le  terroir  de  Mindanao  est  très  -fertile  et  pro- 
duit du  riz  en  abondance ,  du  sagou ,  beaucoup 
de  tabac ,  et  de  la  cannelle  sauvage ,  qui  se  recueille 
dans  les  provinces  de  Sambouangue ,  Dapitan  et 
Cagayan.  On  trouve  de  For  dans  les  rivières  ，  et 
du  soufre  auprès  des  vôfcanS ,  dont  il  existe  plu- 
sieurs dans  IHe.  Les  côtes  fournissent  des  perles 
et  une  grande  quantité  de  poisson.  L'intérieur  de 
Mindanao  est  rempli  de  montagnes.  II  y  a  des 
chevaux ,  des  cochons  ,  des  buffles ,  des  chèvres , 
des  sangliers ,  des  cerfs ,  des  lapins  ,  des  singes , 
et  beaucoup  de  volailles  et  de  pigeons.  On  y 
rencontre  des  scorpions  ，  des  vipères  et  des  sco- 
lopendres ou  mîUepieds ,  espèces  (Tinsectes  veni- 
meux. Les  rivières  sont  remplies  d'une  sorte  4e 
•vers  qui  rongent  les  bateaux. 
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Llle  est  partagée  entre  cinq  nations ,  les  Mîn- 
danaos ,  les  Caragos ,  les  Lutaos  ，  les  Dapîtans  et 
les  Subanos.  Les  Mindanaos  occupent  la  partie  du 
sud  ，  qui  est  la  plus  riche  et  la  meilleure  ；  les  Da- 
pîtans et  les  Caragos  sont  au  nord-est  ；  les  Lutaos 
vivent  sur  les  côtes  ，  sur  le  bord  des  rivières ,  et 
s'adonaent  à  la  pêche  ou  au  commerce  ；  les  Su- 
banos leur  sont  soumis  ；  pêçheurs  comme  leurs, 
maîtres  ，  ils  demeurent  dans  la  partie  occidentale 
de  nie. 

Les  maisons  sont  élevées  sur  des  pieux ,  et  Foa 
se  sert  d'un  escalier  pour  y  monter  ；  elles  n'ont 
qu'un  étage ,  divisé  en  différentes  chambres  :  les 
murs ,  les  planchers ,  les  cloisons  sont  de  cannes  ； 
îe  toit  est  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Le  des- 
sous de  l'habitation  sert  pour  les  bestiaux  ；  c'est  le 
réceptacle  de  toutes  les  immondices,  qui  y  restent 
jusqu'au  temps  des  inondations  qui  les  emportent. 

Deux  sultans  partagent  le  pays  :  chacun  d'eux  a 
sous  lui  un  Zarabandal  qui  gouverne  le  peuple  et 
le  tient  dans  une  grande  dépendance.  On  appelle 
Cahil  les  princes ,  et  Tuam  les  grands  :  ceux-ci  se 
sont  rendus  indépendans.  Otamayas  est  le  titre  des 
seigneurs  qui  ont  beaucoup  de  vassaux. 

Les  habîtans  sont  d'une  taille  moyenne ,  mais 
Bien  prise  ；  leur  teint  est  basané  tirant  sur  le  jaune- 
clair  : ils  ont  de  l'esprit,  de  l'industrie ,  et  travaillent 
avec  beaucoup  d'adresse  le  fer  et  le  bois,  quoiqulk 
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n,aîent  qu'un  certain  nombre  d'outils.  Ils  aiment 
avec  passion  la  danse  ，  les  festins ,  la  chasse  et  le 
bain.  La  paresse  est  un  de  leurs  principaux  défeuts. 
Le  mahométisme  est  la  religion  dominante. 

Ces  peuples  traitent  bien  les  étrangers  ；  mais  il 
faut  être  prudent  avec  eux,  car  ils  sont  orgueil- 
leux ， fiers  et  vindicatifs. 

Les  Mindanaos  sont  perfides  ；  les  Caragos 
braves  ；  les  Dapitans  courageux  et  prudens.:  ces 
derniers  ont  beaucoup  aidé  les  Espagnols  dans 
leurs  conquêtes. 

XOLO  et  BASILAN.  ^ 

Xolo  et  Basilan  dépendent  de  Mindanao  et  îfp- 
partiennent ,  chacune  séparément  ，  k  Fun  des  deux 
rois  Maures  qui  gouvernent  cette  dernière  île. 

Basilan  est  peu  éloignée  de  Mindanao ,  fournît 
beaucoup  de  riz,  de  sucre  et  de  bananes.  Ses,  côtes 
sont  poissonneuses  ,  et  on  y  trouve  des  tortues. 
L'île  est  arrosée  par  de  grandes  rivières  ；  il  y  a  des 
cerfs  et  des  sangliers. 

Xolo  ，  à  trente  lieues  de  Mindanao  ，  gît  par  le 
sixième  degré  de  latitude  nord  :  c'est  le  rendez- 
vous des  Maures  qui  y  viennent  pour  le  commerce. 
On  y  trouve  des  perles ,  de  Fambre  gris ,  et  de» 
nids  d'oiseaux ,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup. 
Ces  nids  sont  faits  par  une  espèce  d'hirondelle  qui 
se  nomme  dans     pays  Satangan* 
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BOHOL. 

Cette  île  est  par  le  dixième  degré  de  latitude 
nord  ；  elle  peut  avoir  dix  lieues  de  largeur  sur  seize 
de  longueur  ；  il  y  croît  des  palmiers  ；  on  y  trouve 
de  For  :  les  habitans  sont  Tagales.  • 

LEYTE. 

Cette  île  s*étend  depuis  le  dixième  degré  jus- 
qu'au douzième  de  latitude  nord.  Des  montagnes 
élevées  la  partagent  du  nord-ouest  au  sud-est ,  et 
occasionnent  une  différence  si  sensible  dans  le 
climat,  que  Fhiver  règne  (Tun  côté,  tandis  que  de 
f autre  on  jouit  du  beau  temps  de  fêté-  L'air  est 
plus  frais  à  Leyte  qu,à  Manille. 

Les  forêts  produisent  des  bois  utiles ,  et  nour- 
rissent des  cerfs ,  des  buffles  et  des  sangliers.  Les 
terres  sont  très -fertiles  et  donnent  en  abondance 
du  riz  et  des  légumes  ；  cette  île  fournit  aussi  du 
coton  et  de  la  cire.  Les  habitans  sont  doux  ；  ils  fe- 
briquent  des  toiles  et  s'adonnent  à  la  pèche. 

PAN  AM  AO. 

Cette  île  est  au  nord  de  Lèyte ,  dont  elle  dé- 
pend; on  lui  donne  seize  lieues  de  tour  :  elle  est 
piontagneuse  et  arrosée  de  rivière»;  on  y  trouve 
du  vif-argent  et  du  soufi-e. 

ZÉBU» 

Cette  île  ,  située  en  face  de  Leyte ,  est  b 


Digitized  by 


SUR  LES  Iles  philippines.  379' 
première  dont  les  Espagnols  se  soient  rendus  les 
maîtres  ；  elle  a  vingt  Heuesf  du  nord  au  sud ,  et 
quatre  -  vingts  environ       circonférence  ；  on  en 
tire  beaucoup  de  tabac  ，  du  coton  ,  de  la  cire  , 

、 de  la  civette  et  du  chanvre  blanc  dont  on  fait  des 

I    toiles  et  des  cordages. 

La  petite  île  de  Matta  qui  est  vis-à-vis  et  à  peu 
de  distance  de  Zébu  ,  forme  avec  eiïe  un  abri  sûr 
pour  les  vaisseaux.  Au  sud-est  est  une  autre  petite 
île  appelée  Fuegos ,  dont  lea  habhans  sont  braves 
et  courageux. 

NEGROS. 

Cette  île,  à  l'ouest  de  Zébu,  z  cent  lieues  de 
circonférence  ；  elle  s'étend  depuis  les  neuf  degrés 
trente  minutes  jusque  par  les  onze  dégrés  trente 
minutes  de  latitude  nord ,  et  produit  du  riz  et  du 
cacao  :  ses  habitahs  sont  Tagales ,  et  viennent  ori- 
ginairement de  Bèmea  et  de  Mafcassar.  L'intérieur 
est  occupé  par  les  Negrillos  ou  peuples  sauvages. 

PAN  AY. 

Cette  île ,  placée  au  nord-ouest  de  Negros  ,  a 
cent  lieues  de  circuit  ；  elle  est  rich^  et  peuplée , 
j  et  arrosée  de  plusieurs  rivières  qui  la  fertilisent» 
I  Le  gouverneur  réside  dans  îe  fort  d'Hoilo  ,  bâti  、 
sur  un  cap  en  fece  de  Rie  dTImafas  ;  cette  der- 
nière n'a  que  dix  Keues  de  cîrcuît,  et  n'est  séparéie 
de  Panay  que  par  tin  bras  de  mertjtii  sert  de  pwt. 
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Il  existe  à  Panay  beaucoup  de  Negrillos.  Le  port 

de  Saint-Anne  est  à  trois  lieues  (Tlloiio. 

CUYO. 

Cette  île  est  à  Fouest  de  Panay  ；  on  y  trouve 
toutes  sortes  d'animaux  et  des  fruits  ainsi  que  des 
iégumes  en  abondance  ；  elle  donne  aussi  du  riz. 

PARAGOA. 
Cette  île  est  la  plus  occidentale  de  toutes  les 
Philippines  ;  on  lui  donne  cent  lieues  de  long  sur 
douze  à  quatorze  de  large.  Son  centre  gît  sous  le 
dixième  degré  de  latitude  nord.  Le  sultan  de  Bor- 
neo possède  la  partie  méridionale  de  Paragoa ,  dont 
la  pointe  sud-est  n'est  qu'à  vingt  lieues  de  Borneo. 
Le  terrain  de  Paragoa  est  montueux ,  couvert  de 
bois  et  rempli  d'animaux.  Cette  île  donne  beau- 
coup de  cire  ,  mais  fort  peu  de  grains. 

CALAMIANÈS. 
Les  trois  Calamianès  sont  au  nord-nord-est  de 
Paragoa,  et  forment,  avec  neuf  îles  voisines  ,  une 
province  qui  porte  le  même  nom.  On  y  trouve 
des  nids  d，oîseaux,  de  la  cire,  et  Ton  pêche  des 
perles  sur  I 等 cotes^  Leurs  habitans  sont  très-doux. 

HINDORO. 
Cette  île ,  située  par  les  treize  degrés  de  latitude 
nord  et  au  sud  de  Manille ,  peut  avoir  soixante-dix 
lieues  de  circuit»  Couverte  de  montagnes  élevées , 


Digitized  by 


SUR  LES  Iles  philippines.  381 

elle  produit  peu  de  grains ,  mais  des  fruits  et  des 
cocos  en  abondance.  Le  peuple  qui  habite  les 
côtes  est  doux  et  sociable ,  celui  de  Fintérieur  est  « 
sauvage. 

MARINDÉQUE. 
. Cette  île  est  au  nord-est  de  Mîndoro ,  sous  le 
treizième  degré  trente  minutes  de  latitude  nord. 
Ses  terres  sont  élevées  et  produisent  du  riz  en 
petite  quantité  ；  mais  elle  abonde  en  fruits  ,  el 
principalement  en  cocos  :  on  y  recueille  aussi  dô 
la  cire  et  des  pois- 

MASBATE. 

Cette  île  est  au  nord  de  Zébu  par  les  douze  de»^ 
grés  de  latitude  nord  ；  elle  a  trente  lieues  de  tour 
et  huit  de  largeur.  Ses  ports  sont  sûrs,  commodes , 
(et  l'on  y  trouve  un  fort  bon  mouillage  avec  beau- 
coup d'eau.  Elle  produit  de  la  cire ,  du  sel ,  de  là 
civette ,  de  Fambre  grîs  et  de  l'or. 

TICAO. 

Cette  île  est  au  nord  d 參 Masbate  et  à  huit  lieues 
de  Yembocadero ,  c'est-à-dire  de  la  sortie  du  dé- 
troit de  San-Bernardino.  Elle  a  un  bon  port ,  où 
les  vaisseaux  viennent  prendre  des  rafraîchisse- 
mens.  Les  peuples  de  Tica»  $ont  presque  touf 
lauvages.    .       '  • 

CAPOUL.  黌 i 

Cette  île  gît  par  les  douzs  degrés  trente;  minutes 
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de  latitude  nord,  et  presque  à  l'entrée  du  détroit. 
Elle  n'a  que  trois  lieues  de  çircuit ,  néanmoins  elfe 
est  importante  h  caïue  de  son  extrême  fertilité. 

SAMAR  ou  IBABAO. 

Cette  île  s'étend  depuis  le  onzième  degré  trente 
minutés  jusqu'au  treizième  degré  de  latitude  nord. 
Elle  forme ,  avec  le  cap  Baliquaton  et  la  pointe  de 
Manille ,  l'ouverture  du  détroit  de  San-Bernardino , 
par  où  passe  fe  gafîeA  ，  soit  en  sortant  des  Phi- 
lippines , soit  en  revenant  d^Acapuko. 

Au  sud-ouest  de  cette  île,  entre  Sa  mar  et  Leyte, 
on  trouve  le  détroit  de  JuaniUo ,  qui  est  une  autre 
entrée  des  îles  Phitipj^ne^. 

Ibahaa  est  une  île  remplie  de  montagnes  ；  les 
vallées  sont  très-fertile*.  Ce&t  ici  qu'on  récolte 置^ 
féve  de  Saint-Igirace  >  fon  estimée  des  In^ens  pour 
ses  vertus  médicales ,  m"s  dont  Fu$.age  e&tre^çpnw 
comme  dangereux  par  ie&  médecins  d'Europe. 

II  fait  plus  frais  à  Samar  qu'à  Manille ,  Pair  y 
étant  contînueUement  rafraîchi  par  les  vents  qui 
soufflent  du  large. 

LUSAN  et  AMBIJ.. 

Ces  îles  sont  fort  petites.  Luban  a  dxuq  ikves  de 
circuit  ；  Ami»! ,  qui  mt  encore  mobis  çooâidéndbie , 
a  un  volcan  fort  élevé.  Elles  produisent  de  k  cbe 
et%ne  sorte  de  chamrre  nobi. 
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BABUYANÈS  et  BATANÊS. 

Ces  îles  gisent 'par  les  dix -neuf  degrés  de  lati- 
tude nord.  La  plus  voisine  de  Manille  est  sou- 
mise aux  Espagnols  :  elle  produit  de  la  cire ,  du 
bois  cTébène  ,、des  cocos  et  des  bananes. 

MANILLE.  *• 

Cette  île ,  la  plus  considérable  des  Philippines , 
s'étend  depuis  le  douzième  degré  trente  minutes 
jusque  par  le  dix-huitième  degré  quarante  minutes 
de  latitude  nord  :  elle  a  plus  de  cent  vingt  lieues 
de  longueur  sur  une  largeur  inégale ,  étant  très- 
resserrée  dans  certains  endroits ,  et  ayant  dans 
d'autres  de  trente  k  quarante  iieues. 

On  la  divise  en  plusieurs  provinces ,  savoir ,  Ba- 
layan,  Tayabas ,  Camarinès ,  Parecala ,  Cagayan  ， 
HIoccos ,  Pan  gasman ,  Pampangan,  Bulacan ,  Bahi 
et  Manille ,  auxquelles  ii  faut  ajouter  file  de  Can， 
taduanès  ，  ce  qui  forme  douze  provinces. 

Balayan  est  sur  la  côte  occidentale  vers  le  qua- 
torzième degré  nord  :  elle  a  deux  grandes  baies  ； 
Bambon  et  Batangas.  Les  îles  de  la  Caza  et  du 
Corregidor  dépendent  de  cette  province.  1 

Tayabas  est  à  Fest  de  Balayan  ；  elle  a  la  mer  au 
sud- est  et  au  nord  -  est.  Cette  province  est  fort 
étendue  et  très-peuplée. 

Camarinès ,  au  sud-est  de  Tayabas ,  s'étend  jus*^ 
^'au  détroit  de  Saman  On  trouve  sur  sa  côt« 
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occidentale  le  port  de  Sorsocon  ,  qui  est  considé- 
rable et  propre  pour  la  constrùction  de  gros  bâti- 
mens.  Sur  sa  côte  orientale  est  la  baie  d，AIbay, 
près  de  laquelle  il  y  a  un  volcan  fort  élevé. 

Cantaduanès  est  une  île  située  à  fest  de  Ca- 
in arînès  pai*  les  quatorze  degrés  nord  ；  elle  a  trente 
lieues  de  circuit ,  et  forme  à  elle  seule  une  pro - 
yince  ；  on  y  récolte  beaucoup  de  rîz ,  d'huile  de 
palmiers  ,  des  cocos ,  du  miel  et  de  la  cire.  Les 
habitans  ramassent  de  l'or  dans  les  rivières,  et  font 
un  grand  commerce  de  bateaux  qu'ils  viennent 
vendre  à  Manille  ；  mais  pour  éviter  fembarras  de 
les  conduire  chacun  séparément ,  ils  les  construi- 
seht  de  différentes  grandeurs ,  en  mettant  progres- 
sivement les  petits  dans  les  grands.  Les  pièces  qui 
composent  ces  bateaux  ne  sont  pas  douées  ；  elles 
sont  simplement  cousues  avec  des  cannes  ou  ro- 
tins. Le  peuple  de  Cantaduanès  est  guerrier  ；  il 
se  peint  le  visage.  .. . 

Parecala  a  des  mines  d'or ,  et  Fon  y  trouve  des 
pierres  tfaimant  :  elle  produit  des  cacaoyers ,  et  des 
palmiers  dont  on  tire  du  vin  ；  elle  a  deux  baies , 
Tune  appelée  Lainpon  ，  et  Fautre  Mauban. 

Cagayàn  s'étend  sur  la  côte  orientale  depuis  le 
quinzième  degré  jusqu'au  cap  d，Engaiio ,  par  les 
dix-huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  nord. 
Cette  province ,  quoique  remplie  de  montagnes , 
est  néanmoins  fertile  en  riz  ；  elle  produit  beaucoup 
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de  .cire  ,  un  bois  propre  à  la  teinture  ，  appelé  Sî- 
boucâo,  et  du  bois  d'ébène ,  mais  dont  la  qualité 
est  inférieure  à  celui  de  fîle  de  France.  Les  peuples, 
de  Cagayan  sont  en  partie  sauvages. 

llloccos  est  sur  la  côte  occidentale  de  Manille. 
Cette  province  a  quarante  lieues  du  nord  au  sud, 
sur  huit  de  Fest  à  l'ouest  ;  elle  est  arrosée  par  la 
rivière  de  Bigan ,  et  bornée  au  levant  par  des  mon- 
tagnes où  habitent  des  sauvages ,  dont  le  seul  trafic 
consiste  à  échanger  leur  or  pour  du  riz ,  du  tabac , 
et  d'autres  objets  qui  leur  sont  nécessaires  :  elle  est 
riche,  peuplée ,  et  produit  beaucoup  de  coton. 

Pangasînan  est  au  sud  tf  lHoccôs.  Ses  montagne» 
sont  remplies  de  sauvages  qui  font  le  même  com- 
merce que  leurs  voisins.  On  trouve  aussi  dans 
cette  province  h.  boîs  de  Siboucao. 

Pampangan ,  au  sud  de  la  précédente ,  est  étendu© 
et  fertile  ；  elle  fournit  en  abondance  des  vivres  et 
des  provisions  pour  Manille^  avec, une  grande 
quantité  de  bois  de  construction.  Les  peupîes  que 
l'habitent  sont  en  partie  soumis  aux  Espagnols  et 
en  partie  . sauvages.  ' 

Bulacan,  au  sud  de  Pampangan  ,  est  de  peu 
détendue  ；  cependant  on  y  récolte  beaucoup  de 
riz,  et  l'on  retire  une  grande  quantité  de  vin  des 
palmiers  qui  y  croissent.  , 

Bahi  est  une  province  peu  considérable  ,  et  qui 
n^st  remarquable  que  par  un  lac  qui  porte  le 
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même  nom  ；  il  peut  àvoir  trente  iieues  de  circuit ,  et 
donne  naissailce  à  la  rivière  de  Babia  ou  <fAro ,  qui 
«e  jette  dans  ia  bde  auprès  de  ville  dé  Manille. 
Les  Indiens  qui  habitent  sur  ie$  bôfds  du  lac  Bab" 
se  nourrissent  de  grandes  chauveis-sciufis,  dont  les 
^ibs  ont  de  trois  à  trois  pieds^  èt  demi  d'étendue. 
Uaréquierét  ie  bétd  croissent  dan»  cette  province* 

VILLE  DE  MANILLE. 

、 La.  tfife  de  Manille  >  située  par  q^iîitorze  degrés 
trenteksix  tniitutes  huit  secondes  de  latitude  nord , 
et  par  cJem  dix  -  huit  degrés  trente -une  minutes 
quinze  secondes  de  longitude  à  rest  de  Paris  ,  est 
bâtie  sur  bord»  de  ia  rivière  de  Bahia.  Sa  figure 
est  irrégulière  ，  large  par  le  mitîeu  et  resserrée  par 
les  deux  extrémités.  On  lui  donne  une  lieue  de 
circuit' 

Gomez  P 枕 de  k^Marinnâ^  ^  envoyé  pour  gou- 
verner les  Philippines  en  i  ést  lé  premier  qui 
ait  misf^4anille  en  état  de  déféiise.  Les  fortifications 
dô  cette  place  sont  en  bon  état ,  et  ses  murs  garnis 
d'artillerie  ；  le  fossé  et  le  contre-fossé  sont  pleins 
d'eau  ；  il  y  a  quelques  ouvrage^  avancés. 

A  f une  des  extrémités  d6  la  ville  et  en  face  de 
b  baie ,  les  Espagnols  ont  élevé  ie  fort  Saint- 
Jacques.  Ce  fort  défend  Fentrée  de  la  rivière  et 
protège  deux  fêtées  qui  s'avancent  dans  la  mer  à 
près  de  quatre  cents  toîsçs  de  dktance  :  elles  sont 
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revêtues  eh  pierres  et  btei  entretenues  ；  mai^ , 
pour  les  rend^  plus  utUes  ；  il  ^roit  nécessaire  dê 
fes  prolonger  davantage ,  $ur-tout  celle  du  côté  du 
sud  ；  si  même  on  les  conduisoit  pisque  sur  la  barre , 
il  seroit  Êicile  alors  de  creuser  té  canal  et  de  le 
rendre  libre^  pour  l6*  navires  et  pour  les  bateaux  du 
pays  ，  qui 《 dans  actuel  des  choses,  craignent 
dechavim  ,  et  n'osent  franchir  ia  barre  lorsqu'il 
vente  un  .peu.  La  mer  est  généralement  clapoteuse 
mr  la  barre  ,  et  xi  y  a  douze  pieds  cFeâu  à  la  pleine 
mer.  一 

On  compte  six  portes  à  ManiHe  ，  celle  de  los 
Alcnacenes ,  celle  de  Saint -Dominique ,  celle  de 
Parian ,  celle  de  Sainte -Lucie ,  fa  porte  royafe  et 
une  poterne.  ' 

La  viHe.  est  belle  et  bien  percée  ；  les  rues  sont 
pour  la  plupart  en  ligne  droite  ；  le  gouverneur 
les  a  fak  paver  avec  tiu  granit  tiré  de  ia  Chine  : 
il  y  a  mêfne  fait  placer  des  lanternes  ，  de  manière 
qu'on  peut  y  marcher  aussi  en  sûreté  la  nuit  que 
le  jour. 

Les  maisons  n'ont  qu'un  étage  au-dessus  du 
rez  -  de  -  chaussée.  Le  bas  est  en  pierres  et  voûté  ； 
les  murs  en  sont  très  -  épais.  Le  premier  étage  est 
en  bois  recouvert  en  torchis.  Le  toit  est  soutenu 
par  de  grosses  poutres  placées  debout  et  portant 
sur  les  murailles  inférieures ,  où  elles  sont  enga- 
gées. Ces  poutres  sont  liées  avec  les  autres  pièces 
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^le  bois  qui  servent  à  k.  constmcdân  du  toit;  /Cf 
chevillées  avec  soin  ；  4e  sorte,  quç  ^iifls  ies  trem- 
^lemens-  de  terre  eticss.  peuvent  k^qu^t  sans  se  dé- 
sunir : mais  comme  ies  âpparteiBèffis  ne  sont  point 
^afc^nés ,  touté  cette  charpente  faid  effet  dé- 
sagréable à  rœii.  :  ：■：  ,  î 拿-； î  ' 
r  JLes  chambres  sont  vastesr  Ml  pfiii.  garoîes  <fc 
meuble^  ；  elles  ïie  tîrem /point  leur  jQur  directe^ 
pent  du  dehors ,  mais  elles  comnittoifjuem  par 
des  portes  avec  4es  gaksries  de  tois  qui  régnent 
autour  de  la  maison  ，  et  sont  fermées  par  de 
grandes  fenêtre^  gajmes  de:  cOquiUes  transpa- 
rentes , dont  lès.  panneaux  se  poussent  les  uns 
derrière  les  autres.  Cette  construction  est  excel- 
lente pour  procurer  de  la  fraîcheur  aux  apparte- 
inens  ；  mais  les  bâtimens  ont  à'Fextérieur  une  ap^ 
parence  désagréable.     '  「. 

Les  édifices  'pukUcs.  et  les  églises  sont  solide — 
meut  construits  ;  les  clochers  principalement  sont 
très-passifs.  La  cathédrale  çst  ^rancïe  ；  '  elle  a  un 
archevêque  et  douze  chanoines. 
； Le  palais  du  gotivgrnemem  est  considérable  , 
mais  il  n'offre  rien  d'extraording.ire.  La  place  qui 
est  en  avant  est  vaste  et  régulière  ；  le  gouverneur 
—y  a  fait  planter  des  arbres  et  poser  des  lanternes. 
Cet  embellissement  produit  un  bon  effet;  mais  il 
eût  été  plus  convenable  de  réserver  cet  emplace- 
ment pour  rassembler  la  troupe. 
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. Il  exisCê  à  Manille  plusieurs  xomyens^  q;uî  00 
•cupept  au  moins  \e  tî^s  âô  Jawville.  Les  J.ésuites 
y.  avaient  sutrjd^  dcàx  .églises ,  celle  de  Saint* 
Ignace  et  ccflerjdeiSaint-Joseph  ； -elles  sont  encore 
très-bien  décorées.  Les  Dominicaîns  possèdent  deux 
； collèges;^  et'Jw  Augustins  un^e*  maison.  li  y  a  un 
souvent  de  &ime*-Glaire ,  contenant  quarante  refi- 
gieuses  et;de  phis  une  maison  dite  le  monastère 
4e  la  Miséricorde ,  destinée  à  élever  les  orphelines , 
.tant  Espagnoles:  que  métisses.^  Ces  orphelines-  re- 
3Çoivent -ensuite  une  dot,  soit  qu'elles  se  fessent 
jreligieusesv  soit  qu'elles  sortent  pour  se  mari^F. 
] £n  sortàm  de  ia  vUie  on  trouve  un  pont  bâti 
partie  .ea  pierre  et  partie  en  bois  ；  il  est  assez  large 
pour  dofuier  un  libre  passage  à  deux  voitures ,  et 
^sfrt  de  comttiunication  avec  les  faubourgs,  qui 
sont  au  nombre  de  douze ,  savoir  :  Parian ,  Mi- 
4oikIo  ，  Saiûte-Croix,  Ilao  ,  Saint-Michel ,  Saint- 
Sébastien  ， Bagambaya  ,  Saint  -  Jacques  ,  Notre- 
Pame-de-^FHermite ,  Tondo ,  Malati  et  Chiapo. 

Parian ,  qui  est  en  fiice  de  la  ville ,  passe  pour 
h  plus  considérable  ；  il  a  plusieurs  rues  est  ha- 
hhé  par  des  Chinois  appelés  Sangleyes ,  qui  sont 
Itous  artisans ,  forgerons  ou  marchands  :  011  en 
xx)mpte  ^îKrtuellement  trois  mille.  Leur  nombre 
étoit  bien , pKi3  grand  avant  1603  ,  mais  à  cette 
époque  il  en  périt  vingt  mille.  Ces  Chinois  sont 
«urveilles  avec  soin  ；  un  alcade  et  plusieurs  officiers 
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Espa^ols  scat  chargés  de  la  police,  et  Ton  pre- 
tend qu'ils  en  retirént  beaucoup  cPargent,,  princi- 
palement lors  de  ta  nouveUe  année*  La  seule  per- 
mission de  jouer  bu  metoua  [pair  oa  xùm  ]  ，  s'achète 
dix  mille  pièces  de  fanit* 

Minondo  Sainte^Croix  sami  occupés  par  des 
Espagnols  et  des  Indiens*  Les  premiers ,  dont  les 
maisons  sont  bâties  dans  ie  même  goût  que  celles 
de  Manille ,  préfèrent  de  loger  dans  ces  deux  feu- 
lK>urg8^  pour  être  plus  libres ,  parce  l^e  les  portes 
tie  la  ville  se  ferment  de  bonne  heare  :  quant  aux 
Indiens ,  ktirs  faalHtations ,  élevées  sur  des  pieux 
ou  des  poteaux ,  ont'  les  murs  en  torchis  ou  en 
nattes ,  ^nrec  des  toks  couverts  en  feniiies  de  pal- 
mier* Ce  genre  de  construction  ne  plaât  pas  à  la 
vue ,  mats  il  met  à  l'abii  des  inondations  et  des 
tremblemens  de  terre. 

Saint  ^Sébastien  a  également  de  bonnes  mai- 
sons. On  voit  dans  ce  faubourg  une  longue  chaus- 
sée , construite  par  les  soins  du  gouvernement,  où 
«c  promènent  les  habitans ,  et  particulièrement  les 
<Iames  de  Manille ,  qui  s'y  rendent  en  vokure.  On 
prétend  que  les  Chinois  ont  payé  le»  frais  de  cons- 
truction de  ce  chemin  ，  les  Espagnols  teur  ayant 
suscité  quelques  difficultés  que  Fargent  a  apla- 
nies : c'est  une  promenade  agréable,  qyi  donne  sur 
la  campagne  et  qai  est  ombragée  par  quelques 
arbres  d^arec 
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Tondo  est  le  faubourg  le  plus  au  nord  :  c'étoit 
jadis  une  pedte  ville  :  son  église  est  la  prennère 
que  les  Espagaofe  aient  bâtie  dans  ce  pays. 

Plusieurs  canaw  partagent  ces  différens  fim" 
bourgs ,  et  facilitent  le  transport  des  inarchandises. 

La  csunpagnç  «u  dehors  4e  Manille  est  très- 
belle  ； le  terniin  paroît  très-bop  :  il  est  plat  tfa- 
bord,  mais  il  s'éliève  à  mesure  qu'on  s'jsjoigne.  Le» 
villages  sont  or-dinaireinem  «moiirés  d'arbries ,  et 
l'aspect  €n  séroit  plus  joli  si  les  maisons  n'en  étpient 
pas  aussi  misérabtes.  On  trouve  d^ns  chaque  vil- 
lage une  église  en  pierre ,  ainsi  qu'iui  bâtiment 
pour  loger  le  curé ,  qui  est  tou|ours  pivs  parmi  les 
moines.  Ces  derniers ,  qui  sont  tous  £u£0{:^ens , 
jouissent  d'une  grande  comidération  auprès  des 
Indiens  ,  tandis  que  les  prêtres  séculière ,  le  plus 
ordinairenieiit  métis ,  sont  méprisés  :  aussi  le  gour 
vernemeiit  isÊéntLgç<^  beaucoup  les  curés,  car, 
en  générai ,  l'Indien  ks  consitlte  itoujours  dms 
ses  différentes  entreprises ,  et  même  pour  le  paie- 
ment des  impôts.  Ce  sont  les  Aiuguaiias^  les  F»a - 
ciscains  et  les  Carmes  déchaussés  «ijui  desservent 
les  paroisses. 

£n  quittant  la  Tifle  ét  en  reinomant  Ja  iriyière  , 
on  passe  devant  plusieurs  maisons  de  campagne y 
cHes  ont  toutes  des  bains  entourés  de  nattes  .«t 
construits  sur  le  bord  .de  Feau  ；  pendant  les  char 
leurs ,  les  habitans  riches  de  Manille  viennent  s'y 
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baigner  ；  les  hommes  et  les  femmes  sont  ensemble  ； 
maïs  9  pour  la.  décehce,  les  hommes  conservent 
leurs  -  caleçons  et  les  jdames  mettent  de  grandes 
t:heinkes.  A  deux  mijies  au-dessus  de  ia  ville ,  on 
voit  fhôpital  royal.  Si  l'on  s'éloigne  davantage,  on 
trouve  quelques  anciennes  maisons  presque  entiè- 
rement abattue»  ,  lors  de  la  prise  de  Manille  par 
ie$  Aiigloîs ,  qui ,  ne  pouvant  sortir  de  la  ville  sans 
être  exposés  aux  coups  de  fiisii  que  leur  tiroient 
les  Jndiens  retranchés  dans  ces  habitations ,  fes 
mirent  dans  fétat  de  délabrement  du  eUes  sont 
restées  jusqu'à  présent. 

Le  jardin  de  la  compagnie  est  ■  également  en 
vdehors  de  la  viHe  ；  il  est  presque  abandonné ,  et 
3，on  n，y  voit  plus  aucun  des  arbres  rares  et  «les 
mûriers  qu'on  y  avoît  plantés.  Au  milieu  on  a 
élevé  à  la  mémoire  de  M.  Pineda  /mort  dans  fex- 
pédîtion  de  M.  de  Malespiaa,  un  iftoaument  qui 
ressemble  plutôt  à  une  fomaine  qu'à  uii  mausolée; 
-il  est  entouré  de  quatre  énormes  bûmes ,  chose 
-assez  inutile  dans  un  jardin. 

A  ^elque  distance  de  Maiati ,  village  situé  près 
de  la  baie  ét  à  une  iieue  de  Manille ,  les  Espagnols 
'ont  bâti  le  pcherista  [ou  poudrière].  Ce  petit 
iFbrtin  est  assez  mai  placé  ，  car  ，  étant  »ôp  ！ oin  de 
ia  ville  pour  en  être  secouru ,  il  seroit  bientôt  pris 
par  les  ennemis,  dans  i*n  cafc  de  décente ,  et  leur 
«erviroit  beaucoup. 
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M.  d'Aguilar  ,  gouverneur ,  <}œ  Philippines  à 
lepoque  où  î:étois  à  Maniife:;  craignant quélquei^ 
tentatives  de  la  part  des  Anglois ,  a  fait  creuser 
près  de  ia  pofverista  un  tanal  qui  communique 
avec  ia  rivière ,  de  manière  que  les  chaloupes  ca- 
nonnières peuvent' aller  dans  la  baie  et  la  quitter 
sans  danger,  ou  se  mettre  4  fabri  des  jetées  qui 
serveot  à  en  garantir  Fentrée.; Qn  «  employé: à 
cette  construction  des  palmiers  sauvages  fpalma 
hrava  ]  :  le  boî&  en  est  creux  ，  dur  ,  coriace  ét  ca- 
pable de  ；  résister  iong-temps  dahs  J'eau  ；  oa  s'ea 
sert  aussi  pour  faire  les  gouttières  qui  entonvent 
les  toits  et  qui  .  conduisent  l'eau  dans  les  citerxies  j 
dont  presque  toutes  Jes  maîaons  de  Manille  i;sont 
pourvues,  ，,..，'   

PaRT  DE  CAVITÉ.  、 

. Ce  port  est  ^  trois  Jieu€s  au  sud  de  Manille.  Les 
vai^eaùx  s'y  réfugient  daits  ia  ;m<msison'  âiiisuâ-* 
ouest ,  et  reviennent  moiiiHer  xleyaàt.la  viilexiasts 
ia  saison  des  venis  du  nord  et  du.nord-^eat,.' 

J-a  yiije.  de  Cavité  est  peiûe.et  située  sm^vune 
langue  .de  terre  ；  elle  n'a  qu'iui^fabhourg.  ^>  i^ommé 
Saint  ，R5ch,  Le  fert  est  Mû  à  Pextrémhé 、！ Je. 
•  ville  ；  il  est  foible  et  ne  poarroit  pas-tenîr  contre  uA 
.vais5eau  de.  guerrç.  On  doit  être  attentif ,  .  en  dou* 
Want  la  jointe  ,  A  .p»s  rbi  serrer  jdg  trop  près  ^ 
！ car  il  y  a  un  bas -fond.  Les  Espagnols  ont  uu 
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arsenaJ  à  Cavité ,  et  c'est-Ià  qu'ils  construisent  les 

gro^  bâtîmens  de  commerce. 

BAIE  DJE;  manille. 

La  baie  de  ManiHe  est  d'une  vaste  étendue  ；  elle 
a  près  de  huit  lieues  de  diamètre  en  tous  sens  ； 
ie  brassiage  est  considérable.  Les  bords  tn  sont 
i>oîsés  en  partië  et  couverts  de  villages  (n? 夕 7》 
iiïle  du  Corrégidor  est  à  f  entrée  de  la  baie  ；  c'est 
de  là  qu'on  signale  les  navires  qui  sont  en  vue* 
Les  Espagnols  ii，y  ont  élevé  aucune  batterie,  dans 
la  crainte  que  les  Angioîs  ne  &， en  rendissent  les 
nui^Pes  et  ne  ieti  servissent  pour  ies  incommoder. 
二  On  passe  indifféremment  des  deu^c  côtés  de 
fîle  ；  mais  le  passage  du  sud  entre  Pulo-Cavalo 
et  la  grande  terre  a  plus  de  largeur  et  la  mer  y  est 
plus  belle  ,  même  durant  ies  vents  de  nord-est, 
que  dàhs  la  passe  du  nord ,  qui  ，  à  partir  de  la 
pbinte  MirabeHe  jusqu'à  fîle  ―， Corrégidor ,  n*a 
pts  tout ^  à*- fait  une  lieue  <fé tendue.  La  mer  étant 
profonde  de  ce  côté ,  les  navires  y  passent  assez 
soiivem  ；  mais  ies  vents  s'y  font  sentir  avec  vio- 
fence ,  et  Fon  doit  sîen  méfier  lorsqu'on  voit  sur' 
t6ut  le  sommet  des  monuignes  couvert  de  nuages, 
li  -fam  également  prendre  garde  aux  rochers  ap -， 
peiés  piercêS,  qui  sont  à  la  pointe  Tagale ,  et  qui 
s'avapc^nt  à  une  distance  assez  considérable  dans 
la  mer. 
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' ；. La  Mon|la  peut  se  ranger  «de  fort  près ,  ainsi  que 

EiTtHe-  '  Xïm%  Pulo-Cav»içi  a  4^jfçts3^  au  nord. 
Pour  défendre,  l'approche  de  la  bais ,  il  «eroît  im- 
portant qu-e^  Jes  Espagnols  construîsîfisent  des  bat' 
teriqs  et  de»  redoute»  sur  toutes  tes  pointes  avan- 
cées soit  .de  ia  terre  ferme  »  soit  des  Mes  voisines  , 
et  qu'en  outre  ils  entretinssent  continuellement 
une  flottille  <îe  thaloupes  canonnières  auprès  de 
J'IIe  du  Corrégidor  ； 《ar ,  dans  la  situation  présente , 
une  escadre  pem  entrer  et  mouiller  devant  Ma- 
nille avant  qu'on  en  ait  la  moindre  cçnnoissance* 

On  a  placé  ，  il  est  vrai ,  un  g<arde<îote  à  la  pointe 
Mirabelle ；  i^iaîs  U  ne  sert  à  rien  :  car,  lorsque 
j}Oi£S  entrâmea  dans^  ta  baie ,  <:e  bateau  ne  put  nous 
|oîcuIre  ^ .  quoique  nous^  la'eussjons  que  nos  seuls 
tiunkrs  ,  et.'^u^âUnes  obligés  rfaniener  entière* 
fne»t  pcmr  li^i  donner  la  facUî^^.^ou^  att^indre^ 

，Il"y:  ade  i)'e|^H^^-tout4aii$  ia^aie ,  «xcep^é  sur 

p^dam  fjas 糾多 si  coû^îd^F^f^  çfçie  fiodiquf  la 
cfMte  M.  <l'Aprè?i,  0\\  fç^m,  -Jet  pas^  indiffé- 
f^m^nt  au  nord  et  au  sud  $ .  mèS^  f i  pf^m  jniduic 
tenir  le  s 化 d  dans  J^-mpi^s^on  dij  au^r^^^l^SfH  \^  *HÇf 
plus  belle  de  ce  côté  r.  4^  «V^nl-  }>h:t€r  r^^s:  4  et 
fon  peut  longef  la  terré 轉 3  y  a 湘 

Feau./Nous  avons  ceurii  des  ^^oed^if s^^pis^  la  j>fûf 
4ç  Manille ,  >t  00115  somi^^s  ； r$m{)^t§$  — q>i，i 嶋 
extrémité  js^piçjatriwafc  ？  ia 多 içn&  fttteolioji  ^'o^ 
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dort  avoir,  est  de  ne  pas  s'approcher  tfé  la  côte  de 
-plus  de  trois  quarts  de  lieue.  Les  vàisseattxrooutllent 
«il*  dehors  de  Mâmtle ,  à  trois  quarts  de  lîeue  de 
distance  et  au-delà  de  la  barre  :  c'est  aussi  le  ren- 
dez-vous de  ceux  qui ,  étant  entrés:  dans  la  rivière, 
iie  peuvent  y  comjpléterleur  chargement.  ' 

HABITANS  DE  MANILLE. 

On  porte  à  trois  mîHe  le  nombre  dès  habîtans 
. de'MânîHe,  parmi  fesquels  tous  ceux  qui  jouissent 
de  quelque  considération  ne  sortent  ^'en  voiture. 
Le  gouverneur" va  à  six  chevaux,  précédé  de  plu- 
sieurs cavaiierff  :  f usage  eSt'cte  s'affêtèr  lorsqu'il 
JmsSe.  Le  procureur  fi^caH  fes  aùcBleUrs ,  le  iîéu- 
tenant  de  roi  et  Févêqùe  vont  à  quatre  chevaux  : 
les  parttcùIîèTs  n'en  peuvent  mettre  que  deux.  Le 
cbcher  se  pfâCe  ^comme  les  postîHôns-  chez  nùus  ； 
ïès  Voîturês  vièiiiîènt  ordmairenffcttl  iïu  Béirgàle , 
îm'  en'  fait  ailsiSî  à  ^Manille  sur'-d^'^tdièfeS'  An- 
gloîs.  L'entréîien  rfûn  équîpage  cëôtë'fieu  rïf'est 
possîbfe  tfavjôSi^pôtif  vingt  à  trente  piastres'  tine 
pake  de  chèvàûx:;'  et  leur  lîoïiri^îture  -et  Je  t?dcher 
！ n'en  (teiriandeiit  qdé^six  vu  huit  par  rrtéisri  一 

Lâ  ftmme  <Jii'gtAivèriièur  et  quèiqw 粉 da^mes  de 
SiistîncUori  seulement  Vhafailtént  à  îetiropéeïine  ； 
les- autres  rie  sé'^ïient  pdîht  dô  poudre,  et  leuris 
fchevéux  sont  Yelcftés  et  noués  sûr  fe  :  derrière  de 
, ia  têle  ,  ou  tbtni&ent  en  nattes*  sur  Jeè  épaules  : 
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«n  général ,  elles  mettent  peu  de  goût  dans  ietti; 
coiffure  ；  elles  ont  des  |ttpes  courtes  ,  des  corsets 
busqués  ，  des  talons  fort  élevés  ，  et  portent  presque 
toutes  autour  du  cou  une  chaîne  .Jor  avec  un 
médaillon  qui  contient  quelques  reliques.  Les 
hommes  $%abîiient  mieux,  mais  ils  ont  Fair  un 
peu  empesé. , 

La  femme  a  le  soin  du  ménage  ；  le  mari  ne  s'en 
mêle  -que  pour  donner  de  l'argent,  qu'il  va  cher- 
cher k  la  bodega  [  magasin  ]  ；  lorsque  le  sac  de 
mille  piastres  est  vide,  la  femme  en  redemande  un 
autre* 

Il  y  a  peu  de  divertîssemens  à  Manille  ；  on  se 
rassemble  le  soir  dans  quelque  maison.  La  société 
est  triste  et  fi-oide  ；  les  demoiselles  chantent  ou 
touchent  le  piano  :  les  dames  sont  ordinairement 
d'un  côté  et  les  hommes  de  i'autre. 

Les  femmes  ont  ia  voix  un  peu  élevée,  et  chan- 
tent du  gosier  ；  elles  fument  toutes  ；  les  cigares 
des  dames  sont  de  cinq  k  six  pouces  de  long ,  et 
grosse^  comme  un  bon  doigt. 

J'assistai  à  Manille  à  plusieurs  bals ,  entre  autres 
à  celui  que  dopna  M.  cT Avala ,  commandant  de 
ia  marine.  Le  gouverneur ,  sa  femme  et  toutes 
les  personnes  de  distinction  de  ia  ville  avoient 
été  invités.  L'archevêque  et  le  grand  vicaire  s'y 
rendirent ,  mais  ils  se  tinrent  dans  une  pièce 
VQÎsîne  de  celle  où  Ton  dansoit.  On  dansa  det 
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contredanses ,  des  menuets  et  rrtêine  la  danse  ap" 
pelée  fandango»  >  mai»  <f  une  manière  très-décente. 
On  chanta  ausesi ,  siuvant  Fusàge  Espagnol ,  des 
boleras  ，  airs  dent  quelques-uns  me  parurent  três- 
agréables. 

Les  fémnre»  ，  dftHs-  les  maison»  parricalièits  ， 
dansent  aussi  des  menuets ,  mais  d'une  manière 
assez  singulièi^  ；  elles  y  entremêtenl  de  temps  en 
temps  quelqùe»  pas  du  fendtfngo  :  en  général , 
elles  paroisseirt  peu  habituées  à  cette  danse  ；  car 
les  menuet»  dureroîent  tau  te  une  soirée  ,  si  Fon 
n'avoit  pas  la  précaution  d'avertir  les  danseuses 
qu'il  est  temps  de  finir.  Je  ne  porterai  pas  ki  des 
danses  exécutées  par  tes  mélisses  et  par  plusieurs 
Espagnoles  dans  fintéricur  de  feurs  maisons  :  ces 
danses  sont  extraordînaîrement  kscîte^. 

Ayant  été  invité  à  un  bal  chez  des  Espagnols, 
je  vis  qu'on  avoit  eu  Fattention  de  couvrir  un 
ChHst  qui  étoît  au  fond  de  la  salle  dans  kqueite 
on  dansoh.  Le  curé  ！ de  fe  paroisse  së  présenta 
pour  voir  la  danse ,  mais  il  resta  à  h  porte.  Dans 
toutes  ces  occasions  on  sert  toujours  une  grande 
quantité  de  rafiraichîssemens ,  de  confitnres  et  de 
pâtisseries. 

Le  teint  des  ^Espagnols  nés  à  Manille  est  légè- 
rement basané ,  mais  ceux  qui  sont  nés  en  Europe 
conservent  leur  blancheur.  Les  uns  et  les  autres  、 
font  bons ,  civils  et  complaisans  ；  et ,  durant  mon 
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séjour  à  Manille ,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  leurs 
bons  traîtemens  :  f  en  peux  dire  autant  du  gou- 
Terneur  ,  M.  tfAguilar ,  et  des  autres  personnes 
en  place  ，  dont  j'ai  éprouvé  la  bienveillance  dans 
plusieurs  circonstances. 

Les  Incfiens  sont  laids  et  ressembfent  aux  Ma- 
lais ； leur  taille  est  moyenne  et  leur  teint  basané  ； 
les  femmes  ne  sont  pas  mieux.  Les  hommes  portent 
une  chemise ,  un  pantalon  ，  un  chapeau  et  des  pan- 
toufles ； les  élégans  ont  en  outre  une  veste  noitê 
avec  un  mouchoir  dans  chaque  poche ,  vtfi  troisième 
autour  du  cou  et  un  quatrième  dans  la  main.  Ce^ 
mouchoirs  viennent  de  Madras ,  et ,  comme  on  les 
brode  ensuite  à  Manille ,  ils  coûtent  fort  cher.  Les 
Indiens  fument  des  cigares  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  long  et  grosses  comme  le  petit  doigt. 

Les  Indiennes  portent  une  chemisette  et  une 
jupe  ,  et  s'entourent  en  outre  d'une  pièce  d'étoffe 
longue  et  étroite,  qu'elles  appellent  tapis  s,  et  qui 
est  faite  avec  de«  fils  de  bananier.  Leurs  chaus- 
sures sont  petites ,  et  très-souvent  le  petit  doigt  du 
pied  sort  en  dehors.  Leurs  chevaux  sont  relevés  et 
noués  sur  le  derrière  de  la  tête  :  quelquefois  ces 
femmes  se  couvrent  entièrement  d'un  grand  man- 
teau noir  tombant  jusqu'à  terre ,  et  aù  haut  duquel 
il  y  a  deux  petites  bandes  étroites  qui  pendent  dé 
chaque  côté  sur  les  épaules* 

Les  chirouttes  ou  cigares  des  Indiennes  et 
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métisses  ont  ùn  pied  de  long  sitr  un  pouce  et  demi 
de  diamètre  et  peuvent  durer  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  ;  enfin,  eiies  sont  si:  énormes  ,  qu'on 
est  forcé  d'en  .^pjiatir  J'extrémîté  pour  pouvoir  Fin- 
troduire  dans  la  bouche.         -  〜  

lies  Indians',  conune  tous  les  Malais,  ont  une 
passion  extrême  pour  les  combats  de  coqs  ，  mais  il 
ne  kur  est  p?ts  perjuis  de  jouir  à  leur  gré  de  ce 
^ectacle.  Un  Indien  sort  rarement  sans  porter  un 
coq  ，  et  ajissitôt'  qu'il  rencontre  un  autre  Indien 
avec  le  sien  ,  les  deux  animaux.sont  mis  terre  et 
s'attaquent  ；  . mais  les  combats  à  mort  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  dans  une  place  faite  exprès  ,  et  que 
le  roi; afferme  de  vingt  à  vingt"cinq  miHe  piastres  : 
c'est  là  que  les  Indiens  parient  et  jouent  tout  ce 
qu'ils  possèdent.  :  Le  sort  des  parieurs  est  bientôt 
décidé  ，  les  combattons  étant  armés  de  fers  tran- 
chant , et  la  mort  d'un  des  deux  coqs  n'étant  que 
i，affaire  d'un  instant.  、 

Les  Indiens  exercent  à  Manillf  toutes  sortes  de  | 
professions  ,  telles  que  celles  de  marchands ,  arti- 
sans, ouvriers ,  cochers  j  iaquais.et  porte-faix  ；  ils 
s'entendent  très  -  bien  encore  à  conduire  :  les  ba- 
teaux. 

Les  Chinois  y.font  également  difFérens  métiers , 
mais  de  préférence  ceux  qui  exigent  plus  d'indus- 
trie , tels  que  Forfévrerie  ，  les  ouvrages  de  marteau  ， 
le  jardinage ,  &c.  Us  ont  la  faculté  de  s'y  marier  ； 

leurs 
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leurs  femmes  travaillent  aussi ,  mais  elles  mettent 
leurs  gains  à  part  ；  et  lorsque  le  mari ,  se  trouvant 
assez  riche,  quitte  le  pays  pour  &， en  retourner  dans 
sa  patrie ,  il  laisse  une  portion  du  bien  à  sa  femme 
qui  garde  les  enfkns  et  en  prend  soin. 

Les  Chinois  qui  habitent  Manille ,  professent  le 
christianisme  ,  mais  ce  n'est  que  pour  la  forme  , 
car  ，  lorsqu'ils  partent  des  Philippines ,  ils  jeuent  à 
la  mer  les  images  ou  les  chapelets,  et  cessent  d'être 
Chrétiens  en  passant  la  pointe  Mirabelle. 

Les  vivres  et  les  provisions  sont  en  abondance 
et  à  bon  marché  à  Manille  ；  le  poisson  que  l'on 
pêche  dans  la  baie  est  bon  ；  mais  celui  qu'on  prend 
sur  la  barre  et  près  des  digues  ，  est  lourd  et  pesant 
parce  qu'il  se  nourrit  des  immondices  que  la  rivière 
y  charie.  On  boit  ordinairement  dans  cette  ville 
et  dans  ies  faubourgs  de  Feau  de  citerne  ；  chaque 
maison  a  son  réservoir ,  qui  se  remplit  cTeau  de 
pluie  par  ie  moyen  de  gouttières  :  si  l'on  veut  boire 
de  l'eau  vive,  on  est  obligé  de  la  faire  venir  de 
Sainte- Anne.  La  ville  manque  de  moulins  ；  mais  le 
gouverneur  qui  y  étoit  en  175^7  ,  et  qui  ne  s'occu- 
poît  que  de  ce  qui  pouvoit  améliorer  la  colonie , 
avoit  fait  venir  exprès  de  Quanton  un  mecanicieu 
Genevois ,  pour  tâcher  d'en  établii*  sur  la  rivière» 

BATEAUX. 

On  voit  sur  la  rivière  et  le  long  du  rivage  de 
TOME  III.  Ce 
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}a  baie  ，  Beaucoup  de  bateaux  ；  Hs  sont  d^tine 
construction  très -fine  et  garnis  de  balanciers  à 
l'exlrémité  desquels ,  lorsqn'H  vente ,  les  matdots  se 
placent  pour  contre-bakncer  f  effort  du  vent  sur  ia 
voile;  mais  cette  pratique  n'est  pâs  toujours  sûre; 
car  il  arrive  <i;uelque£>is  que  lés  faamboux  qui  for- 
jvk^t  ces;  balanciers,  se  rarapém^  alors  le  bateau 
chavire  et  les  hommes  périssent.  On  passe  la  ri- 
vière dan»  de  petitar  bateaux  appelés  Pangues  ， 
d'un  seul  trofec  dTarbre ,  et  (|in  contiennent  àeut 
eur  tfois  personnes  ？  il  y  en  a  cependant  de  plus 
grands  et  qioi  peuvent  en  recevoir  douze  à  quinze  i 
tes  bateaux  ytmt  à  ia;  rame,  et  liiarchent  bien. 

TEMPÉRATURE. 

Uaif  est  bon  à  Manille  ；  cependant  je  Fai  trouvé 
im  peu  ioiurd  y  quarté  qu'oii  doit  tittribuer  i  h 
chaleuf  titumid^  occastofinée  |5ar  là  grande  quan- 
liùs  d'fôia  qvâ  ^  dans  la  saisoa  cfes  phàés ,  inonde  une 
partie  des:  terfains  l^s ,  et  k  te  màuvaise  odeur  que 
répandent  fefi  vases  qui  couVreht  plage  en  face 
<fe、  Tondo ,  toujours  à  découvert  lors  de  fe  mer 
—se;  Dans  fe  cam|>àgn6 ,  ou?  fe  terrain  esC  plus 
élevé  jet  plus  sec  ，  f  air  est  plus  pur.  Les  tempêtes 
jet  tes  plaies  sont  vidfefîtés  dans  k  mousson  d'ouest, 
de  sud-ouest  et  de  sud  :  ces  vents  soufflent  durant 
les  mois  de  juin ,  de  juillet  et  cTaoût  ；  les  campa- 
<gne$  sont  aior&  iJîiovidé^S  y  et  k  aoiilmanication  ne 
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se  fait  plu^  que  par  bateaux.  Dans  le  moh  cFôc- 
tobre  les  venté  commencent  à  souffler  du  nord  et 
du  nord-est;  ils  passent  ensuite  en  décembre  à  fest 
et  au  sud-est ,  où  ils  restent  fixes  jusqu'en  mai  ； 
c'est  alors  le  temps  de  la  belle  saison*  Le  inéiahgef 
de  chaleur  et  cThumîdité  qv^on  éprouye  à  Manille  , 
incommode  les  étrangers ；  mais  ies  indiens,  habi- 
tués à  cette  température  ,  yivent  fort  long-temps  j 
d'ailleurs  les  maisons  qu'ik  habitent  étànt  élevées? 
au-dessûs  des  eaux ,  ils  se  trouvent  à  f  abri  dé 
rhumidîté ,  et  fair  qui  ckcule  librement ,  non-* 
seulement  les  rafr^chit ,  mais  les  garantit  d'ufie 
tfop  forte  chaleiïr, 

TREMBLEMENS  DE  TERRE. 

Les  îfes  PhilipJ>ines  sont  sujettes  aux  trem- 
blémens  de  terre  :  celui  <jui  eut  lieu  en  i64j  > 
renversa  une  partie  de  la  ville  dé  Manille.  J'en 
éprouvai  un  pendant  mon  séjour ,  qùi  fut  si  vio- 
lent que  phiskurs  Espagnols  qui  avoient  été  à 
Lima,  m'assurèrent  en  avoir  senti  peu  d'aussi  forts; 
II  commença  vers  les  deux  heures  de  Paprès-midi  ； 
|e  crus,  dans  le  premier  moment,  que  quelqu'uit 
lîroit  ma  chaise  ；  toutes  ies  maisons  craquèrent , 
ties  pans  de  muraille  s'écroulèrent ,  des  cfefs  dé 
voûtes  furent  déplacées  ，  et  f eau  sortit  des  auges 
ex  de  plusieurs  puits.  Dans  la  maison  où  je  demeu- 
rois ,  trois  doigts  d'eau  s'écoulèrent  d'une  grande 
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cuvette  qui  étoit  pleine  ；  les  lampes  bafatlcèrenf , 
et  Ift  mouvement  de  la  voiture  qui  étoit  sous  la 
porte,  fut, celui  d'une  voiture  qui. passe  dans  une 
rue 'à  moitié  dépavée  :  quand  je  fus  descendu  dans 
la  cour,  la  terre  trembloit  sous  me$  pieds  ，  la  maisoii 
pencboit  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  i'autre ,  et  je 
m'fittendois  k  chaque. instant  à  la  voir  s'écrouler: 
lorsque  les  secousses  cessèrent ,  f  étois  totalemerif 
étourdi,  etféprouvois  des  îdouleurs  dans  les  ge- 
j^qut.  Renlré  dans  la.  maison  ,  je  trouvai  que  lé 
principal  pilier  qui  soutenait  fe  :toit  étoît  fendu 
fn  deux.  Les  vaisseaux  ancrés  dans  le  port  ne 
ressentirent  point  le  tremblement  de  terre,  tandis 
qu'un  navire  anglois  qui  se  trouvoit  en  mer  à 
(Onze  lieuies  de  Manille  ，  l'éprouva  :  toutes  les  par- 
ties du  vaisseau  craquèrent ,  fe  grand  mât  s'en- 
leva et  retomba  sur  la  membrure ,  et  Fou  fut  obligé 
4e  le  soutenir  av ç;  jdes  mâteraur  pour  pouvoir 
ramener  le  bâtiment  dans  la  baie.  Les  secousses 
de  ce  tremblement  âe  terre  durèrent  trois  minutes 
et  quatorze  secondes  ,  et  continuèrent  pendant 
plusieurs  jours  de  suite,  en  se  faisant  sentir  à  dif- 
férons intervalles ,  et  quelquefois  avec  violence. 
Le  premier  jour ,  le  temps  était  calme ,  nébuleux 
jet  grisâtre ,  l'air  étoit* chaud  et  lourd,  le  vent  venoit 
par  bouffées,  et  de  temps  en  temps  il  tomboit  une 
petite  pluie  :  ce  sont  les  signes  ayant-coureurs  Jun 
tremblement  de  terre. 
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Les  Indiens  sont  fort  tranqtiilles  dans  ces  mo" 
mens  d'une  consternation  générale;  leurs  maisons 
se  meuvent  en  tous  sens ,  et  suivent  les  oscillations 
du  tremblement  ；  elles  ne  redoutent  que  les  oura- 
gans, qui  leur  sont  funestes  et  les,  emportent  quel- 
quefois avec  ceux  qui  y  demeurent  ；  tandis  qu'a- 
lors les  Espagnols ,  dont  les  habitations  sont  plus 
solides ,  restent  calmes  chez  eux.  Ainsi  Phomme 
par-tout  voit  avec  indifférence  le  malheur  qui  ne 
le  touche  pas ,  et  ne  s'inquiète  que  de  sa  propre 
conservation.  C'est  dans  cette  me ,  et  ppur  obtenir 
du  ciel  d'être  préservés  de  nouveatix  accidens ,  que 
les  prêtres  et  toutes  les  personnes  qui  habitoient 
Manille ,  firent  des  processions  et  promenèrent 
avec  grande  pompe  {'image  d'un  saint  qu'on  in- 
voque ordinaireme;it  dans  ces  circbhstanccs. 

GOUVERNEMENT.  PB  MANILLE. 

Le  gouverneur  est  le  maître  absolu  et  le  pré- 
sident du  conseil ,  qui  est  composé  de  quatre 
auditeurs ,  et  d'un  procureur  fiscal. 

Le  fieutenant  de  roi  et  les  officiers  royaux  jouis- 
sent d'une  grande  considération. 

Le  gouverneur  dispose  de  toutes  les  places  ,  et 
nomme  les  alcades  et  le  capitaines  du  galion.  Sa 
place  est  pour  huit  ans ,  et  peut  valoir  de  treize 
à  quatorze  mille  pièces  de  huit.  Lorsque  le  gou- 
verneur est  remplacé ,  il  est  d'usage  qu'il  subisse 
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4in  examen  qui  dure  trois  mois  :  pendant  ce  temps  ， 
toutes  les  personnes  qui  ont  des  sujets  de  plainte 
contre  lui ,  font  leurs  réclamations  ；  ce  tnoyen  ，  bon 
dans  son  institution ,  n'est  p^s  suivi  à  la  lettre  :  îf 
a  pu  être  fatal  dans  certains  cas  ；  mais  ordinaire- 
ment Un  présent  donné  au  nouveau  gouverneur , 
arrête  toutes  les  poursuites  :  on  dit-quç  ce  cadeau 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  cent  mîiïe  écus. 

Les  revenus  de  ia  colonie  consistent  dans  fe 
tribut  des  Indiens  y  les  douanes  ,  les  droits  perçus 
sur  le  vin ,  sur  le  tabac  et  sur  le  combat  des  coqs  ； 
ils  peuvent  s'élever  chaque  année  à  cinq  et  six 
cent  mille  piastres  ；  mais  cette  somme  ne  suffisant 
pas  pour  ses  dépenses  ，  le  gouvernement  d'Amé- 
rique y  supplée  par  f  envoi  annuel  de  deux  cent 
cinquante  mille  autres  piastres.  , 

COMMERCE  DES  ESPAGNOLS. 

Le  commerce  de  Manille ,  qui  pourroit  être  très- 
considérable  , se  réduit  à  celui  qui  se  fait  avec  Aca- 
pulco  ，  par  le  galion  ,  et  h.  quelques  caboteurs  , 
pour  la  Chine  ；  encore  le  nombre  de  ces  derniers 
est-îï  diminué  depuis  que  la  compagnie  Espagnole 
envoie  elle-même  ses  vaisseaux  à  Quanton  ,  et  y 
entretient  des  facteurs. 

Le  commerce  d'AcapuIco  n'est  pas  libre  pour  tout 
le  monde  ；  la  charge  du  galion  se  divise  en  quinze 
cents  ballots ,  dont  tine  grande  partie  appartient 
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aux  couvens  ,  et  l'autre  à  des  particuliers  aux- 
quels on  les  a  donnés  pour  récompenses ,  ou  atn 
trement* 

Ces  ballots  ou  poitkms  se  vendent  aux  iiégocîans 
qui  veulent  charger.  La  cargaison  doit  s-élev«r  à  six 
cent  mille  piastres  ，  mais  die  va  au  double.  EHe 
consiste  en  mousselines  ,  toiles  des  Indes ,  soieê 
écrues  ，  soieries  -et  bats  de  soie  de  Chine  ；  on  charge 
de  ce  dernier  article  à^peu-près  cinquante  ivMe 
paires  ，  le  reste  consiste  en  ouvrages  d'orfèvrerie 
faits  à  Quanton  ,  ou  ii  Afanille  par  let  Chinois  , 
en  joyaux  ,  en  épicerie ,  en  poudra  d'or ,  et  en 
objets  divers  âe  mercerie*  Le  chargement  est  fait 
avec  soin,  et  aucune  place  ^ste  vide.  La  va- 
leur du  r aisseau  pris  par  Anson,  étott  d'un  mil- 
lion trois  cent  treize  jniUe  pièces  de  huit  [près  d% 
neuf  iTiHIîons  de  livres  tour^aais  ] ,  non  compris 
trente-cinq  mille  six  cent  quatEfr-vingt-deux  onces 
d'argent  fin ,  de  la  cocheirilie  jct  <f  autres  articles  dt 
prix. 

La  vente  de  ia  xrargaison  du  galion  ^  Acflipulco  » 
donn€  cent  pour  cent  de  bénéfice^  pirde  en  ar- 
gent çt  partie  en  cochenille ,  eu  mercerie,  en  bi* 
J0VLX9  en  draps  et  en  vins  d'Espagne.  La  valeur 
totale  du  chargement  de  retour  peut  s'élever  à  près 
de  deux  à  trois  millions  de  piastres  ，  dont  deux  cent 
cinquante  à  trois  cent  mille  pour  le  compte  du  roi. 

Ordinaireineni.il  7  a  un  galion  ,  quelquefois 
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deux:  ce  bâtiment,  après  avoir  reçu  la  bénédictioii 
de  la  Vierge ,  de  dessus  ies  remparts ,  quitte  Ma- 
nille à  la  mi-juillet ,  passe  le  détroit  de  San-Ber- 
nardino  ,  ce  qui  n'arrive  souvent  qu'environ  un 
mois  ou  six  semaines  après  son  départ,  et  cingle 
ensuite  au  nord  jusque  par  les  trente  degrés  ,pour 
atteindre  les  vents  d'ouest  :  il  porte  ensuite  à  l'est 
jusqu'à  la  côte  de  ia  Californie ,  et  arrive  à  Aca- 
pufco  en  décembre  ou  janvier ,  le  plus  tard  ea 
février.  La  vente  est  bientôt  termiilée ,  et  le  galion 
repart  à  la  mi-mars  ；  il  prend  la  latitude  de  treize 
et  quatorze  degrés ,  et  porte  à  l'est  jusqu'à  f atter- 
rage de  Guam ,  l'une  des  îles  des  Larrons  ,  où  il 
prend  des  renseignemefis ,  renouvelle  son  eau  et 
ses  rafraîchissemens  :  il  dirige  alors  sa  route  sur 
le  cap  Espiritu-Santo  dans  Fîle  de  Samar,  passe 
Je  détroit  de  Bernardino ,  et  arrive  à  Manille  en 
juin.  II  y  a  toujours  un  navire  préparé  lors  de  son 
retour ,  pour  repartir  de  suite. 

Les  galions  appartiennent  au  roi  ；  ils  sont  de 
douze  à  quinze  cents  tonneaux ,  et  armés  de  cin- 
quante à  soixante  pièces  de  canon  ；  c'est  le  roi 
qui  nomme  les  officiers  et  paie  les  équipages. 
Le  capitaine  a  le  titre  de  général ,  et  porte  fé- 
tendart  d'Espagne  au  grand  mât  ；  sa  place  lui  vaut 
trente  mille  piastres  ;  aussi  le  gouverneur  de  Ma- 
nille ne  la  donne  qu'à  ses  protégés.  Les  matelots 
3ont  trois  cent  cinquante  pièces.de  huit ,  dont  ils 
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reçoivent  soixante -dix  à  Manille  ，  et  le  reste  à 
Acapulco.  L'équipage ,  avec  les  passagers  ,  monte 
à  six  cents  personnes.  Au  retour  ，  comme  la  car- 
gaison n'est  pas  d'encombretnettt  -,  on  monté  la 
batterie  basse  qui ,  dans  la  première  traversée  , 
«toit  restée  à  fond  de  cale ,  et  l'équipage  est  ren- 
forcé par  une  ou  deux  compagnies  de  soldats. 

II  est  étonnant  que  les  Espagnols ,  en  débou- 
quant  le  détroit  de  San - Bernardino ,  ne  portent  pas 
au  nord-est  et  même  plus  au  nord ,  au  lieu  de  Fest* 
nord-est  qu'ils  suivent  ordinarretftent ,  et  que  par- 
venus au  trentième  degré  nord,  ils  continuent  leur 
route  sur  ce  rumb  ,  au  lieu  de  s'élçver  jusque  par 
les  trente-six  et  quarante  degrés ,  où  ils  trouve- 
roient  des  vents  d,ouest  plus  forts  et  qui  raccour- 
cîroient  par  conséquent  le  voyage  ；  mais  le  capi- 
taine du  galion  est  forcé  de  suivre  la  route  qui  lui 
est  prescrite ,  quoiqu'elle  soit  moins  favorable  pour 
se  rendre  promptement  dans  la  région  des  pluies  , 
si  nécessaires  à  la  conservation  de  son  équipage; 
Pourra -t- on  jamais  s^maginer  que  des  hommes 
osent  entreprendre  une  longue  course  sur  mer 
sans  une  provision,  d'eau  suffisante ,  et  dans  l'u- 
nique espérance  qu'il  pleuvra  î  Cela  est  cepen- 
dant vrai.  Les  Espagnols  mettent  toutes  les  places 
à  profit  sur  le  galion  ；  et ,  au  lieu  d'avoir ,  comme 
nous,  des  barriques  pleines  d'eau ^,  ils  n'emportent 
que  des  jarres  qu'ils  suspendent  aux  haubans  et 
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aux  étais,  et  qu'ils  remplissent  lorsqu'il  survient  de 

la  pluie. 

Après  le  commerce  iTAcapuIco ,  vient  celui  que 
font  les  caboteurs  ou  quelques  particuliers  de  Ma- 
nille 9  qui  envoient  k  Macao  de  petits  bâtimens 
rhargés  de  riz  ,  qu'ils  échangent  pour  des  mar- 
chandises de  la  Chine.  L'Espagnol ,  en  général , 
n'est  pas  négociant  ；  il  donne  son  argent  aux  In- 
diens , qui  le  font  valoir ,  ou  il  en  achète  des  sucres 
l>ruts  pour  Içs  revendre. 

Les  gens  riches  de  Manille  ne  font  pas  même 
Je  commerce  d'AcapuIco  avec  leurs  propres  fonds  ； 
mais  ils  empruntent  aux  couvens  de  l'argent  à  la 
grosse ,  qu'ils  rendent  avec  l'intérêt  au  retour.  Le 
Lénéfice  net  et  qui  rentre  aux  chargeurs  est  estimé* 
dans  ce  cas  de  vingt-cinq  à  trente  pour  cent. 

COMMERCE  DES  ÉTRANGERS.  * 

Le  port  de  Manille  a  été  ouvert  quelquefois , 
mais  plus  souvent  fermé  aux  étrangers.  A  f  époque 
où  je  m'y  suis  trouvé ,  il  étoit  libre. 

Les  Anglois  y  envoient  sous  pavillon  Suédois 
et  Danois  ；  il  y  vient  aussi  des  Arméniens  des  côtes 
de  f  Inde ,  des  Portugais  et  des  François.  Les  Chi- 
nois y  arrivent  tous  les  ans  avec  des  jonques. 

IMPORTATION. 

. - Le  commerce  cTimportatioiL  consiste  en  objeu 
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d'Europe  ；  savoir  :  ancres ,  fer  plat ,  carré  ,  rond" 
et  en  barres  ,  grappins  ,  enclumes ,  acier  J Alle- 
magne , clous  cTun  à  dix  pouces ,  outils  de  menui- 
serie et  de  charpenterie ,  cuivre  en  planches  et 
clous  de  cuivre,  fer  blanc  en  feuilles ,  fil  d'archal , 
toiles  à  voile  ,  fil ,  aiguilles  et  donzeiles  à  voiliers  , 
câbles ,  cordages  ,  piomb  en  saumons  et  en  plan- 
ches , horloges  de  sable  ,  vitres  ,  verres  k  boire , 
draps  (TEuropé ,  vins  ,  eaux-de-vie,  liqueurs ,  vins 
de  liqueurs ,  odeurs ,  essences  ,  eau  de  Cologne  , 
chapeaux  ，  ba$  de  soie ,  lampes  de  verre  ，  perles  et 
corail  pour  rosaire  ,  diamans  èn  rose  et  brilians 
non  montés  -  dentelles ,  toiles  de  Bretagne. 

Les  obfets  qui  viennent  de  Flnde  sont  des  cam- 
bayes ,  mouchoirs ,  malmoles ,  idem  brodées,  idem 
en  or  et  argent ,  cambricks ,  éléphantes  ,  toiles  du 
Nord ,  percales  ,  /upons  à  bordures ,  basquines , 
mouchoirs  à  vignettes ,  bafetas,  garnis,  mouchoirs 
de  Masulipatan  sans  lustre,  quelques  mouchoirs  et 
cambayes  d'Autîcour ,  &c. 

Les  marchandises  qui  sont  îipportées  de  la  Chine 
consistent  en  soieries  diverses  ,  bas  de  soie  ,  toiles 
de  nankin  ，  objets  d'orfèvrerie ,  porcelaines ,  &c. 

EXPORTATION. 

L'exportation  consiste  principalement  en  sucre , 
indigo  ,  tabac ,  cuirs ,  suif,  mie! ,  dre ,  riz ,  choco- 
、 lat ,  blé  ，  biscuit ,  vivres ,  bougies ,  bois  de  teinture , 
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bois  d'ébène ,  nids  d'oiseaux ,  perles  p  coquilles  de 
nacre,  rotins.  、 ， 

Lorsqu'un  bâtiment  est  arrivé  à  Manille ,  il  est 
obligé  de  donnei^  son  manifeste  dans  les  vingt- 
quatre  heures  :  il  feut  que  sa  déclaration  soit 
exacte  ；  car ,  si  l'on  descend  quçlque  marchandise 
sans  l'avoir  déclarée  ，  elle  est  confisquée.  On  pré- 
sente ordinairement  la  facture  au  gouverneur  et 
aux  officiers  royaux,  qui  font  une  marque  aux  ar- 
ticles qu'ils  désirent ,  et  ce  seroit  se  compromettre 
que  de  les  vendre  à  d'autres.  Le  gouverneur  et 
les  officiers  royaux  paient  bien  ；  il  seroit  à  désirer 
que  ces  derniers  prissent  toute  la  cargaison ,  mais 
aussi  il  faut  que  {çs  effets  qu'on  leur  livre  répon- 
dent à  la  montre ,  et  l'on  ne  fdoit  pa$  chercher  à 
les  tromper. 

Les  effets  se  déchargent  à  la  douane ,  et  y  sont 
placés  dans  des  magasins.  Le  transport  est  coû- 
teux , car  les  portejurs  vont  doucement.  Hy  a  cinq 
personnes  à  la  douane  pour  veiller  sur  ce  qui  est 
débarqué ,  et  pour  .percevoir  les  divers  droits.  II 
en  résulte  qu'on  ouvre  et  visite  les  effets  avec  len- 
teur ； en  sorte  que ,  s'il  arrivoit  seulement  vingt 
vaisseaux  à  Manille ,  leur  déchargement  dureroît 
une  année.  Les  marchandises  une  fois  visitées ,  on 
les  emporte  chez  soi.  Les  droits  de  douane  sont  de 
huit  pour  cent  sur  le  prix  de  la  vente  présumée , 
qui  est  fixé  à  volonté  par  ie  chef  de  la  douane  ；  de 
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sorte  qu'il  âfrive  quelquefois  qu'il  surpasse  celui  de 
la  vente  réelle  ；  mais  il  n'y  a  pas  de  diminution  à  ob- 
tenir , et  les  droîfô  sont  irrévocablement  réglés ,  à 
moins  qu'on  n*aît  à  tfaîter  avec  un  chef  de  douane 
assez  complaî^aht ,  comme  Fétoh  rdui  qui  avoît 
cette  place  iof  s  dé  mon  passage  à  Manille ,  pour 
permettre  de  déposer  les  effets  à  la:  douane,  et  de 
n'en  payer  les  droits  qu,€jn  cas  de  vente. 

Le  commerce  est  difficile  et  chargé  d'entraves. 
Les  affaires  se  trâitent  avec  peine  et  lenteur  ；  il  ^ut 
feire  à  chaque  pas  des  requêtes  sur  papier  timbré , 
pour  demander  ïe  'déchargement  ou  le  charge - 
irient^  pour  av^ir  qu'on  est  chiargé  ôù  qu'on  veut 
mettre  à  voile.  Le  chargement  ;  (Tailleurs ,  est 
toujours  long ,  parce  que  les  bateaux  du  pays  ne 
s'exposent  pas  à  franchir  la  barre  s'il  vente  un 
peu  ;  de  plus  9  on  ne  peut  s'en  aHér  quand  on  lé 
desire:,  k  cause  des  fètes  et  des  processions  qui 
sont  très-tfréqueates  dans  ce  pays ,  et  pendant  les- 
quelles on  n*expédié  aucune  âffiiîfé.  De  espàcio, 
vous  disent  les  - Espagnols  / ne  vdus  presse:^  pas J  : 
trop  heureux  si  l'on  peut  sortir  avant  le  change- 
ment de  mousson ,  et  par  conséquent  avant  les 
brents  contraires. 

POSITION  AVANTAGEUSE  DE  MANILLE.  ) 

On  voit,  par  ce  que  f aï  rapporté  ci  -  dessus  , 
ipielle  est  fimportance  des  Philippines.  Ces  ités  -, 
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par  leur  position ,  peuvent  foire  un  commerce  im- 
mense avec  h  Chine  r  la  Cochincbine ,  Cambofé , 
Borneo ,  ie$  Moluques,  la  cote  de  Hade  et  ceHe 
de  r  Amérique  ；  les  EspagjEiols  ne  s'étant  ja- 
mais occupés  que  da  co^Hierce  d'Açâpuko  ,  ont 
négligé  tous  les  autres  ；  et  la  colonie,  qui  pour- 
voit fournir  an  chargement  d'un  nofnbi-e  consider 
rable  de  navires ,  peut  à  peines  expédier  qnel- 
^es-uns. 

Les  îles  'PhiHppines^  produisent  plusieurs  mar, 
chandises  d'exportation  ；  eHes  peuvent  donner  dit 
coton ,  de  l'arec  et  du  poivre.  Si  on  excitoit  Fîn- 
dustrie  des  Indiens',  çeux-ci  s'^lri^i^ieroient  à  fa 
culture  de  ces  trois-demiers  aftid^  y  qtii  fourni- 
roient  aux  Espagnols  de»  niarchandiaeâ  de  pre 一 
mière  nécessité  pouf  la  Chine  ，  qu'ils  échangeroîent 
pour  des  soies  :  dèsr-Iors  ils  ne  seroiei^tiphis  obligés 
rfy  porter  autaot  d'argent,  et  Ites  pi^^û^  de  FAiné^ 
rique  reflueroîent  e|i  Esp^gm.  Ace  pfMûer  araih» 
tage  il  fout  en  ajouter  encore  (Tautresv 
. Les  ^  Espagnols ,  en  forçant  dzns  Its  îles  Pbî^ 
lippines  la  cu^ure  di|  œton  ^  pourrèient  fburnir 
cette  production  auiç  Chinois  h,  meiHeuF  marefaé 
que  les ,  Anglois  ；  dès  ce  moment  les  cotons:  de 
Bombay  ne  seroient  plus  autant  de  défaite ,  et  la 
compagnie  Angfoise ,  n'ayant  plus  les  mêmes  ali- 
mens  pour  ses  opérations  ,  se  verroît  obligée  de 
tirer  de  Londi*6s  de  forts  capitaux ,  et  dfe  ^re ,  par 
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conséquent,  un  commerce  désavantageux  et  extrê* 
mement  nuisible  à  sgjs  intérêts.  Dans  cette  luttd 
de  commerce  ,  les  Espagnols  n'ont  rien  à  risquer, 
et ,  au  contrairé ,  ils  ont  tout  à  gagner,  La  proxi- 
mité des  iieux ,  ia  modicité  des  frais  de  transport , 
tes  mettroient  nécessairement  en  état  de  demander 
:beaucattp  moins  de  leurs  cotons  que  les  Angloîs  ； 
<f ailleurs ,  les  Chinois  préféreroîent  acheter  des 
Espagnols  les  cofôns  qu'ils  paieroiertt  en  soieries  , 
plutôt  que  de  les  acheter  des  capitaines  de  fa  côte 
de  rinde ,  qui  eli  vendent  toujours  une  partre  en 
argent ,  qu'Hs  trOuvènt  lé  moyen  de  faire  sortir, 
niatgré  les  défenses  des  mandarins. 

Manille  pourroit  devenir  un  lieu  cTentrepôt , 
non-getiiemeiït  pour  les  navires  Espagnols ,  mais 
même  poiat  cetfefc  des  étrangers  ,  si  le  gouver- 
nement leur  en  permettoit  l'entrée;  En  effet  ，  cette 
colonie  étant  approvisiennée  des  objets  dfe  la 
Chine ,  âoît  par  les  caboteurs  Manilloîs ,  son  par 
-fes  jonques  Chinoises  qui  viennent  tous  les  ans 
tfEmouy ,  les  navires  Européens  aînieroient  mieux 
y  prendre  leur  cargaison  de  retour  ；  et  éviter,  par 
ce  moyen  ，  la  perte  du  temps  et  les  frais  dé  facto—, 
reric ,  de  séjour  et  de  mesurage  à  Quanton. 

Les  Espagnols  de  Manille  pourroient  en  outre 
aller  euit-inêmea  à  la  côte  cfe  FInde  âvec  de  Far- 
gent,  de  l'îndigo  ,  quelques  marchandises  de  ïa 
Chine  ,  et  s'y  procurer  en  échange  des  cambayes  , 
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des  mousselines  ,  dçs  toiles  et  des  mouchoirs ,  soit 
pour  les  qavirjes  (J'Eurppe ,  soit  pour  les  charge - 
mens  d'AcapuIco.  Le  commerce  fait  de  cette  ma- 
nière deviendroit  ankpé  et  proiitablé  à.Ia  colonie. 
Mais  pour  en  tirer  un  grand  avantage  ，  il  est  né- 
cessaire de  mettre  la  colonie  sur  un  pied  respec- 
table de  défense.,  en  y  entretenant  des  troupes  Eu- 
ropéennes ； il  faut  fortifier  ^'entrée  de  la  baie  et 
rîle  du  Corrégidor  ,  et  avoir  quelques  frégates 
pour  croiser  sur  les  côtes  et  empêcher  les  Maures 
de  venir  faire  des  excursions  sur  le  territoire  Es- 
pagnol ； il  faut  diminuer  et  simplifier  les  droits  de 
douane,  et  rendre  les  opérations  commerciales  plus 
expéditives.  C'est  se  tromper  que  de  calculer  seu- 
lement sur  les  droits  4，entrée  ；  le^  étrangers ,  en 
vendant  leurs  marchandises ,  en  augmentent  inda- 
bitablement  le  prix  à  proportion  de  ce  qu'ils  ont  à 
débourser  ；  c'est  donc  Pachéteur  qui  finit  toujours 
par  payer  les  droits ,  et  c'est  autant  d'argent  qui 
sort  du  pays  :  d'ailleurs  ,  plus  les  droits  sont  oné- 
reux , plus  on  tâchç  de  les  éluder  ;  alors  c'est  l'État 
qui  perd. 

Il  faut  exiger  peu  des  indigènes  et  des  étrangers , 
et  procurer  à  ceux-ci  et  aux  Espagnols  des  facilités 
pour  vendre  et  pour  acheter.  Ces  entraves  une  fois 
levées  ，  le  commerce  centuplera  ，  les  dreits  aug- 
menteront à  proportion ,  et  fourniront  aux  dé- 
penses de  la  colonie  ；  enfin ,  le  roi  retirera  de 

l'argent 
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f  argent  de  ces  mêmes  îles  où  il  est.  obligé  d'en 
envoyer  maintenant  tous  les  ans* 

Quant  à  Fintérîeur  ,  il  est  nécessaire  que  le 
gouvernement  ne  nomme  pour  alcades  dans  les 
provinces  que  des  hommes  probes  ；  il  faut  qu'il  éta- 
blisse un  conseil  composé  de  négocians  ，  pour  ins- 
pecter le  commerce  ，  présenter  des  projets  utiles  , 
les  faire  exécuter,  et  veiller  eji  même  temps  à  fagri- 
culture  ；  il  faut  qu'il  ranime  les  Indiens ,  en  éga- 
lisant le  tribut ,  et  en  les  engageant  par-là  à  se 
marier  ；  il  faut  qu'il  les  fasse  sortir  de  «leur  paresse 
ordinaire ,  en  leur  offrant  un  débouché  avantageux 
pour  ieurs  productions  ；  il  faut  qu'il  les  encouragé 
à  s'adonner  à  l'agriculture  ,  aux  arts  et  aux  ou- 
vrages d'orfèvrerie  et  de  forge  :  mais  ,  pour  cela , 
îl  est  absolument  important  de  diminuer  le  nombre 
des  Chinois  domiciliés.  On  peut  en  tolérer  une  cer- 
taine quantité  ；  il  seroît  peut  -  être  utile  aussi  d'ap- 
peler les  étrangers  ,  auxquels  il  convîendroit  de 
donner  des  facilités  pour  s'établir  ；  mais  ,  dans 
ces  deux  cas  ，  ii  faut  agir  avec  beaucoup  de  pru- 
dence : un  trop  grand  nombre  deviendroit  dan- 
gereux , et  l'on  doit  éviter  que  ces  nouveaux  venus 
ne  soient  assez  nombreux  pour  s'associer  entre 
eux  ou  avec  les  Indiens ,  à  l'effet  de  chasser  ceux 
qui  les  auroient  accueillis  avec  bienveillance.  C'est 
par  de  tels  moyens  qu'on  parviendra  à  ranimer  les 
Indiens ,  et  à  faire  sortir  les  Espagnols  de  l'espèce 
TOME  III*  D  d 
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de  léthargie  dans  laquelle  ils  restent  comme  en- 
gourdis , et  que ,  d'un  commerce  languissant  ou 
même  presque  nul ,  on  fera  un  commerce  suivi 
et  très -actif.  Lçs  particuliers  trouveront  dans  ia 
libre  communication  entre  la  Chine ,  Acapulco  et 
Manille ,  un«  source  immense  de  richesses  ；  et  le 
gouvernement ,  en  ies  secondant  ,  se  procurera  de  1 
l'argent ,  4es  matelots ,  une  bonne  marine  ,  et  se  j 
mettra  ea  état  de  repousser  toute  attaque  mat- 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  est  aisé  de 
voir  qu'avec  peu  d'efforts  les  Espagnols  peuvent 
feîre  un  grand  commerce  aux  Philippines  ，  et  tirer 
un  parti  trè$- lucratif  d'une  colonie  dont  les  pro - 
. duits  et  le»  ressources  sont  iucakulables  ；  mais  ils 
sont  si  indifFérens  sur  les  avantages  qu'ils  pour - 
roknt  retirer  de  ces  îles ,  que  ，  sous  Philippe  li 
et  Philippe  III ,  on  délibéra  dans  le  conseil  à  Ma-  ^ 
drid ,  si  l'on  n'abandonneroit  pas  Manille* 

Il  eût  été  à  désirer  que  les  François  eussent 
pu  obtenir  la  cession  des  Philippines  ,  dont  ia 
possession ,  suivant  le  cardinal  Alberoni  ，  dans 
aon  Testament  politique ,  auroit  été  aussi  avama-  ， 
geu«^*pour  eux  qu'utile  à  la  cafonie  elle  -  même* 
Mais  si  les  Espagnols  en  doivent  rester  les  maîtres, 
II  est  essentiel  qulls  veilknt  attentivement  à  sa 
conservation.  Une  nation  fatouse  de  s'emparer  du 
cojtttmeice  de  Funivers ,  convoite  depuis  lang-temp* 
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tîle  de  Manille  ；  autrefois  maîtresse  pour  un  ins- 
tant de  Cette  riche  colorfîe ,  elle  se  repent  aujour- 
d'hui de  ravoir  abandonnée  ；  et  si  elle  s'en  empare 
ixne  seconde  fois  ，  elle  ne  la  rendra  plus.  Que  les 
Espagnols  s'occupent  donc  à  conserver  les  Phî- 
fippines  :  la  perte  de  ces  îles  seroit  irréparable  ；  îl 
vaut  mieux  se  pénétrer  des  conséquences  d'un 
rèvers  avant  de  Favoir  éprouvé ,  que  cTy  songer 
lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  f  empêcher. 

DÉPART  de  Manille ,  et  Retour  à  Tîle 
de  France. 

Nous  quittâmes  Manifle  le  7  mars  1797  (a)  k 
cinq  heures  du  soir ,  et  le  1 3  nous  doublâmes_t^uIo- 
Sapate  à  l'ouest.  II  feut  éviter  de  prendre  cette 
route ,  à  cause  d'un  bas-fond  qui  s'étend  à  près  de 
deux  lieues  dans  le  nord-nord-ouest  de  i'îïe  ,  et 
sur  lequel  il  paroît  qu'il  y  a  peu  d'eau. 

Le  2 1  nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  Banca  ； 
lés  courans  sortoient  et  entroient  alors  également. 

Parvenus ,  au  i."  avril ,  dans  le  détroit  de  là 
Sonde ,  nous  en  sortîmes  le  3  avec  des  vents  de 
nord -ouest ,  qui  passèrent  ensuite  au  nord,  eii 


(a )  Les  bancs  de  Boulinao  et  de  Massinfou ,  qu'on  trouve  en 
dehors  de  Manille,  sont  marqués  trop  à  l'est  sur  les  cartes  ；  ils 
sont  plus  à  i'ouest  et  plus  rapprochés  du  banc  appelé  Scarbo-, 
rough  (n.'*pâ J. 
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augmentant  toujours  de  force ,  de  sorte  que  le  ï  4 
nous  éprouvâmes  une  violente  tempête.  Nous  tes- 
tâmes pendant  douze  heures  le  côté  de  tribord  dans 
Feau ,  et  nous  fûmes  obligés  de  jçter  les  canons  de  ce 
même  côté  pour  nous  redresser  un  .peu  :  enfin  lé 
vent  étant  diminué,  nous  fîmes  de  la  voile  et  nous 
continuâmes  notre  route  pour  Rodrigues  ,  dont 
lious  eûmes  connoissance  le  2.8..  Nous  prîmes  sous 
le  vent  de  cette  île,  pour  éviter  les  croiseurs  An- 
glois  ；  et  après  avoir  longé ,  pendant  la  journée 
du  I  mai ,  toute  la  partie  méridionale  de  Vile  de 
Francè  ,  nous  mouîHâmes  le  même  soir  dans  le 
port. 

La  latitucle  de  l'île  est  de  20*  5/  Î4j"，  et  sa  lonr 
gitude  de  5  5''  8'  à  l'est  du  méridien  de  Paris.  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  est  d'environ  quatorze 
îieues ,  sa  largeur  de  dix ,  et  son  pourtour  de  près 
de  quarante. 

L'île  de  France  a  deux  ports  ；  maïs  ，  quoique 
dans  mes  deux  voyages  j'en  aie  fait  le  tour  à  peu 
de  distance  de  la  côte  ,  je  n'ai  point  aperçu  le 
Grand-port,  ou  le  port  qui  est  situé  dans  la  partie 
orientale  de  l'île.  L'air  de  cette  îie  .est  tempéré,  et 
même  fhûs  dans  les  habitations  ；  la  chaleur  ne  se 
fait  sentir  fortement  qu'à  la  ville ,  à  cause  des  mon- 
tagnes, qui  lentourent  et  la  mettent  à  l'abri  des 
vents  de  sud-est  qui  pourroient  la  rafraîchir. 
. Les  vents  de  sud-est  soufflent  généralement  k 
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rîle  de  France  ,  excepté  depuis  octobre  jusqu'en 
avril ,  qu'on  éprouve  des  vents  variables  ；  c'est  le 
temps  des  pluies.  On  essuie  quelquefois  des  oura- 
gans violens  ；  les  rivières  sortent  alors  de  leurs  lits  ； 
les  arbres ,  les  plantes  sont  arrachés ,  et  les  mai- 
sons renversées  ；  les  navires  ne  sont  pas  toujours 
à  l'abri  dans  le  port ,  et  f  en  ai  vu  qui ,  dans  ces  cir- 
constances, ont  été  fêtés  à  la  côte.  Les  ouragans 
ont  lieu  depuis  la  fin  de  septembre  jusqu'en  mars', 
et  paroissent  devoir  leur  origine  aux  vents  qui  con- 
trarient ceux  de  fa  mousson  ；  ainsi  la  cause  des 
coups  <îe  vent  seroit  la  même  qu'à  ta  Chine. 

L'île  de  France  est  entourée  de  ressîfs  *  qui  s'é- 
tendent dans  certains  points  à  plus  d'une  lieue  au 
large  :  le  côté  méridional  est  plus  à  pic,  et  la  mer 
brise  sur  la  côte,  excepté  dans  un  petit  nombre 
d'endroits. 

Tout  indique  qu,îl  y  a  eu  jadis  un  volcan  dans 
cette  île  ；  le  terrain  est  recoifvert  presque  par- 
tout d'une  grande  quantité  de  pierres  volcaniques , 
rondes ,  de  différentes  grosseurs ,  ordinairement 
compactes ,  quelquefois  poreuses  et  (fune  couleur 
grise  tirant  sur  le  noir.  Les  montagnes ,  dont  il 
y  a  un  bon  nombre  ,  semblent  avoir  été  boule- 
versées ， coupées  et  déchirées  ,  pour  ainsi  dire , 
par  l'effet  des  tremblemens  de  terre  ；  maïs  elles  ne 
sont  pas  le  produit  des  volcans  ,  et  leurs  bancs 
sont  plus  ou  moins  inclinés  à  i，horizon  ,  suivant 
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la  disposition  générale  de  Fespèce  de  pierre  qui 

les  compose. 

Le  terrain  est  assez  bon ,  mais  sec  ；  il  est  rou- 
geâtre  dans  plusieurs  cantons.  On  ne  laboure  pas 
profondément  la  terre  ,  mais  on  la  façonne  à 
coups  de  pioche  :  les  racines  des  plantes  sont  ca- 
chées sous  ie§  pierres,  qui  les  maintiennent  fraîches 
et  à  l'abri  du  soleil.  On  y  cultive  le  froment,  Forge  , 
l'avoine  ,  le  riz  ,  le  maïs ,  le  manioque  ,  le  coton 
( qui  est  très-beau  ) ,  la  canne  à  sucre ,  l'indigo  et 
le  café  (qui  est  inférieur  à  celui  de  Bourbon  )•  On 
y  trouve  des  plantations  de  girofliers  que  Fon  en- 
toure de. haies  formées  avec  des  jamrosa ,  afin  de 
les  défendre  du  vent,  qui,  sans  cette  précaution  , 
les  romproit  facilement.  Les  muscadiers  ne  sont 
pas  aussi  communs  :  j'ai  vu  quelques  savoniers 
dans  les  plaines  de  Wilhem. 

On  fait  venir  dans  les  jardins  une  partie  des  lé- 、 
gumçs  d'Europe ,  et  beaucoup  de  patates  douces. 
Les  fruits  les  plus  communs  sont  la  banane  ,  la 
mangue ,  l'ananas  ,  le  panglemousse  >  la  goyave , 
r.ate ,  la  papaye  et  la  pêche.  Les  cocotiers  y  vien- 
. nent  bien  ；  îl  y  a  très-peu  de  mangoustiers.  Les 
oranges  ne  sont  pas  bonnes  à  l'île  de  France , 
tandis  que  celles  de  Bourbon  sont  douces. 

L'île  de  France  est  arrosée  par  une  grande 
quantité  de  ruisseaux  ；  quelques-uns  viennent  du 
milieu  de  f île ,  et  sont  assez  considérables  pour 
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recevoir  le  nom  de  rivières  ；  les  côtes  fournissent 
une  moyenne  quantité  de  poissons. 

Cette  île  étoît  autrefois  entièrement  borsée  ； 
peu  à  peu  on  a  abattu  une  partie  des  arbres  pour 
en  faire  des  planches  ,  pour  bâtir  des  maisons  et 
pour  nettoyer  le  terrain  ；  mais  cette  opération  n'a 
pas  été  et  n'est  pas  encore  feite  avec  imelligence  : 
on  détruit  et  Fon  ne  replante  pas.  Les  terres ,  dé- 
^  pouiliées  par  ces  grands  abattis  ,  sont  devenues 
sèches  et  presque  arides  ,  soit  parce  qu'elles  se 
trouvent  trop  exposées  à  fardeur  du  soleil ,  soit 
parce  que  rien  n,arrête  plus  les  vapeurs  nécessaires 
à  la  formation  des  nuages  ,  et  par  conséquent  des 
pluies  qui  entretenoient  la  fertilité.  Oh  a  voulu 
remédier  à  ce  mal  en  piantanr  l'arbre  appelé  bois 
noir;  mais  cet  arbre  est  tout  au  plus  Bon  à  brûler  ； 
et,  (Tailleurs  ,  il  n,a  pas  réussi  par-tout ,  parce  que 
le  sol  ayant,  été  trop  desséché  par  l'ardeur  du  so- 
leil, ou  ayant  été  trop  lavé  par  les  pluies ,  il  ne 
reste  plus  assez  de  terre  végétale, 

A  cet  inconvénient  il  faut  en  ajouter  d*autres. 
Premièrement ,  il  vient  à  Fîle  de  France  une  espèce 
cTherbe  épaisse  et  grossière  qui  sert  aux  pâturages , 
et  qui  ,  après  avoir  atteint  une  hauteur  assez  con- 
sidérable ， se  sèche  vers  la  fin  du  mois  d'août  ；  les 
Noirs  y  mettent  ïe  feu  dans  le  mois  de  septembre  , 
et  la  flamme  qu'elle  produit  dessèche  les  arbres  et 
les  fitît  périr.  En  second  lieu ,  ïa  permission  qu'on 
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donne  aux  Nègres  des  habitans  de  la  vHIe  d'aller 
faire  des  fagots  dans  les  montagnes  ,  nuit  infi- 
niment à  la  croissance  des  arbres  ,  parce  qu'ils 
les  coupent  indifféremment  :  enfin  ,  les  chèvres 
des  Indiens  qui  habitent  le  camp  Malabar ,  allant 
paître  sur  les  hauteurs  ,  broutent  et  détruisent 
tout  ；  aussi  les  bois,  en  général,  se  dégradent- ils 
prodigieusement. 

Parmi  les  arbres  qui  croissent  à  l'île  de  France , 
il  faut  distinguer  le  bois  d'ébène ,  le  tacamaca  ，  le 
bois  de  lait  j  ie  bois  de  natte  à  grande  et  à  petite 
feuille ,  le  cannellier ,  le  bois  d'olive  et  le  bois  puant. 
Ces  bois  sont  très-propres  pour  la  menuiserie  et  la 
charpente. 

Lorsque  j'arrivai  à  Fîle  de  France ,  en  179^  ,  oa 
trou  voit  par -tout  des  haies  de  raquettes  ou  d'o- 
puntia ； mais  un  particulier  ayant  depuis  apporté 
des  œufs  de  cochenille  dans  la  colonie ,  ces  insectes 
se  sont  multipliés  au  point  qu'ils  ont  entièrement 
détruit  les  opuntia. 

On  rencontre  dans  les  bois ,  des  cerfs ,  des  cabris , 
des  cochons  sauvages ,  des  lièvres ,  des  singes  et 
une  grande  quantité  de  'rats  et  de  souris.  Ces  trois 
dernières  espèces  d'animaux  font  de  grands  dégâts 
dans  les  plantations.  On  voit  aussi  des  perroquets, 
des  pintades ,  des  bengalis  ou  petits  oiseaux  rouges  > 
et  une  sorte  de  perdrix. 

Les  insectes  les  plus  incommodes  sont  les  carias. 
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les  kakerlaques ,  les  moustiques,  les  scorpions ,  ies 
scolopendres  et  les  guêpes.  On  prétend  que  les 
serpens  ne  vivent  pas  à  l'île  de  France;  il  est  dif- 
ficile de  dire  si  cette  assertion  est  vraie  ou  sans 
fondement ,  mais  il  est  certain  qu'on  n'y  voit  aucun 
(de  ces  reptiles.  - 

Les  bestiaux  ne  sont  pas  abondans  ；  les  moutons 
sont  rares ,  et  le  bœuf,  excepté  celui  qu'on  trans- 
porte de  Madagascar ,  n'est  pas  très -faon  :  les  va- 
ches ， à  la  réserve  de  celles  qui  viennent  d'Eu- 
rope , ne  donnent  pas  beaucoup  de  lait. 

Si  rîle  de  France  eût  été  une  colonie  étrangère , 
j'aurois  tâché  de  faire  connoître  les  moeurs  et  les 
usages  des  habitans  ；  mais  ce  que  je  pourroîs  en 
dire  étant  déjà  connu ,  je  me  bornerai  à  faire  voir 
son  utilité  et  son  importance  pour  la  France. 

Importance  de  rîle  de  France. 

C'est  par  la  destruction  de  plusieurs  milliers 
d'hommes ,  et  par  ta  perte  de  sommes  considé- 
rables , que  la  plupart  des  nations  de  FEurope  ont 
formé  des  établissemens  dans  F  Asie.  Queiles  quç 
soient  les  conséquences  qui  doivent  résulter  de  ces 
possessions  lointaines ,  les  maintenir  et  les  con- 
Sjerver  est  une  nécessité  absolue  ,  tant  qu'il  y  aura 
une  puissance  qui  s'occupera  du  commerce  de 
ï'Inde.  Ce  commerce  peut  nous  être  indifférent , 
inutile  même ,  s'il  est  vrai  cependant  que ,  dans 
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Ma  grand  Etat,  quelque  chose  ie  soit;  mais  l'aban- 
donner,  ce  sieroît  nous  mettre  dans  la  dépendance , 
et  nous  rendre  tributaires  des  étrangers  qui  te 
conserveroient. 

Les  colonies  ont  toujours  été  fondées  pour  le 
bien  de  ia  mère -patrie  :  c'est  sous  ce  point  de 
vue  qu'elles  ont  été  constamment  envisagées  ；  et 
si  elles  n'ont  pas  toujours  répondu  au  but  qu'on 
s'étoit  proposé  ,  il  en  faut  attribuer  la  cause  plutôt 
k  des  vices  d'établissement  qu'à  des  circonstances 
malheureuses  etlmpossibles  à  prévoir. 

Les  colonies  doivent  être  considérées  de  deux 
côtés  ；  savoir ,  du  côté  de  la  perte  qu'elles  en- 
traînent nécessairement  en  hommes  et  en  argent, 
et  du  côté  des  ressources  que  Fou  peut  retirer  de 
leur  situation  et  de  ieur  comi^erce.  、 

Dans  le  premier  cas  ,  celles  qui  ne  peuvent  ba- 
lancer par  des  profits  considérables ,  ou  d'autres 
grands  avantages,  les  pertes  d'hommes  et  d'argent, 
sont  onéreuses  et  à  charge  à  FEtat,  Dans  le  second 
cas  ，  celles  qui  peuvent  être  facilement  fermées  au 
commerce  des  étrangers  faj ,  et  dont  la  population 


(à)  Le  commerce  des  colonies  doit  naturellement  appartenir  à 
ia  mère-patrie ,  et  ！， étranger  ne  doit  y  être  admis  qu'autant  que  îe 
gouvernement  le  permet.  Mais,  dans  cette  circonstance ,  i'étranger 
doit  payer  des  droits  d'entrée  et  desortie;  car  »  s'il  lui  est  permit 
d'acheter  ou  de  vendre  sans  payer  de  droits ,  ic  colon ,  toujours 
porté  à  favoriser  celui  qui  iiti  livre  une  marchandise  au  plus  bas 
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ne  peut  pas  s'accroître  dans  ia  même  proportion 
que  leurs  richesses  ，  soitt  très-^udles  à  la  patrie. 

Or  ，  les  colonies  établies  dans  le&îles  présentent 
ce  double  avantage  qu'on  peut  a  volonté  les  tenir 
ouvertes  ou  fermées  k  f étranger,  et  qu'il  n'y  a  point 
à  craindre  qu'elles  nuisent  jamais  à  la  métropole 
par  leurs  ricbesses  et  par  leur  population. 

Les  colonies  continentales  ont  au  contraire  de 
grands  inconvéniens  ；  et  si  elies  offrent  peut-être 
plus  de  ressources  dans  leuF  population  plus  noip- 
treuse  et  dans  un  commerce  plus  actif  et  plus 
étendu ,  elles  portent  en  cela  même  un  germe  tou- 
jours croissant  de  désordre  et  de  révolte.  En  effet , 
après  avoir,  coûté  à  la  mère-patrie  de  grands  sacri- 
fices , soit  en  hommes  ，  soit  en  argent  ，  une  fois  par- 
venues au  faîte  de  la  grandeur  et  de  la  puissance , 
elles  se  soulèvent  finissent  par  s'en  séparer ,  ainsi 
que  lès  États  -  Unis  d'Amérique  nous  en  ont  dpnné 
Fexémple  dans  le  siècle  dernier. 

Les  établisseinens  Anglois  dans  f  Asie ,  ces  éta- 
blJssemens  qui  ont  fait  coufer  tant  de  sang ,  et 
absorbé  tant  de  richesses  ，  finiront  ou  par  rentrer 


prix ,  iui  vendra  de  préférence ,  et  le  négociant  de  fa  mère-patrie 
sera  ruiné.  A  ce  désavantage  évident,  ii  faut  ajouter  fa  hausse  du 
prix  dçs  denrées  coloniales  et  la  baissç  des  objetfi.  impoçtçs  d'Eu' 
rope ,  suite  inévitable  de  i!admifsroB  çt  de  ia  concuçnçDCC  des, 
étrangers ,  et  dont  I*efFet  funeste  est  de  causer  la  ruine  du  com- 
merce de  la  mère-patrie  et  ia.  destruction  de  sa  marme. 
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SOUS  la  domination  de  leurs  anciens  maîtres ,  ou 
formeront  tôt  ou  tard  un  ou  plusieurs  États  séparés 
de  F  Angleterre. 

Le  temps  ，  les  circonstances ,  les  révolutions  po- 
litiques doivent  produire  dans  les  colonies  conti- 
nentales des  changemens  inévitables ,  tandis  que 
les  établiçsemens  dans  les  îles  ，  étant  plus  concen- 
trés et  par  conséquent  plus  aisés  à  surveiller  au 
dedans  et  plus  faciles  à  défendre  au  dehors ,  res- 
teront constamment  unis  à  ia  mère— patrie ,  et  lui 
seront  toujours  utiles. 

Dans  le  nombre  des  colonies  possédées  par  la 
France  ,  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  doivent 
être  regardées  comme  très -importantes ,  non  pas 
à  cause  de  leurs  produits ,  mais  à  cause  de  leur 
situation. 

L'île  de  Bourbon  ,  défendue  par  elle-même  ，  est 
indispensablement  nécessaire  et  liée  intimement  à 
rîle  de  France  ,  à  cause  de  sa  proximité. 

LUe  de  France ,  mise  sur  un  pied  respectable 
de  défense ,  n'a  rien  à  craindre  des  ennemis.  Les 
Anglois  peuvent  entreprendre  des  expéditions 
contre  cette  colonie ,  mais  féloignement  ne  leur 
permettra  pas  d'y  arriver  en  bon  état  ；  et  une  fois 
rendus  dans  ses  parages  ,  les  vents ,  les  contra- 
riétés et  le  manque  de  provisions  en  tout  genre , 
les  forceront  bientôt  à  s'en  éloigner. 

L'île  de  France  doit  être  regardée  comme  ia  clef 
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de  FInde  :  la  France  peut  y  envoyer  des  hommes , 
des  vaisseaux ,  et  y  préparer  des  arméniens  à  f  insu 
de  l'Angleterre. 

Par  la  situation  de  Fîle  de  France ,  disoît  le 
conseil  Angloîs  du  Bengale ,  en  1768  {a ),  les 
François  sont  les  maîtres  de  leurs  opérations  ,  et 
leurs  intentions  ne  pei^vent  être  connues  qu6  par 
leur  propre  arrivée  à  la  côte  de  FInde. 

Si  la  position  avantageuse  de  ille  de  France 
contribue  utilement  au  succès  des  opérations  mi* 
iitaires  du  gouvernement ,  elle  peut  en  même 
temps  procurer  un  grand  accroissement  au  propre 
commerce  de  la  colonie  ；  car  cette  île  est  suscep- 
tible de  devenir  l'entrepôt  des  marchandises  de 
rAsie  ,  et  de  fournir,  avec  les  productions  de  son 
territoire  ，  des  retours  aux  navires  d'Europe ,  qui , 
pour  la  plupart  chargés  de  vins ,  n'ont  pas  le  temps 
ou  les  moyens  d'aller  chercher  dans  llnde  ies  mar- 
chandises dont  ils  ont  besoîri  pour  compléter  leurs 
cargaisons. 

Le  commerce ,  en  s，augmemant,  procurera  plu» 
de  moyens  de  subsistance ,  et  par  conséquent  la 
population  s'accroîtra ,  sur-tout  si  FEtat  aide  et  fa- 
vorise les  particuliers  qui  voudront  rester  à  l'île  d« 
France. 

Le  gouvernement ,  en  facilitant  les  môyens  de 


(a)  a  View  of  the  rise  of  tRc  English  government  i  by  Vmht. 
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s'y  établir ,  attacheroit  à  son  sol  une  quantité  Je 
propriétaires  qui ,  n'étant  pas  assez  riches  pour 
l'abandonner ,  le  feroient  fructifier  en  s'applîquant 
à  une  agriculture  suivie  et  constante  ；  tandis  que 
les  ttoh  quarts  des  hàbitans  actuels  ,  tourmentés 
sans  cesse  du  désir ,  quoique  souvent  chimérique  , 
d'amasser  rapidement  des  richesses  pour  retourner 
en  Europe  ，  soignent  peu  leurs  habitations ,  et  ne 
songétit  qu'au  moment  présent ,  sans  s'embairasser 
de  Favehir. 

II  est  inutile  d'éhtrer  dans  un  détail  minutieux 
sur  les  produits  de  cette  île  ,  et  sur  ce  qu'elle  pour- 
roit  devenir  :  j'ai  voulu  simplement  eh  démontrer 
fimportance  ；  et  si  le  pèu  que  je  viens  de  dire  ne 
sufHsoit  pa&  pôur  persuader  le  lecteur  ，  qu'il  réflé- 
chisse un  instant  â  cette  phrase  d'un  homme  cé- 
lèbre et  bien  connu  par  ses  takns  politiques  : 
«c  Tant  qUe  les  François ,  disoit  lord  Chatam ,  au- 
^  ro/it  ilfe  de  France  ，  les  Anglois  ne  seront  pas 
»  ies  maîtres  de  Flnde.  » 
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RETOUR  EN  EUROPE. 

La  prise  de  Pondicfaery ,  en  1793,  ayant  airété 
renvoi  des  fonds  accoutumés  et  nécessaires  à  ma 
résidence  à  Quanton  ,  soit  pour  cette  année ,  soit 
pour  celles  qui  la  suivirent ,  je  m'étois  déterminé , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  à  passei*  à  l'île  de 
France ,  en  1796,  dans  le  dessein  de  m'y  procurer 
le  remboursement  de  mes  appointemens.  Trompé 
dans  cette  attente ,  les  lois  de  rassemblée  de  fîfé 
de  France  s'opposant  à  tout  paiement  étranger  au 
service  de  la  colonie  ，  je  ne  dus  qu'à  la  bonne 
volonté  de  M.  de  Malartic  ，  gouverneur ,  et  de 
M.  Dupuy  ，  intendant ,  la  faveur  d'obtenir  un  I^er 
à-compte  de  quatre  cents  piastres  [2160  liv.]  ，  qui 
me  mit  à  même  de  me  rendre  en  Chine  à  la  fin  de 
1796,  mais  qui  fut  insuffisant  pour  m'y  faire  de^ 
meurer.  J'en  partis  donc  encore  en  1797,  pour  re- 
tourner à  l'île  de  France  ,  où  je  pouvois  recevoir , 
plutôt  qu'à  Quanton  ,  des  lettres  du  ministre  au— 
quel  favois  écrit ,  et  auquel  j'écrivis  de  nouveau 
lors  de  mon  arrivée ,  pour  demander  les  fonds 
nécessaires  à  l'effet  de  continuer  mon  séjo^ir  ^  la 
Chine ,  ou  pour  obtenir  la  permission  et  Fordre  de 
repasser  en  Europe.  Après  être  resté  inutilement 
trois  ans  à  Fîlè  de^  France ,  espérant  toujours  rece — 
Yoir  des  réponses ,  et  n'en  recevant  aucune  ,  je  me 
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déterminai  à  quitter  cette  colonie ,  et  j'en  sortis 
ïe  21  mars  1801  ，  à  bord  d'un  navire  Danois. 
Nous  perdîmes  la  terre  de  vue  le  23  ,  et  le  12.  avril 
nous  passâmes  le  banc  des  Aiguilles ,  par  la  latitude 
de  '}6^  54'*  La  crainte  de  rencontrer  des  croiseurs 
nous  empêcha  de  prendre  connoissance  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  de  Sainte -Hélène,  de  F  Ascen- 
sion, ainsi  que  des  Açores ,  et  la  première  terre 
que  nous  vîmes  ，  après  avoir  doublé  l'Irlande  et 
FÉcosse  ,  fut  ia  partie  septentrionale  de  I*ile  de 
Ronaldsha  ；  enfin,  le  11  juin  nous  mouillâmes  ea 
Norwège  à  Fleckeroe,  à  peu  de  distance  de  Chris - 
tiansand  ，  après  une  traversée  de  deux  mois  et  dix- 
neuf  jours. 

Les  Anglois  étant  en  guerre  avec  les  Danois ,  je 
pris  mon  passage  sur  un  sloop  de  cette  dernière 
nation  ；  et  après  avoir  traversé  le  Categat  ，  longé  le 
Jutland  et  une  partie  de  la  Fîonie  ,  je  me  rendis  k 
Korser  et  de  là  à  Copenhague ,  d'où  je  partis ,  peu 
de  temps  après  ，  pour  me  rendre  par  la  Hollande 
à  Paris  ,  où  f arrivai  le  4  août  1 801 ,  après  une 
absence  de  dix-sept  ans. 

FIN  DU   m.e  ET  DERNIER  VOLUME, 
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Canal  impérial,  II,  13,  33,  ipg. 
Canaux,  II,  195. 
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Canne  à  sucre ,  III,  555. 
Cannelle ,  III,  252. 
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Capitale.  Son  ancienne  étendue  ^  I,  t^S, 
Capitation,  III,  88,  95. 
Capoul  (He de),  m,  381. 

Caractère  des  Chinois ,  I,  38^；  II,  tél  *  一  des  Taf- 
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Carrières  de  pierres,  I,  269  ；  II,  i^j. 
Carrosse  donné  par  les  Anglais ,  î,  4©^. 
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242. 
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Cûjnpagnie  Hollandoise ,  III,  191 ,  20J  ；  — -Anglofse, 
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Comprador',  III,  200',  238. 
Comptes.  Comment  les  Chinois  les  foftt,  II,  407. 
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352. 

Couleurs  pour  la  pcrcèlaîne,  II,  243 ,  24î^  ^ 

Coulis,  lï,  129. 

Coupons  de  draps,  III,  269. 
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Courriers.  II,  223. 
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CycU,  I,  179；  II,  43<>. 
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Damier,  jeu  des  Chinois  y  I,  313. 
Danse,  II ,  321. 
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Dapitans,  peuple,  III,  ij6. 
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276. 

Diuàl  d'une  ovaire  sunfnue  entre  les  Èuropiens  et  les 

Vhlncts,  III,  292. 
Détroit  <U  San-BernarJinOp  III,  382)  一 4e  Juanilio ^ 

ibU.  '  ' 

Deuil  des  Chinois,  II,  297,  302. ' 
Dictionnaire  Chinois^  II,  j8j7, 
Dieux t  II,  73* 
Digues,  11,  i€)[6. 
Dîné  à  la  chinoise ,  I,  ^69. 
Direction  pour  aller  à  Wampou^  lll,  277, 
Disette.  Conduite  des  mandarins,  II  ,44" 
Divorce,  II,  281. 
Domaines  de  l'empereur^  IIJ,  5^5  • 
Douanes  et  Douaniers ,  H,  152»  155  ,  221  a  III,  p-u 
Dragon,  II,  355，  46" 

Droits  sur  le  commerce  des  étrangers,  lllf^i^  %oi^ 
Drom4tdaircs ^  I,  355  ,  362^  392*  、 
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È^a-^C'Vie,  H ,  278.  ；, 

滋 tèn"  m,  269. - 

Écaille  de  tortue t  lit  >  li^p. 

Échecs f  jeu^ri  usage  chez  les  CWnoîs  ，  ÏI,、j", 

Éclipses,  I,  50,  52.  一  Idée  quefcs  CfejnoSrattodb^t 

aux  éclipses^  4'^  ?  4 孑 工 5î4 
Écluses  \  11,33,  j5， 

ÉcoleS)  II,  408.  .  _ 

Écritaire  des  Chinois,  Iï>  235. ： , 

Écriture,  II,  233 ,  378,  383,  3$4*：  一 

Édifices  Europé^n^  à.  Yuen^^mi^g-yùm ,  I,'4o7. 

Édit  en  faveur  des  Hollandais,  Jï,':  1^3  \  一  en  faveur  dii 
peuple,  441,      (  V  : 

Église  des  Portugais  à  Peking,  II,  3 k 

Élémens,  I,  iio. 

Éléphans,  1 ,  4o2.  • ' 

ÉUuths,m,  61. 

£mhonpûinU  (L*)  est  estimé  des  Chinois,  î,  397；  n> 
157， 

Empereur  (L')  dans  ses  jardins,  J,  377 , 4 1 2  j  -—laboure 
une  portion  de  terre ,  1^8；  —  est  porté  par  plu-* 
sieurs  couli?  *  jjS,  395  i^oi  ；  H,  47^i  一  déifié  de 
son  vivant ,  74  ；    'aie  droit  de  «acriirer  att  ciel ,  352* 
est  maître  absolu ,  43  ^  >  ―'  ne  perçoit  $ur  les 
revenus  que  ce  qu,il  lui  faut,  III,  94；  -^a  des  do* 
moines  dont  le  produit  sçrt  à  son  entretien ,  95. 
Empire  Chinois,  Sa  situation  à  différentes  époques  ,  I  > 
73,  7$,  89,  121  ,  124,  128,  131,  132,  133, 
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i/[6,  147»  159,  161 ,  162,  165 ,  172,  174,  175  ♦ 
177,  180  ;  III,  136  ct  suiv.,  i4>.  . 

Enceinte  des  villes ,  II,  45  ,  58；  III, 

Enceintes  du  palais ,  1 ,  364；  II,  2；  111；  4^  et  suîy. 

Encre  de  la  Chine,  II,  23^  ;  —est  bonne  pour  rhémor- 
ragie,  .2j6.>  '  "  . 

Enfans.  On  veille  à  léur* conservation ,  Il ,  ji ,  288  , 
289；  一  voués  aux  génies ,  3*59、  —  tfoùvç^  ,  287. 
一  Ils  ne  font  pas  le  métier  de  leurs  pères i  454* 

Engrais,  I,  282；  III,  322,  * 

Enterremens ,  II,  301  et  suiv.  '  ' 

Entrée  des  Européens  à  la  Chiné ,  III  ^  173.' ' 

ÉpiSf  Leur  longueur ,  III  ,  337. 

Épouses,  La  première  est  choisie  parles  pai'ens/II,' 280, 
Esclavage,  II ,  292.  '  - 

EsquinCf  III,  254. 
Estimation  des  terres ,  III,  90. 

Estrade ,  espèce  de  lit  en  usage  dans  lés  pi^ovinccs  dn 

Nord,  I,  35CU   

Esturgeon t  1 ,  370. 

Établissement  de  Macao  v  HI ,  vj 卞 

É taming,  ÏÏI,  271-.  一  -        '  ― 

État  des  citoyens  constaté  à  la  Chine,  I,  irjo. 

État  Jes pravhices  de  la  Chine ,  III,  57.  • 

État  militaire,  II,  4^?* 

Étcndarts,^  III,  22. 

Étoffes  de  soie,  II,  225, 

Étâiles ,  II ,  421.  • 

Étrangers.  \U  ne  peuvent  mter  qu  un  ceruiif  temps  i 
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i^etjng,  Ij.  4,y.  ―  Us  doivcQD soiiit-xlc-ik  Chiwv 
' II,  i4î.  —ils  quittent  Macao  à  l'arrivée  dswmaVîJ^es 

d'Europe ^  r  5 2. — Ils nesontpas reçgs à îàOiine>j4， " 
£tudes  ,、  h ,  408.  -  '" ' 

JEMlrchyrhûong-^^, '^mfpïtiùx  i  1,  22/.   

jEunuques,  I，  378  ^  II,  294»  296,  '  ï 

Européens  obligés  de  rester  à  Macao ,  III ,  ii>2k'  -^'Mo-^ 

nopolcurs  chasses j.apj^u  ， 丄丁：：  \  '' 
Examens,  II,  408  et  suiv.  ―、 
Exçrémens  himainsy  ' 
£^^tcKC  d^s^  i^idau  fMl^  ij^  , 、 ' -  ： 
Exportation  de  l'argent;^  111,^  ^25  1  Hmdc'  nKtrrffttridîses  i 

243  ；  一 à  Manille,  /^\  i"  、    "二'  *》 ： 

Exposition  des  enfans^  JIi)8，"l87.  ' ' 

'  '         \^  -  j  .  '   .  ■ 

F  .^rrr  ； 

Fa,  empqeufr, .1,  -yj.:  (  :;/,、iû 二-！ ：'， 、 ；- 、 ' 

朗, 卜. (à|, 獸 《^«JW*  3^7-：  ziz  /-：^  ^    -' ' ' ' ' " 
Sanjg-yu,  pflîqei;  de  traupçjSsf  11^  43^4  »:——•， 
Tard  à  l'usage  des  femmes ,  II,  161  •  ' ' 

Fardeaux»  Comment  on  les  p^r,t<e^I;  z,8i.    ― ' 
Farine,  Combien  les  grains     xcrtîjepti iH» 

^^Ç^/" 《仏 I"  jo;^* 丄:: ： , 一 ， ， ；  ： '-' 

Pemmes  de  V empereur,  II,  284  ；  HI,  44*  i     '  < 
'Femmes  Tartar" ,  I,  4oi  ；  一 Chinoises,  II,  i^t^^ty^  t 

160.  ' 
Femmes  (Les)  sortent  librement  à  ^^cking,  I,  4^4  »  4^5» 
一 mettent  du  fard,  II,  37,  4^；  一 cherchent  à  avorr 
des  en/ans ,  130；  一 ne  montent  pas  sur  \x  acène» 
zz^  ；  — »  veillent  à  leurs  enfî^ns  ,  ； i.8p.,  "- 
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fmmeè  ànmgires  (Les)  ne  peuvent  vcnk  à  h  Chme^ 

III,  202.  - 

/r/|^ipoRh,in,  fl)t »  25s; 一 môhhoté ,235；  —  mc-t 
sure ,  237. 

Fenêtres  (  Les)  $ont  garnies     p^âr  ou  de  coqailfes,^ 
n,  178.  ,  . ' 

Fers,  Manière  de  ferrer  ^  II,'  î，,  、    ？'  ' 

Festins,  II,  273  et  suiv. 

Fetes,  II ,  370  ；  一 des  lantcmrs  371 5  —pour  râgrîcuN 
turc ,  373  ；  —  $ur  fcau»  574  i  -^fôxxx  les  morb,  375. 

Feux  d'artifice,  1 ,  4*  S ,  4^^'  ― 
J^ey-chin-hUn,  ville ,.1,  J56jll,  4^- 、、 、 
Figure  des  Chinois  ^  H,  15  8, 
Bluter,  111,2^9. 

filles  (Les)  gardent  le  célibat ,  I,  515  ；  IT,  279^.  ―  ne 
reçoivent  pa$  de  dot,  280  ；  —«ont  fexdytt  dit  trône 
283  ；  —  sont  vepduespear  lîkveuilr  des  Cdi^stms 》 
292.  ' ' ' 

Filles  puHujUii^  Hl ,.  i  ô^   -  ' 

fils  dç-Vemfeuwr,  fit,  4".  '  '，、:•〜' ， 

fils  d$s  mandarins  (Les  )  nTiéritçnt  pas  des  titres  4e  職 
pères»  n,  45" 

fUau,m,  340. 

flèches  des  solJàts,.  III ,  21. 

Fbkâ,  msttuitieat ,  ft,  31?.； 

Fâ,  dieu.  H,  3《5. 

Fû^ehan^  bourg,  139.' 

fû'ch€ûu,  cédra,  ITL^  357.,  ― 
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Vû、hy ,  empereur,  Ilf,  13 夂 
Fû'kicfi.  Produit  de  cette  province,  III, 
Fûin ,  m,  338. 

Fondation  de  l'empire,  III,  1 44,  ?  59' 
Fcng-chûuy,  influence  bonne  ou  matiVaUe  #  II >  ^^6^ 
Fûng'4ching-hî^n ,  ville ,  I,  295  ； II,  1 07» 
V     Formosa.  Les  Hollarubis  s'y  étaWisiçnt,  Hï,  fJ^K 
Forteresses ,  III,  29. 
Fûrtijication ,  III,  25*  • 
Fûîi'hiang'hien,  ville ,  I,  34?  ；  U»  lU 
Fou-tsiang,  mandarin  de  guerre,  II,  4^4« 
Fûu-yuen,  gouverneur  de  province ,  II  ^  4*^9*  、 
Fours  à  chaux,  II,  104,108       pour  btpor<^ti^ui«i. 
Fours  pour  faire  des  signaux  i  I,  274*  * 
Froid  à  Quanton  et  à  Ma^oû^  III ,  joc^..  . 
Fruits  de  la  Chine,  III,  355. 
Fuegos  (  Ile  de  ) ,  IJÏ ,  379. 
Fumier,  II  est  rare  à  h  Cljinc,  j[,  345*^ 
Funérailles ,  II,  297^  30.4. 
Fusil  des  soldats,  III,  20. 
Fy-ts€ ,  fandateur  des  Tsin,I，  15 力 

G 

Gdlanga ,  racine ,  III.  ^54- 
Galion.  Sa  charge ,  III，  ^06,  一  Sa  jcoiue  ^  ^o2. 
Garçons.  Les  Chinois  en  entretiennent^  H, 多 34»^ 
Galette,  II,  433- 

Gelée,  Elfe  est  forte  à  Peking,  î,  3^5. 

Génies,  II,  348,  }54  et  suiv.  ,  . 

Çe-tan,  temple,  II»  35J.  ― 
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Ginseng  de  Taftarie,  ^11,  254  ；  一  du  Canada,  270.. 
Glaces ,  II,  179,  270. 
Gûey-lie-vang ,  empereur,  I,  21 1. 
Goitres,  II,  20,  2【 , 22, 
.Comme  élastique ,  II,  ;i  5  ô. 

Gouvernement  Chinois  ,11,  338,43i»43?>  444  ；     , 《《• 

Cûwuâmement     Manille,  III,  4^5. 

Grains,  Comment  on  les  sépare  d'avec  lâ.  pallîe ,  I,  ^4*^、 
~ . Quels  sont  ceux  qu'on  sème,  III,  52^.  一 Comb- 
inent on  les  mesure ,  ^^z.  —^Comment  on  les  pré- 
pare, ibid. 

Grammaire  f  II,  229* 

Çravçurs,  II,  229. 

Cuittare  ,  II,  3  20.； 

H 

Habillement  dès  Portugaises  à  Macao,  II,  150, 

Habitans  de  Manille,  III,  396,  399. 

ffabitans  (Les)  ne  vivent  pas  à  la  Chine  près  de» 
fleuves^ III,  85. 

Habitations  anciennes,  I,  88.  一 Les  habitations  sont 
éparses  dans  les  champs ,  z6zi  一 elles  ne  sont  pas  le- 
long  des  fleuves,  II,  136；  ―  des  Chinois  ,111,  51,52. 

Jfabits,  II,  265  j  一 des  femmes,  267； ~ de  1  empereur, 
J^66  ；  ―  des  princes,  4<58  ；  一  des  mandarins,  470  ； 
一 <fcà lettrés ,      ；  一 des  soldats ,  II,  2>3  ;  III ,  1 8 , 1 9、 

flabits  de  papier.  On  en  brûîe  en  sacrifice,  II,  3 04.. 

Hang'tcheou-fou,  viHe,  lï,  65 ,  67. 

ff 卿 ist《s marchands  de  Quanton ,  I ,  zyj;  III,  200^ 
204, 
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Haras,  III,  ii,  .  ^ 
Hauteur  ^un  Chiuûis,  ïll,  ^机    "  ： .      ，' " 

Hiîynan.  Produit  de  cette  iic,  IH-  3064  ，  1 

Hay-tao ,  mandarin ^11,  l\6\^ 
HeOUy  dignité  ,  1 ,  107. 
He  ou,  prince  4a  second  ordre,  II,  4^9* 
HeoU'fou ,  classe  de  maodarins  >  II,  4^3. 
HeoU'han,  dynastie,  III,  149.  , 
JJeou-^Uangt  dynastie ,  Ilf,  ibid. 
fJeoU'tang,  dynastie ,  III,  ibid, 
HeoU'tcheou,  dynastie ,  III,  ibrd. 
Heûu-tsin,  dynastie  ,  III,  ibid» 

fJeoU'îsy,  intendant  de  J'agriçahure,  I,  2J  ;  — dlçu  des 

laboureurs ,  ibid,  '  ^ 

Herse,  III,  328. 

Heure  du  port  4  Maçaû,  III；  3^0. 
fleures ,  II,  425. 

Hia,  dynastie,  I,  405 III,  r45- 【       •  、 
fiia-kiang-rhieiif  \Hlc,  II,  ,1  la. 

Hiang'tan ,  patois  ,  II,  591-： -   

'    JUaOrky-rkiaQ officrcr  de  troupes,  lï,  4^4« 
Hia<hvang,  emperèt!"  I  ，  159  ；  i86 丄： ' ； 
Hien-vang,  empereur ,  1,213. 
Hing'chou,  écriture,  II,  386.         : -  ' 
Hing-pou,  cour  suprême  à  Peking,  II,  447* 
HiO'taûp  mandarin  pour  les  examens  ,  Il'  ^iâ 
Hiû-tcheng,, inspecteur  des  écoles ,  II,  4^3» 
fHo-yuen,  mandarin  chargé  des  examens  ；  II,  4 化 ' 
Hiûîi'hien,  ville ,  I,  332 ； II,  7. 
Hm0-kiu ,  chef  dejwbares,  f-,  létv   :      ' : :  ' 
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Hiong-ye,  chef  de  barbares  »  I,  i/^6. 

Ho,  ancien  astronome ,  1 ,  4» 《 5  " 

Hûa,  montagne  du  Chen-sy.  * 

Hoorche ,  sorte  de  pierre  ,11,  z\z. 

Hûang'heoUf  impératrice ,  III,  44* 

Hoang-ho 、  fleuve,  I,  334；  H»  3^  >  ^^95- 

Hoang-mey-hien ,  ville ,  1 ,  511, 

Hoang'py ,  fruit ,  lïl ,  3  5 

Hûang'tay-tse ,  prcmîcr  fils  <Ie  rcmpercur,  H,  ^&f^ 
Hûang'tching,  enceinte  du  palais ,  III,  4" 
Hûang-4ien ,  Être-suprême ,  II,  350. 
Hoang-tscp  fils  de  l'empereur.  II,  b^(rj、 
tlcang<yp  empereur,  III,  136. 
Hoay,  empereur,  I,  54, 
Hcay-tsong,  empereur ,  I,  ^66. 
H(h€hangt  bonzes  de  Fo,  II,  3331»  3 《7* 
Hoey-ty ,  empereur,  I,  223. 
Hocy-vang^  empereur ,  I,  ipj. 
Hûey-y^  classe  de  caractères,  II,  375^ 
Ho-kien 、； fini ,  ville  ,1,  350；  H,  9. 
Hûllandûis.  Leur  logement,  à  Peking^  I,  ^&f»  一 
viennent  à  la  Chine,  III,  178.  一 Ils  attaquent  Macao ^ 

190:  、 
Jiûmicide.  II  est  puni  de  mort  »  même  étant  îiïvôlôn- 

taire,  m,  118. 
Hommes  réputés  infâmes ,  II,  4î5-  、 
Honan.  Produit  de  cette  province,  IH ,  iif^^ 
ilong^*  offidci:  qui  détermine  les  fimît^  de«  tetrd 禽 

I,  rod. 

Uong'fcup  chapitre  du  Çhoufcing,  1^  109* 
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JHû-paûp  machines  de  guerre III ,  \z  et  sùhr*  、* 
JI(hpou,  cour  supreme  de  Peking,  IX,  44^  : ' 

mandarin,  II,  4《nsHïa'fi3pi"V" 二"  - 
Uihtan-kia,  empereur,  1, 7："，  ：         ,  、  * 
JH<Hao ,  mandarin ,  II,  4 化         了    . '  ' 
JJo'tchorif^tangt  ministre  de  Kien-Iongi  l>  38^. 
Ho€eS  f  piiaces^va^saw^  l  i  i^P^  "-  、  、 

HûU'kouang.  Produits  de  cette  pro^iqce^  HI^  259;— 

son  sol,  317.  '  人二， 丄、 

Hou-pen  •  officier  chargé  fies  arUK^a  de  fctifipcrcar  $<w 

la  dynastie  des  Hia,  I,  I2é«  , .  -； 
Huile  dâ  bois,  II, 芩 4忍， 一  •，.>.、  、 

JiuûU'Vang,  empereur,  J^^  f^t»  、 
Hy,  ancien  astronome  »  I,         J,i,,,  .*  、 
* fjy-vang ,  empereur,  I，  193. 

Jbahao,  île, III,  383.         '  ^ 

JImIc  France,  ÏH,  jij  知 N<>ë{^ 3 ^4 ) H^'Engwo^ 
367.  ―  Description  de  £ij[e  4p  FcMNP^>  III«  ― 
Son  hnpomncç,  4^5*  — 

Ile  verte  à  Macao ^  ÏI 149.  ―  :、 

Jmaras^iïe,  III,  jypu  八，  ， 

Immortalité  d<f  l'ame^  II,  330. 

Impératrice,  III ,  44* 

Importation  (Marchandi&çs  cT),  III» 意<^ ；  —à  AfsnStev 

41K      ,      ,        ,• 、  ' 
Impôt,  111^90*  .      -… ：  . 
Imprimerie,  II,  228»  ^  ！… ：     ， ' 

Jmpu^Im  des  Chinois p  、- . …,' 
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Incendie  des  livres  ； :  I , ,  220  ；  HI ,  ï  1^6.  *- * 

Incendies^  lU,  lo^»  -    •  。"：一  ' 二  " 

Indiens  de  ManiiU^  ïtti  , 《外. …  ' 

Industrie  des  Chinois ,  II,  • 

Infanterie,  III,  8,  ï4. 

Infanticide,  II,  '  ， 

Inondation.  Conduite  de  rcmpercur  et 'des  graîftdi^  dans 

- •c-ettr  occâsion ,  IL,  443-  "   :  、  ♦  ' 

Inscriptions  Arabes^  II,  <î,  ^8.  *  :  ， 

Inspecteurs  généraux,  \\ ,  44^- '  、： 

Inspecteurs  secrets,  II,  433* 

Installation  des  anciens  rats,  1 ,  138. - ' - '  、 

Instrumens  de  musique^  II；  ' 

Intérêt  de  l'argent,  JII ,'  îaj.  (  "  '  "   —  ？  ' 

Ivoire f  III,  270.  ，？，  •、 

Ivresse.  Elle  est  rare  chez  les  Chinois,  II,  kJj* 

J  、：      '  0 

Japon,  Les  Hoilandois  s'y  établlssent/III,  191.  —  tes 
Anglois  s'y  t éêtUissent  »  le  quittent  ,  *et  chefcfrent  à  y 
rentrer ,  ip2.  • …― 

Jardins,  I,  377； II,  38,  72  ,  18^,  4o^,  4<59. 

Jaune-clair,  couleur  de  l'empereur,  Il ,       ,  4^^« 

Jnies ,  II,  3(î. 

Jeu,  II,  310.  •: 、 

Jeûner,  II,  353,  355.  ' 
Jeux  exécutés  devant  l'empereur,  I,  38,  4i3» 
Jin-gin,  ministre  d'état  et  de  la  religion ,  i,  t±$. 
Jin-kieoU'hin •  viHe ,  I,  352；  II,  8. " ，' 
Jin-u-hien,  ville,  I,  2^9  j II,  134.' 
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S^nqueff,  II ,  202  et  suiv.、  r 
Jours.  Comment  on  les  çompte,  II*  4^p* 
Juifsy  II,  3}4. 

Justice,  I*  155  ,  157  ；  III,  ijo  ctisuir.  > 

一         l  , 
Kalkas,  Tartarcs,  Jtt,  j^r., 
Kan-tchcûU'fou ,  ville ,  1 ,  29 1  ;  H  ,  1 20* 
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Kien,  ciel ,  II,  35a.  : 
Kien-hng ,  cm^ext\xt^li  37^.  、 
Kien-scng  »  lettré ,  II ,  4  î  î  • 


y  Google 


TAfiLcÊ  ALF»AbÉYl^UË  ' 
Kien-tchaHg'hien  i  ville ,  1 ,  366；*  - 
JCien-vang,  eiiipeseuh,  î  ，  rjj,  1 
Kieou-kiang'fou ,  viUé ,  I,  ^05*  、'- 
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Kin-chan-sse ，  île,  II,44*<     -  /  *  、 
Kin-tcheouy  ville,  I,  346,.54&5苣, la* 
King,  ancîen^Jjvrpè  des  Çhkipis»  11^  319»  39.t* 
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Kiûng,  empereur ,  I  >  55*. 

KiU'gin,  lettre,  II,     i*      .r      . ；、'  ' 
Kiun-vang>  princes  du  second  r^iig,  II^  4^^^*  . 
K0\  Son  sentiment  sur  ia  ÇfoHse,  311 ,  139. 
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Gg4 
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Fe-tun-ise ,  matière  qui  entre  dans  la  porcelaine,-  II, 
242. 

Tey-le,  princes  du  troisième  rang»  IL  4^8. 
Pey-tsâ,  princes  du  quatrième  rang,  II,  ^69. 
Philippines,  îles  ,  III ,  371  çt  sxûv. 
Philosophie  des  nombres ,  I,  m. 
Piastre,  IH,  233； 
Tic  y  quintal  Chinois  ,  III,  23^. 
Pièces  de  théâtre,  II,  32}. 
Pied  Chinois ,  mesure.  III,  237,  238. 
Pieds  des  Chinoises  ^  H  ,  271  y  一  des  femmes  Tartarcs, 
273. 

Pierres  tombées  du  195  ,  221 ,  224 »  238  ,  245  , 

24^,  248, 249 ,  250. ' 
、Piliers  en  avant  des  boutiques  ^  I,  361. 
Pin ,  payj  du  Qien-sy  ,1 ,  77^ 
Pinceaux,  II,  233. 

Ping-pûUt  cour  suprême i  Peking ,  II,  44 《- 
Ping-ty,  empereur ,  1 ,  25.1. 
Ping'Vang,  empereur;  1:,  .175  ,  iSj.  ' 
Ping-yuen-hien,  ville,  II,  15. 
Pin-py-tao,  inspecteur  des  troupes,  II ,  ^61^ 
Fintaélûs,  peuples ,  III ,  373, 

Place  Jthonneur  chei  Us  Chinûis  êt  les  Tartans ,  II ,  2《 " 
Plaintes,  Elles  ne  parviennent  pas  jusqu'à  f  empereur , 

' Il  >  -  43  fi  —-  Manière  de  les  faire ,  III,  112. 
Plan  de  Macao,  III ,  188  ；  一 de  ia  rivière  ,  zH. 
Tlanète,  II ,  4^0. 

Planus  t  pour  la  nourrituri^  iies  hommes ,  des  bes- 
tiaux, &c,,HI>"3t'S:' 
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JPlaque  brodée  -des  mandarins,  II  \  47。  et  suiv. 
•Pluies.  Saison  des  p fuies,  III,  jrr. 
illume,  de  corneille' lîiirquc  de  disgrace ,  1,  3S4  ；  一  de 

paon ,  marque  de  distinction ,  II ,  4^8  et  suiv,  • 
Poêlés  de  fer、,  ustensiles  de  cuisine.  Les  Chinois  savent 

les  raccommoder  j  II,  169. 
Pûen-kengt  empcrcùx,  I,  72；  III,  145. 
Poids  Chinois ,  III,  235. 
Poires,  II,  17. 

Poisson  de  bûis,  instrument-de  musique ,  II ,  3'«2. 
Poivre,  III ,  273. 

P(hkiang ,  empereur ,  1,55.  • 
Police,  I,  272  ,  562  5 III ,  10^  ；  一 dcs'vHks,  103.  - 
Police  (La)  veille  à  la  conservation  des  enfans.  II,  288. 
Politesse,  II,  258 ,-458  ；  III,  ro?.  * 
Politique  des  empereurr,  II ,  449. 、 
Pompes  Chinoises,  1 , 

Ponts,  1,278,280,  355  -,  35 6,  3^5  ；  II,  5,  ",47, 

55  ,  (îi ,  83  ,  125,  '185,  ' 
Population,  1 ,  340  ； II,  ly,  83；  III,  55  ,  67,      ,  -^4.^, 
Population  de  Peking,  III ,  47;  —  dé  Macao ,  188. 
Porcelaine^  II,  241  -,  HI ,  258.  、  ： 

Port  d'armes.  II  est  défendu,  III；  18.-     '  ^  二 
Porte-faix,  I,  320,  323  ,  326  ,  347  i  II  »  129,  22Ï. 
Partes  des  villes^  1 ,  357;  II,  25 ,  lyj^  ^  ÏHv  27  et  suiv. 》 

— des  maisons  >  127*  、  、 
Pûrtes  de  Peking,  I,  3  (îo,  363  ;  —  du  palais  »  3,5  , 

381  5  ~  cflés  ne  i'ouvfcnt  que  pour  l^empe^curV 

5  64.  一  Porter  de.  la  vijle*  Târtare ,  .4<^ 》 , 4  2  ï  •  乂 
Portugais»  Leur  arrivée  dans  flnde  et  à  la  Chine  ^  IIÏ,  173. 
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Portugaises  de  Macao,  II,  i$o. 
Position  avantageuse  de  Manille^  UI,  4i;» 
Possédés  du  dénwn*  Les  Clûnoû  prétendent  les  guérir  | 
II,  lOI. 

Postes,  Elles  ne  servent  qu'a4i  gouyen^ur.  II,  222* 

Postes  militairâs ,  II,  93. 

P(htching ,  înteiKkm  du  palais  ^  1,；  150. 

Pou,  manière  de  consulter  les  sort». 

Pouce,  Quelques  Chinois  en  ont  deux,  II ,  1*9» 

Poudre  à^canân,  III,  31 ,  }《• 

P<m-eul-tcha、  thé ,  III ,  z^j.  - 

Poulies  Chinoises,  II,  34. 

PûU'tching-sse,  mandaria,  II  ,  ^60. 

Prairies,  III,  33^4 

Présens  de  rempereur,  I,  399  ,  4oo, ^î^^i  JH»,  i^^»  ， 
Présens  de  noces,  II ,  280.  一  Manière  de  £aire 
présens,  II,  2^3.  —Ils  font  beaucoup  poni  ia  réui* 

. - site  des  affaires  à  h  Ckànt ,  I,  425  ；  II,  434- 

'Prêteurs  sur  gages,  VI  ^  123. 

Princes,  11^  i^j. 

Prisonniers ,  III,  121» 

Prisons,  III,  121. 

Procès ,  III,  iri  ,  113. 

Processions ,  II, 

FrûHûnciatiûn  de  la  Ungu<  Chine" 書, II  ,  35)5， 
'Provinces  de  la  Chine,  III,  57,  $q.  —-Leur  sUuadon, 

Tuits.  li  y  en  a  aumiËeu  des  chemins,  I,  32^；  II,,  %i，. 
TuliHânJûr\      一  Le$  ÂJt^is  y  sont  rtm^sjcxh ,  III, 

二  、        -  • ； 
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Funitiâft  des  coupables,  III ,  112,  i  ï  8  ;  —  des  sokià^s , 
*   117；  —  des  débiteur» ,  ia6. 

Quang'Sy^^roà}Âi% \Ie  cette  provhte^.  III,  300. 
Quang'tong.  Produits  de  cette  province,  III,  300. ~ Son 

sol,  315. 
Quanton,  vîHe  ,11,  153  $  Itt,  zc^o. 
Question,  supplice,  III,  tzo. 
Queue  dû  cerf.  Efle  est  estimée  àîaChrnc,  I,  ^^2. 

R  . 

Radéaux i  II,  13^,  i3<). 
Ragoût  Chinois  y  1 ,  4 1 《• 
fiaisiH,m,  348. 

Rames  des  bateau*  CkinoU,  It,  ftiô. 
RaS'de-^dstor ,  III, 

Roux  (M.)*  If  est  lé  è^ul  des  mJssionnairés  visite  îc$ 
Hoflandois,  1, 434»  '  . 

Ricûltes.  Les  maûvai^es  l'écôhésprbdtiisentdcsfrortWcs, 
II,  44i-  一 Soin  que  l'on  prend  des  récokes  ,  III» 
339- 

Réduction  de  l'argent,  III,  234  ；  —rdes  poids  ,  23^. 
Réglemens pour  les  mandarins,  II ,  455. 
R^ulûs  ou  princes,  II,  468. 
Religion  Chrétienne,  II,  339. 

ReligiûHs,  Elles  sont  subordoanées  aii  G6àmitèmait> 

Rempart,  III ,  27 ,  29,  39. 

Repas  des  Chiimst  I,  310^  II,  -27$  ttamY.: 
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Respect  des  Chinois  envers  leurs  parens   II,  163  5  ― 

envers  Icmpercur  et  les  luandarinB,  257  ；  ―  des 

frères  envers  leur  aîné,  261. 
Retour  en、  Eurûpe,  III,  43^* 
Revenus,  III,  8《 et  suiv.  ；  一  de  Manille;  496. 
Rhubarbe,  m,  z^S. 

Riz*  Poids  dun  sac  de  riz.  Ill,  p8 ,  "2.  —Manière  de 
le  semer,  332.  一  Sa  culture  ^  3.3  4«  一 Sa  hauteur , 
335.  —Sa  floraison,  336.  ―  Sa  récolte,  33^, 
339.  —Son produit,  341.  一 Sa  préparation,  342. 
—  Riz  rouge,  345. 

Rûttins,  III,  273, 

Roues  pour  élever  les  eaux,  1 ,  2  ($4 ,  288;  II»  123,  25  r. 

Route  de  Macaû  à  Quantorit  II ,  152,  lyj;  一 de  Quan- 
ton  à  Wampou ,  155  ；  一 de  Wampou  à  i'îie  de 
France,  III,  364  j  一 de  file  de  France  à  Mamile  , 
^66  ；  一 de  Manille  à  la  Chine ,  3^95  一 du  Gdion , 
•  408  ;  一 de  Manille  à  FSe  de  France ,  419$  一 de  l'île 
de  France  en  Europe 仁 43 1  • 

Rues  de  Quantûn,  I,  258;  —de  Peking,  361 ,  36;  et 
suiv.illl,  39.  、 

Busses.  Leur  établissement  à  Peking,  III,  5 4* 

S 

Sacrifices,  I,  13,  i4,  175；  11,»9^,  355  i  一  humains, 
. 304. 

'Salles  de cmidii ,  II»  321. 

Salut  des  soldats ,  1 ,  282  5  ―  des  Chinois,  371  ；  fl, 
259. 

'^alut  deyant  l'—ereur»  I,       -,  III,  4^ 
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Samar,  îk,  m,  382. 

San-chouy-hien,  ville,  I,  2^3  jll,  158. 

Sandal,  III ,  273.  - 

Sang'dc^ragon ,  III,  259. 

San-y-kû,  temple,  II,  49*  、 

Schaal (Adam),  missionnaire,  IT,  4'^* 

Sculpture^  n,  50,  4^,  240^ 

Stcte de  LaO'kiun,  II,  329,  jjo;.-^deJFo ,  331  j  33^1； 

—  de  Ju-kiao , 
Se-keou,  juge,  I,  129, 

Se - kong ,  intendant ^eis  travaar publics ,  I,  125 , 
^^lles  des  chevaux^  Jll,  19.        -"' 二， - 
Se-ma,  offieîcr  chargé  des  troupes ,  I,  125  ,.I2<>.  了 
S^-ma-tsien ,  historien.  Chinois^  1 ,  89,  166. 
Semence,  Époque  à  laquelle  les  Chinois  onc^pprirase*. 
mer,  I,  11,  ij.  ―'  Queilfe  cst  I2 semence  que- f^fi 
- .emploie/,  III  ^  .32^.  一  Saison  de  3^mer ,  3^9.  二 
. .Préparation*  des  semences  ,  32^ ^  luiv.        : - — 
Sermriri,  n/.i  i.  ' -、、 

Sentence ,  ri.3.  ô 

Sépultures,  II,  29,  307  ,  308;  ，  、  一 '     ，  一         一  、 
Seres ,  anciens  peuples  »  III,  i'》a: ,」（ （ 
Se-tou,  ministre  chargé  de  Ja  doctrine ,  I,  125  ^  129^  ' 
Setchuen.  Produits  de  cette  piroviûfcç ,  IH,  "ci, 、  - 
Siang,  empereur,  I,  52.  ,  h  、  v  " ,'. 

Siang'hingp  classe  de  caractè|**,3I,^^*ju      .  / 
Siang'kong,  prince  de  Tsin ,  t;  Ji^j, " '  乙 
Siang-yang,  empereur ,  I,  ipj',   【，  ，'「，  ， 、 ' 

Siaû'kia,  empcrjeurV  ,  ,  •  乙 

Siao-sitif  '.cmpqrttir  yl^  7^. : ' … 、     （ ？ 
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Siaû-tchûuen-tse,  sorte  de  caractères.  H,  3(85* 
Siao-y ,  empereur  ,  l  *  ^«7; 

Sie,  ancêtre  des  Chang,  I,  24；  一 empereur ,  55* 
Siège  des  villes ,  III,  33.  /  ' ， 

SieûU'tsay,  bacheliers ,  II,  ^11. 
Sin,  empereur,  I;  ； 8^, ..." 
Sin-kan-hien ,  vlHc,  lï,  109» 

Sin-tching'hiin,  ville ,  I,  353)  II，  7; , , 
Siuen-ty ,  empereur,  I,  240. 

Smith  (M.),  subrécarguc  Anglpiè, «anété  à  Quamàn- 
111,.<^94-       ,        :  •  • 

j>/  Jcsprûiûttftts  »in  ;  3^4*       ― - 

SM^ik，  !<， 么 M, 必 5  J  ll，7^  IIl,:i.  ie"uîy"  17,  13. 
一  Soldats  dfi  lx9ipçrçar,  ï  ,  4*i5  '-**^îic  Peking, 
417,  424,  4^^«  ~  Les  soldats  saluent  à, f tpprodiè 
des  mandarins,  1 ,  262,  z6^,\3rji^z9^p  ^tiz.  w^Sofc 
dats  Tartal-cs,  III,  16,      : 、' ，  …： 

Song,  dynastie.  III,  i4$:  ,  -    .    ；  j 

Soufflet  4$^ £Ji!iûi^^ii'^  i*6^^.yyj  -jj  Mjt>:/r{  、二 
Souliers,  II，  267.  .c; 人 ' 、\  : 

Sou-tcheau-fou „ ç^|e .  V ^ e$»5 «         oh  .   '  \ 

SûU'tsien-hien,  viHc^j^i, 碎 丁  vl  ::>i  。 
Sûuy ,  dynastie ,  III ,  i48i  、-  .  I  .1:二：厂：" 、 
Specimcles,  Les  Chinois  les  aUoènt  J  IJr^J^TOiv 
Sse-yu,  mandarin  charge  des.pnsphs;iliv 
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Subanos ,  peuple  des  îles  Philippines ^  HI, 
Succin,  III,  2^5.  .V  ,  一 

Su4:re,  III,  léi.'  '  -  * 
Sucrerie,  Moulin  à  sucre ,  I,  26$. 
Superstition ,  II ;  î^cr,  J54' ,  357,  4*9-  、 
Supplices,  I,  14,  16,  ±jj84»        ； ÏIIi  ît4-  -Ra- 
chat du  supplice  ,1,156. 
SjhAûu,  lac,  II,  70.  -.、 

T'  V'  •  ？  "？ 

jti^ac,TSÏ^  *73v*5î5-'       '…； ？….  "、^： 
Tablette  des  ancêtres ,  II,  305,  '-' 
Taël,  poids ,  III ,  231 ,  232  , "—'monnaie ^ 
T a-fou ,  ancienne  dignité  dont  ôri  îjgj^érè  l'oificç,  ï; 

： 、 .y     -  "pi 
Tagdes,  peuples,  Ilf/. ^73^  ' 
Torhûang ,  rhubarbe,  III,  2*5 8. «  - ：卩- 

Taille,  impôt;âHife8.     •       …'  ： '         . - 

TmUc  des  Chinoié、  JI,;  içé,  .  ,    ,    .  ,        ,  、 

Torlong-tchûuen ,  fête  Chinowéî/H,  3 亇 4*  、： 
Tambours,  II,  318.  i  il 

Tan-yang-hien ,  ville ,  I【;48*  '  '，  ，  "  一  -  •  ^ 
Tan/,  dynastie,  III,  i48v  , " 广丄" ，、  - ？  ..iT 
Tang-pern,  maison  de  prêt,  VSlI  1^213:'"  .，','"  '  -  y 丄 "T. 
Toû ,  principe  du  ciel  atée  li  torr^;  ÏH  rfÉfe^r, ； 〜？  : WT 
Toû'tse»  sectateurs  de  LaorUsc, JI»^  jéy-'  '  • ':' '、、、—': 
Taû-y'e,  mandaria\  IH  »  ^61, : 、 …  丄'、 : 
Tartanes^  I  •  ci^a  •  —  JK  mangent  du,  cfaih^  ,  .îfi 
276.  一  Us  aiment  la  àx^mt  '^  、  、： 
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Tartares  Topa,  III ,  147；  一  Sicn-py,  i/^ ；  — Kyrtan  ! 

149       Kip  »  ibU.  -,.  ；■■  ' 
Tartar ie ,  III ,  60  et  suiv. 
Ta-tsin,  pays  soumis  aux  Romains,  II,  319»  . 
Tay,  pays  dans  Ie  Chen-ny,  I,  57，      ，  •：.， 
Tay-chct  historjjçnv  I,  106,.  126,^141. '； 
T^zhO'lïiefiy  yîHç,  I,;  29}  ；  II,  ii4» 
Tay-hûU'hien f  ville,  I,  314.^  | 
Tay-kang,  empereur,  I,  48.  一 
Tay-keng,  empereur ,  I,  6^ 
Tay-kia ,  empereur  »  I,  6$\ 

Tay-ky ,  principe  de  toutes  choses»      34^  et  sa" 
vantes. 

条:, H, 多0'  ,一 
ïîZ>t9îJ^i.Jpi$:4^^^oj,  III ,  i8:2, 
Tay-paOf  rcgentdu  royaume,  I,  130,  i4i» 
Tay-se-lîrtg,  grand  pontife,  1 ,58;  « 
Tay^ing,  empereur,  I,  8；2.；  i 
Tay-tscngt  chef  des  cérémonies ,  I , 
Tay-vang,  ancêtre  des  'T<^iei9H  *  1 , 77.'- 
Tay-you,  empç|»,i^ ,  i,,79^-.  :::) : '、 ， ' ： 
Tcha,  thé,  III,  245.  :\、  :  ^  Il  , 

Tcha-hoa,  arbre  à  fleur,  IIIï  JSI*  ，  d , .、 - ； 
Tchang-chan-hten »  viIie,JI,  ^i. : ，；) : -         ( - 
^Tchang'tchcou-fûu^f^ Bi  Jftl  ,：.•  ：  '； b  ：：、  ：.r  : .  ' 
Tcha"  emfÇft|iirif  1;:1>38；  *林；：； 》 '.h     —  :      ， - 
Tchao-ty^  empenâif  ^ïl,,2^9. 丄、： c":?  : 
Tchao-vang ,  empereur ,  I 1 48  ,  i'8i!J.. '- ， 
'Tchà-tthiiu  ^briwcaw;  II,  117；  III,  3^9 , 13^  : 
丁 che,  pied  Chinais ,  III ,  237, 

Tchekiangp 
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7chektàng.  Produits  de  cette  province,  ni,  299*  一 Son 

sol,  319. 
Tcheou,  dynastie ,  1, 192  ；  III,  i45> 
TcheoUf  royaume ,  I,  132,  1^6^ 
Tcheou  occidentaux,  1 ,  217  ；  —- orientaux ,  ibid* 
Tcheau-kûHg ,  frère  de  Vou-vang,  I,  116,  ïi8,  xzo» 

130.  137- 
Tching-tang,  empereur,  I,  56 ,  60, 

Tching'ting-vang ,  empereur ,  I,  209. 

Tching-ty ,  empereur ,  I,  24$, 

Tching'Vangf  empereur,  1,  118,  138,  185. 

Tchin-tchûU'kao ,  mandarin»  II,  46" 

Tchin-tsing-yang ,  empereur,  I,  215. 

Tchoang'Vang,  empereur ,  I,  192. 

Tchong'fott ,  classe  de  mandarins  ,  II ,  4《4* 

Tchong'kang t  empereur,  1,50. 

Tchong'kiun ,  mandarin,  II,  4^1. 

Tchong-ting 9  empereur  >  I,  71. 

Tchong'tsay ,  pfemier  ministre ,  I ,  I2p» 

Tchong'tsongt  le  même  que  Tay-vou,  I,  70. 

Tchûu ,  empereur,  l;  54* 

Tchouen-tchou ,  classe  de  caractères ,  II,  380. 

Tchou-ma,  espèce  de  chanvre,  II, 

Tchun-foUp  jugç  des  crimes,  I,  125. 

Tcho-y ,  intendant  des  meubles  du  roi  ,1,  la^. 

Tchy-fûu  f  mandarin  ,  II,  /^6i. 

Tchy-hien ,  mandarin,  II ,  4^i. 

Tchy-sse ,  classe  de  caractères ,  II 

Tchy-tcheou ,  mandarin ,  II ,  • 

Tchy-tse,  fruit.  III ,  35 《 

TOME  III. 
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jT^hy-tsong ,  ministre  qui  présidoxt  jadis  aux  cérémonies 
des  esprits. 

Température,  III ,  yyy  >  3 1 1  ；  —  de  QuuitOD,  II,  15^5 

—•de  Manille  ,  4o2. 
ITV/w//-  de  Cpnfucius ,  II  >  130 ,  184；  *— du  sôleif  > 

.3555  —  de  k lune ,  ibidp  —  du  cich  ibid.  III,  45  » 

一  de  la  terre ,  ibid;  一  où  se  fait  la  cérémonie  du 

labourage  »  ^6. 
\TempUs  en  général,  I,  ^00*,  II,  360  511!,  45* 
Te-ngan-hien ,  ville,  I,  joi» 
Tme,  I,  4105,111,  22,  23. 
Tepu-mou ,  déesse  ,  II,  364, 

Terrains  rougeâtres ,  II ,  122.  ""-  Nature  de  ces  terrains , 
III,  314. 

Terres.  Quandté  cultivée  et  inculte,  III,  345*. 

Tâ'tch^ûu,  \ille*l,  348  ；  II ,  i;* 

TV,  feuilles,  II,  85.  一  Importé  en  Angleterre,  III, 

' 208,  243.  一 Son  usage,  ibiJé  一 Thé  noir,  244, 
2,^6.  一  Thé  vert  »  244,  ^47-  ~ '  Qualité  des  ûié$\ 
248  et  suiv.  一  Réception  des  thés ,  450,  251. 

iÎTii/,  arbre.  一 Culture  et  cueillette  des  feuilles,  III, 
245  ,  246 ,  247.  、 

Thèyères,  II,  52. 

Ticao,  Me,  III,  381.  • 

Tien ,  ciel,  II ,  350. 

Tien-tan ,  temple  du  ciel ,11,  3J3. 

iTien-tsû ,  Indostan  ,  II ,  3  3 1  • 

Ting-hien ,  ville  ，  1 ,  339. 

Ting'Vang,  empereur,  I,  197* 

Ting-yu^-hicny  ville ,  I,  325.  : ， 
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Tirage  des  barques ,  peine  ,  III ,  1 17.. 

Titres  donnés  en  parlant  aux  mandarins,  II,  457* 

Titling  [lA.)^  ambassadeur  HoUandois  ,  I  ,  25 6. ' 

Toiles  de  Nankin ,  II ,  227. 

Toilette  Jesfefnmes,  II,  269. 

Toits  des  maisons  Chinoises ,  1 ,  3  3  3  ;  Il ,  i  ' 

Tombeaux ,  I,  302  et  suiv. ；  II,  15  ,53,59,  (Js,  701^ 

80  ,  88,  iio,  ii4  >  302,  305  5 III,  321. 
To-mîn ,  dasse  d'hommes ,  II ,  4j5«^ 
Tong'lûu-hien ,  ville,  II, 
丁 ûng-o-hien,  ville,  I,  345. 
Tong'ping'tcheou ,  ville  ,  I,  345, 
Tûng'tching-hien ,  ville,  I,  317. 
Tong'Uhûu ,  arbre  ^11,  248. 
Tonnerre,  génie  du  tonnerre,  II,  jtfj* 
Tons,  musique,  II,  3.1 5^, 
Tons  、  caractères  ,  II ,  389* 
Torches,  l,  304；  III,  loj,  * 
Torré  (ALdè  la) ,  pidcurcur  de  la  prôpagandev  If,  333^. 
Tortues  de  pierre,  monumens  ,1,333. 
Tûur,  I,  "9 ,  274 »34^;  11^37,74,78, 87,  5^9,  izt  ， 

13^,  181. 
Tûutenague,  III',  z6z. 

Tm-tûtig,  mandarin  ,  II,  4^4-  ' 
Traîneaux,  I,  353. 

Tremblemens  de  Une  à  Manille ,  III ,  40^. 

Tribunaux  ou  cours  suprêmes  ,11,44^;  — militaires  ，  ^6y. 

Tribut  des prcvitues  ancienneiricnt ,  \ ,  17  ；  ―  aaueHê- 

ment,  II,  29;  III,  91.  一  Tribut  des  Indiens  à  Mi， 
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Trompettes^  II ,  318. 

Troupes  Tartares  et  Chincises,  III ,  6, 7,  22 , 24* 

Tsang^iù ,  inventeur  de  récriture,  II ,  383. 

Tsang'ling,  mandarin, II, 4^4- 

Tsan-tsiang,  mandarin ,  II ,  4^4* 

TséUhfûu,  habile  cocher ,  1 ,  152, 

TséUhtse,  caractères  »  II ,  385. 

Tse,  ancien  titre,  I,  107. 

Tseou-hien,  ville ,  1 ,  341. 

Tsiang'kiun,  mandarin,  II ,  4^4* 

Tsie-ky,  division  de  l'année  »  II ,  425. 

Tsien,  poids  ,  III,  231,  232 ；  一 mpnnoie,  233. 

Tsien-chan-hien ,  vîHe ,  1 ,  315. 

Tsien-fûu ,  classe  de  mandarins,  II ,  4^4* 

pTsien-tsûngf  mandarin,  II,  4^5- 

Tsicn-kmg-kiang ♦  fleuve,  II ,  73, 77. 

Tsin,  dynastie  ,  III ,  j^6. 

Tsin-kiang-fûu        ,  II ,  45. 

Tsin-vangf  princes  da  premier  ordre ,  II ,  ^6Z. 

Tsin-yuen-hien  9  ville ,  I,  z66^ 

TsC'fûU,  classe  de  mandarins»  II,  4^3- 

Tsong'gin-fou ,  tribund  des  princes ,  II,  447» 

Tsong'pe,  officier  chargé  des  cérémonies,  I»  129* 

Tsong-fingf  mandarin ,  II ,  4^4* 

Tsong-tou,  vice-roi ,  II,  /^6o. 

Tsortcheou,  viHc,I,  35(5  II,  tf. 

TsûU'keng,  empereur,  1 ,  8o* 

丁 Sûu-kia ,  empereur ,  1 ,  8o， 

ir^ûU'sin,  empereur ,  1 ,  72.  、 

TsoiHtngp  empereur ,  1 , 72, 
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Tsûu-y,  empereur ,  \,  71. 
Tsun ,  mesure  Chiûoise  ,  III ,  2J7.     ，  、 
Tsy-ho-jiien,  ville  ,  II ,  18.  •  :  »  , ' 

丁 un-tiaû ,  mandarin,  II,  4 化 
Turmerick ,  III,  264. 

Ty-ky ,  empereur  ,  I,  ^6.  , 
Typhons,  III,  310  ,  357,  " 
Ty-toUf  mandarin  II V  4'^4»*  '    :  • 
Ty-y,  empereur,  I,  8a 

V  :'::? ， . 

Vaisseaux  de  guerre  t  II,  20.8. 

Variation  de  l'aiguille  aimantée^  HI ,  }tÏ2," 

Vase,  Manière  de  la^rctirer  -du  fond  âes  rivières ,  Il ,  4^1 

-— On  l'étend  sur  les  terres  ,  III,  325. . 
Vases  paur  bruUr  les  cfrandes ,  H  ,"1095  一  pcwif  les 

parfums ,  178.  、 
Vassaux ,  I ,        ,  i47  ,  160,  162. 
Veilles  pendant  la  nuit,  II,  4^6;  III,  105. 
Ven-chang'hien ,  ville,  I,  34^» 
Vents  régnahs  à  la  Chine,  Ifl，  308. 
Ven-ty,  empereur ,  1 ,  125. 
Ven-vangl  père  de  Vou-vang ,  I,  81 ,  83  et  suiv. 
Verbiest ,  missionnaire,  II,  418, 
Vermicelle  f  III,  343.  • 
Vernis,  1 ,  291.  一  Ouvrages  de  verni* II,  1 68，  ^6 , 

247. 

Verres.  Les  Chinois  savent  tes  raccommoder,  II,  28" 
Veuvage ,  II,  281. 
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Villages,  II,  7,  8. 

Villes ,  1 ,  178  ,  123  ,  213  ill,  6,  9,  14»  té ,  4^z% 

m,  103 ,  i4i. 

Vin,  m,  348. 
Violette,  1 ,  277. 
ViûlûH,  II,  320. 
Vitres,  111,274. 

Vûituns  de  Peking  »  I, ;《" 3《3,  372,  4^J* 

VûU'Sse-hien ,  ville ,  II,  52. 

Vûu-tirtgf  empereur,  I,  77. 

Vûu-ty,  empereur ,  I,  23.1. 

Vou-vang,  empereur,  I,  90,  97, 107, 1^5. 

Vou-y ,  empereur^  1 ,  82» 

Voyage,  Manière  de  voyager  à  la  Chine,  I,  408  ；  H 瓤 

io8 ,  195. , 
Voyage  à  l'île  de  France  et  à  ManiJU,  III ,  3 《；• 
Voyages  des  Chinois ,  III ,  301. 

u 

Usages  de  la  cour  de  Peking,  I,  387 ,  393 ,  394* 
Utilité  des  missions ,  II,  335  et  suiv. 

w 

Wampûu,  île,  m,  213  ,  282. 

JVilliam ,  capitaine  anglois.  Détail  d'un  accident  arrivé 
， a  son  bord,  III ,  292.  * 

X 

XoioAU,  m,  377. 
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Y 

Ya-hu,  inspecteur  des. navires ,  I,  125. 

Yang'kia ,  empereur ,  I,  72. 

Yang'kioryn ,  bourg ,  II ,  3 

Yartg'tchou*fûu,  ville  ,  II,  3^. 

Yang'tse-kiang,  fleuve ,  1 ,  308  i  H,  43  >  45  »  '  97* 

Yao ,  empereur,  I,  2,  25. 

Yen-hieUf  viYLc^  I,  349  ；  H  ,  10, 

Y《n-uhin-hiin,  ville ,  H,  z6. 

Yen-yuen ,  mandarin  ,  II,  4^i. 

YeûU'faUp  classe  de  mandarins  ,  II,  4《3, 

Yeau-ky,  mandarin  ,  II,  4^4* 

Yeau-yang,  empereur ,  I,  vji  ,  i88* 

Yn ,  royaume  ,1,  î  32 ,  ié^6. 

Yn^  pays  dans  le  Honan,  1 ,  72. 

Yîi'pingp  demeure  de  soldats,  I,  343* 

Yn'tsien,  piastre.  III,  233. 

Yong-ky ,  empereur ,  1 ,  70. 

Y'tchcngp  mandarin ,  II ,  ^6z. 

Y'tchûu,  ville, II,  z^. 

Y-tchou4n-tao,  mandarin  ,11,  4^i. 

Yuf  empereur,  I,  ir,  ï<S,  31 , 44* 

Yu-chan-hicn ,  vîBe ,  II ,  94* 

Yu'che,  agate,  I,  4。" 

Yuen,  dynastie,  III, 

Yuen-ming-yuen ,  jardins ,  1 ,  4o《, 4。? ,  4n 
Yaen-ty,  empereur,  I,  243* 
Yuen-vang,  empereur,  I,  209. 
YuHan,  ； emple  de  Peking ,  II,  353. 
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Yu-kan-hien,  ville ,  II ,  laz. 

Yu-kong,  chapitre  du  Chouking,  III ,  137. 

Yun-hû ,  canal  impérial  y  II ,  13  ,  34,  198. 

Yun-leang'hû ,  canal  impérial ,  iHd, 

Yunnan^  Produits  de  cette  province ,  III,  300» 

Yu'ping'hien,  ville ,  1 ,  345.  、' 

Yu'tching^hien ,  ville,,  I  >  3 1 9. 

Y-vang ,  empereur  ,  1 ,  158  ,  i6t>  ,  ïft^,  1S7. 

Y-yang-hien,  ville,  II ,  5^9. 、 

z 

Zebu,  île,  III,  378. 

riN  DE  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATI£K£S 
BT  PU  DERNIER  TOMÇ, 


IMPRIMÉ  ' 

Par  les  soins  de  J.  J.  Marcel,  Directeur  général  de  Ilmprîmcric 
impériale ,  Membre  de  la  Légion  d'honneur. 
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